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TRAITE 

D^  ANATOMIE- 

DE  LA  SPLANeHNOLOGIE. 

=;iS^^'  A Splanchnologie  traite  des  vifcer' 
I j.^g  ggg  principaux  organes  , 
Il  I L|  1 c’ed-à-dire  , des  parties  dont  la 
il  |<.^^4  I ftruâure  eft  plus  ou  moins  ccn:- 
pofée  5 & qui  font  logées  dans  les 
grandes  cavités  du  corps  , ou  de  celles  qui , 
fans  y être  contenues  , exercent , comme  les 
premières  , des  fcnélions  importantes. 

Les  grandes  cavités  du  corps  font  au  nom- 
bre de  trois  la  tête  , la  poitrine  & le  bas- 
ventre. 


DE  LA  TÊTE. 

O üTRE  le  cerveau  qui  eft  renfermé  au-de- 
dans  du  crâne , la  tête  préfente  les  organes  de 
la  vue , de  Touïe  , de  Todorat , du  goût , & la 
plupart  de  ceux  qui  fervent  à îa  déglutition. 
Tome  //.  A 
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DU  CERVEAU. 


O N donne  généralement  îe  nom  de  cerveau 
à toute  la  malTe  moelleufe  que  le  crâne  con- 
tient ; mais  ce  nom  convient  particuliérement 
à fa  partie  fupérieure  & antérieure.  Les  deux 
autres , une  inférieure  & poftérieure , Tautre 
inférieure  & moyenne  , portent  ceux  de  cerve- 
let & de  moelle  alongée.  La  moelle  de  Tépine, 
qui  eft  une  continuation  de  cette  derniere , & 
qui  fortant  par  le  ^rand  trou  occipital , fe  con- 
tinue au-dedans  du  canal  des  vertebres , fait 
auffi  en  quelque  façon  partie  du  cerveau  , & 
doit  être  décrite  avec  lui. 

Toutes  les  parties  du  cerveau  font  recou- 
vertes de  trois  membranes  , une  externe  que 
Ton  appelle  dure-mere,  une  moyenne  que 
Ton  nomme  arachnoïde,  & une  interne  qui  e.ft 
connue  fous  le  nom  de  pie-  mere. 

De  là  Diiu^mcre. 

La  dure- mere  eft  d’une  épaiffeur  aflez  cen- 
fidérabie,  &:  à-peu-près  égale  dans  toute  fon 
étendue.  Elle  tapiffe  toute  la  cavité  du  crâne, 
à laquelle  elle  eft  fort  adhérente , plus  cepen- 
dant* à fa  bafe  , & à l’endroit  des  futures  ^ 
qu’ailleurs.  Cette  adhéfion  n’eft  pas  feulement 
le  réfultat  d’un  contait  immédiat , elle  eft  en- 
core produite  par  des  fibres  qui  fe  gliiTent  à 
travers  les  futures  , ou  qui  s’introduifent  dans 
îa  fubftance  des  os , & par  des  vaiffeaux  lan- 
guins  qui  s’y  portent  auffi.  Les  points  rouges 
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fe  voient  fur  la  finface  de  la  dure- me re  ^ 
ïorfqivon  vient  de  la  détacher  de  la  portion  du 
fCrâne  dentelle  étoit  couverte,  & les  injeéllonsj, 
prouvent  rexiflence  de  ces  vaiffeaux. 

Uadhéfîon  de  la  dure-mere  au  crâne  , tnot!^ 
tre  allez  que  cette  membrane  ne  peut  exercer 
aucune  elpece  de  mouvement.  Les  fibres  nom- 
’breufes  & failkntes  que  Ton  apperçoit  quel-* 
quefois  dans  fon  îiffu  ^ avoient  tait  penfer  à 
Pacchioni  & à plufieurs  autres , qu’elle  pouvoit 
être  mufculeufe  & fufceptibk  de  contraéticà 
6c  de  relâchement;  mais  cette  idée  n’eft  plus 
adoptée  par  perfonne.  Cependant  lorfqu’cri 
■met  la  dure-mere  à découvert  dans  une  étendue 
un  peu  confidérable  fur  un  animal  vivant  , elle 
s’affaiffe  & fe  releve  alternativeniient.  Cesmou-^ 
yemens , ifochrones  à ceux  de  la  refpiration  ^ 
& tels  que  le  premier  a lieu  dans  rinfpiration  ^ 
& le  fécond  dans  l’expiration  , ne  lui  appar-> 
tiennent  pas  en  propre.  Ik  lui  font  commun^ 
avec  toute  la  maffe  du  cerveau.  M,  Daniel 
Schlitting  qui  a communiqué  à ce  fujet  en 
Î750  un  Mémoire  fort  intéreffant  à T Acadé- 
mie Royale  des  Sciences , donne  pour  caufe 
de  ce  phénomène , que  dans  l’infpiration  le 
fang  parcourant  les  poumons  avec  plus  de 
facilité  , il  fe  fait  une  forte  de  dérivation  qui 
l’entraîne  du  côté  oii  il  trouve  le  moins  de 
réfiflance.  Celui  que  contiennent  les  oreillettes 
& le  ventricule  droit,  fe  porte  dans  les  pou- 
mons ; celui  des  veines  caves  tombe  dans 
î’oreillette  droite  , & les  veines  fous*  clavieres 
ainfî  que  les  jugulaires  voifines  fe  défemplif- 
fent.  Dans  Texpiration  au  contraire , le  fang 
eft  reçu  plus  difficilement  dans  les  poumons» 
î-e  ventricule  droit  a plus  de  peine  à fe  vider; 
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il  fe  fait  une  forte  de  ftagnation  dans  Toreillette 
droite  , dans  la  veine-cave  ^ &L  dans  celles  qui 
viennent  s y rendre  , & les  vaiffeaux  du  cer- 
veau ne  peuvent  fe  vider. 

A cette  première  caufe  qui  étoit  déjà  con- 
nue de  Santorini , il  s’en  ]oint  une  fécondé  que 
M.  de  Haller  a d écouvert  au  moyen  de  l’expé- 
rience , & fans  en  être  averti.  Le  thorax  qui 
fe  contraéle  & fe  refferre  en  tout  fens  dans  l’ex- 
tirpation 5 comprime  le  cœur , les  poumons  & 
les  gros  vaiffeaux , ÔL  détermine  le  fang  à refluer 
dans.  les  vaiffeaux  du  cerveau  qui  fe  gonflent, 
& forcent  fa  maffe  à s’élever. 

S^ns  doute  , il  n’arrive  rien  de  femblable 
tant!  que  le  crâne  eft  dans  fon  intégrité  ; mais 
au  rnoins  les  parties  du  cerveau  ont-elles  une 
tendance  réelle  à fe  mouvoir.  Ainfice  vifcere 
doit  éprouver  pendant  l’expiration  , une  forte 
de  comprefllon  qui  ceffe  bientôt  pendant  l’inf* 
piration  fuivante.  La  même  chofe  ne  peut 
manquer  d’arriver  dans  les  infpirations  fortes 

long- temps  continuées;  car  il  faut  que  les 
mouvemens  de  la  refpiration  fe  fuccedent  al-  • 
terrxativement , & d'une  maniéré  qui  ne  foit 
ni  trop  lente  , ni  trop  précipitée , pour  que 
le  fang  traverfe  librement  les  vaiffeaux  des 
poumons. 

La  dure-mere  eft  compofée  de  deux  lames 
unies  enfemble  par  un  tiffu  cellulaire  affez 
ferré  , que  Ton  apperçoit  aifément  en  exami- 
nant répaiffeur  de  cette  membrane  , & qui  leur 
permet  de  gliffer  l’une  fur  l’autre  j lorfqu’on 
en  tient  un  lambeau  entre  deux  doigts  que 
rpn  fait  mouvoir  en  fens  contraire.  L’exté- 
rîçure  eft  comme  celluleure  fur  fes  deux  faces, 
yjntéïi^ure  eft  liflç  & polie  en  dedans , & 
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côntinuellement  humeâiée  d’une  férofité  fine  , 
que  Ton  a cru  pendant  long-temps  être  fournie 
par  des  glandes  logées  dans  fon  epaiffeur , ftiais 
que  Fon  fait  à préfent  fuinter  de  tous  les  points 
de  fa  furface  , par  les  pores  dont  elle  eft  per*- 
cée.  La  première  n’a  d’étendue  que  ce  qu’il 
lui  en  faut  pour  tapiffer  la  cavité  du  crâne.  La 
fécondé  en  a beaucoup  davantage , & fe  repliant 
fur  elle-méme  , forme  des  efpeces  de  cloifons  , 
ou  plutôt  des  replis  qui  font  au  nombre  de 
fept,  trois  grands  & quatre  petits^ 

Les  trois  grands  font  la  faux  du  cerveau  , la 
tente  & la  faux  du  cervelet.  Les  petits  font  ap- 
pelés fphénoïdaux , eu  égard  à leur  fituatlon. 

La  faux  du  cerveau  eft  le  plus  confidérable 
de  tous.  Elle  a la  figtire  de  l’inftrument  dont 
elle  porte  le  nom.  On  y diftingue  une  pointe  ^ 
une  bafe  & deux  bords  ^ l’un  convexe  & l’autre 
tranchant  Elle  partage  la  Cavité  qui  contient 
le  cerveau  proprement  dit  , en  deux  parties 
égales.  Sa  pointé  tient  à l’apophyfe  crïjïa  gatlu 
Sa  bafe  eft  appuyée  fur  le  milieu  de  la  tente 
du  cervelet.  Son  bord  convexe  eft  fixé  à toute 
rétendue  de  Tépine  coronale  interne  , aux 
bords  de  la  gouttière  formée  par  la  réunion 
des  deux  pariétaux  , & à ceux  de  la  branche 
fupérieure  de  l’épine  cruciale  de  l’occipital , & 
rinféîieure  qui  ne  tient  à rien  , & qui  eft  pour 
ainfi  dire  en  l’air  , defeend  entre  les  deux 
hémifpheres  du  cerveau  jufqu’au  voifinage  du 
corps  calleux.  Son  ufage  eft  non- feulement 
d’empécher  que  les  deux  parties  du  cerveau 
ne  pefent  l’une  fur  l’autre  quand  on  eft  couché 
fur  l’im  des  deux  côtés  , mais  encore  de  pré-^ 
venir  les  coneuffions  de  la  partie  fupérieure 
de  ce  vilcere  , comme  les  inégalités  de  la  bafe  . 
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du  crâne  préviennent  celles  de  fa  partie  infé- 
rieure. La  faux  eft  fort  petite  dans  la  plupart 
des  animaux  ; mais,  leur  cerveau  a moins  de: 
volume  5 & fes  circonvolutions  qui  ont  beau- 
coup de  faillie  , font  reçues  dans  des  cavités 
creufées  profondément  au- dedans  du  crâne  , & 
qui  ont  le  même  effet. 

La  tente  du  cervelet  eft  fituée  à la  partie 
poftérieure  & un  peu  inférieure  du  crâne.  Elle 
a la  forme  d’une  cloifon & fépare  la  cavité 
qu’occupe  le  cerveau  d’avec  celle’ dans  laquelle 
le  cervelet  eft  contenu.  Ses  attaches  font  aux 
feranches  tranfverfaks  de  Tépine  cruciale  de 
roccipital  , à l’angle  poftérieur  & inférieur  des 
pariétaux , & au  bord  fupérieur  du  rocher  juf- 
qu’auprès  des  apophyfes  clinoïdes  poftérieu- 
res.  Elle  eft  percée  à fon  milieu  & à.  fa  partie 
antérieure  d’une  ouverture  étroite  comme 
terminée  en  pointe  en  arriéré  plus  large  en 
avant , par  laquelle  pafte  le  commencement  de 
la  moelle  alongée.  La  partie  la  plus  lar  ge  de  la 
faux  du  cerveau  tombe  fur  fa  partie  moyenne  ^ 
Si  la  partage  en  deux  parties  latérales.  Ces  deux, 
replis  empruntent  leur  fermeté  Tun  de  l’autre  ; 
car  fl  l’on  coupe  l’un  des  deux  , l’autre,  s’affaiffe 
,&  perd  toute  fa  tenfion. 

La  tente  du  cervelet  eft  plus  élevée  à fa 
partie  moyenne  que-  fur  fes  parties  latérales  y 
lefquelles  forment  de  chaque  côté  un  plan 
incliné  qui  fe  termine  au  bord  fupérieur  du 
rocher,.  & fe  continue  fur  la  face  voifinc  de. 
cette  apophyfe.  La  dirpoficion  dont  il  s’agit  le 
rend  plus  propre  à empêcher  que  les  lobes^ 
poftérieurs  du  cerveau  ne  pefent  fur  le  cer- 
velet , comme  ils  le  feroient  fi  la  tente  étoit 
placée  dans  une  direéiion  uarifverfale,  comma 
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On  le  dit  ordinairement.  Car  comme  la  pefan-* 
îeur  des  corps  qui  portent  fur  des  plans  inclinés 
fe  décompoie  en  deux  forces  , dont  Tune  agit 
perpendiculairement,  & Fautre  parallèlement 
à ces  plans  , celle  du  cerveau  doit  porter  en 
grande  partie  fur  l’éminence  ofieufe  du  temporal* 
il  faut  cependant  avouer  que  toute  latente  du 
cervelet  ne  defcend  pas  uniformément  d’arriere 
en  avant,  & qu’il  y a une  partie  de  cette  cîoi- 
fon  membraneufe  qui  fe  porte  obliquement 
d’avant  en  arriéré  , iufque  vers  la  protubérance 
occipitale  interne  ; mais  l’estréaiité  du  lobe 
poftérieur  du  cerveau  qui  appuie  deilus  eft  peu 
confidérable  , & fe  trouve  fiifîlfamment  fou- 
tenue  par  cette  protubérance. 

La  faux  du  cervelet  eft  affez  femblable  à 
celle  du  cerveau , fi  ce  n’eft  qu’élle  eft  beau- 
coup plus  petite  , & que  fa  partie  la  plus  large 
eft  en  haut  & fa  partie  la  plus  étroite  en  bas. 
Elle  tient  fupéricurement  à la  partie  mitoyenne 
& inférieure  de  latente  du  cervelet.  Sa  pointe 
qui  fouvent  eft  comme  bifurquée  s’étend  juf- 
qu’au  grand  trou  occipital.  Son  bord  convexe 
eft  en  arriéré  ; il  tient  à la  branche  inférieure 
de  l’épine  cruciale  de  ToccipitaL  Son  bord  con- 
cave eft  en  avant , & pour  ainfi  dire  en  l’air. 
Il  eft  logé  dans  le  fillon  qui  fépare  les  deux 
lobes  du  cervelet,  ce  qui  les  empêche  de  pefer 
l’un  fur  l’autre  dans  les  dlverfes  attitudes  de 
la  tête. 

Les  replis  fphénoïdaiix  font  fi  petits , qu’à 
peine  méritent-ils  d’être  remarqués.  Deux  font 
placés  fur  les  côtés  de  la  felle  turcique  , Sc 
deux  au  bord  poftérieur  des  petites  ailes  du 
fphénoïde  , ou  des  ailes  d’ingraffias.  Les  pre- 
miers s’étendent  de  la  pointe  du  rocher  à k 
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partie  externe  & inférieure  de  Papophyfe  cîr— 
noide  anterieure.  Iis  ne  paroiffent  prefque  point 
dîftinâs  de  Vextrémké  antérieure  de  la- tente 
du  cervelet,  & bordent  latéralement  renfon- 
cement du  corps  du  fphénoïde  que  Ton  nomme 
la  fofle  pituitaire.  Les  féconds  augmentent  ua 
peu  la  largeur  des  foffes  antérieures  du  crâne, 
& la  profondeur  de  fes  fofTes  moyennes.  Ils 
s’enfoncent  dans  la  fiiTiire  de  Sylvius,  & em- 
pêchent peut  être  que  les  lobes  antérieurs  da 
cerveau  ne  preiTent  fur  les  poftérieurs. 

Les  replis  dont  il  vient  d'être  parlé,  foni: 
uniquement  formés  par  la  lame  interne  de  la 
dure  mere  , & ne  doivent  pas  être  confondus 
avec  les  prolongemens  de  cette  membrane  qi.\i 
le  font  par  fes  deux  lames.  Ceux-ci  font  aulîi 
r.ombreux  qu’il  y a d’ouvertures  qui  vont  dô, 
rinrérieur  à l’extéfieur  du  crâne. 

Le  plus  confidérable  efl  celui  qui  accompa- 
gne la  moelle  de  l’épine.  Il  régné  depuis  le 
grand  trou  occipital  jufqu’àla  partie  inférieure 
de  i’os  facrum , & dans  toute  cette  étendue 
il  ne  tient  au  iurtout  ligamenteux  qui  tapiffe 
lé  canal  de  l’épine  , que  par  une  fubftance  cel- 
lulaire & graîiTeufe  affez  lâche.  Ses  attaches  à 
la  circonférence  du  trou 'occipital  font  fermes 
oC  foiides.  Il  eft  aufil  fixé  dans  l’intervalle  da 
chaque  vertebre  ^ par  l’efpece  d’entonnoir  qu’il 
forme  en  fe  prolongeant  fur  les  ganglions  & 
fur  le  commencement  des  nerfs. que  la  moelle 
slongée  produit. 

On  voit  encore  deux  autres  prolongemens 
de  la  dure-mere,  d’une  affez  grande  étendue, 
qui  fe  portent  dans  l’orbite  , foit  par  le  trou 
optique  , foit  par  la  fente  fphénoïdale , & qui 
tapiilent  cette  cavité,  Sc  lui  fervent  de  pérLoilet 
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tes  autres  font  auiîi  petits  qu’ils  font  multi- 
pliés. Ils  fortent  du  crâne  par  tous  les  trouâ 
deftlnés  à tranfmettre  les  vaiffeaux  fanguins 
& les  nerfs  , & vont  en  partie  fe  continuer 
avec  le  péricrâne  , & en  partie  former  des  ef- 
pe ces  de  gaines  qui  embraiTent  ces  organes^ 
mais  fans  les  accompagner  fort  loin* 

La  dure-mere  , ainfi  que  toutes  les  autres 
parties  du  corps  , a des  artères  & des  veines 
ianguines.  Elle  renferme  auffi  dans  fon  épaif- 
feur  des  conduits  veineux  d’une  nature  parti- 
culière , que  l’on  nomme  finus.  Ses  arteres 
principales  lui  font  fournies  par  les  maxillaires 
internés , fous  le  nom  de  méningées  ou  d’ar- 
teres  moyennes  de  la  dure-mere.  Elles  pénè- 
trent dans  le  crâne  par  les  trous  épineux  ou 
petits  ronds  de  l’os  fphénoïde  , & fe  portant 
de  bas  en  haut , elles  vont  gagner  la  portion 
interne  de  l’angle  inférieur  & antérieur  des  pa- 
riétaux 5 d’ou  elles  fe  répandent  dans  tous  les 
fens , envoyant  des  ramifications  en  avant , en 
arriéré  & en  haut.  Les  premières  s’entre- croi- 
fent  avec  les  arteres  antérieAires  , les  fécondés 
avec  les  poftérieures , & les  troifiemes  avec 
celles  du  côté  oppofé,  en  paffant  par-deffiis 
le  finus  longitudinal  fupérieur.  Les  autres  ar- 
teres de  la  dure-mere  viennent,  les  antérieu- 
res de  la  lacrymale  , foit  qu’elle  forte  de 
l’ophtalmique  ou  de  la  méningée  dont  il  vient 
d’être  parlé  , les  poftérieures  de  la  vertébrale 
à rinftant  ou  elle  pénétré  dans  le  crâne  par 
le  grand  trou  occipital  , & les  autres  plus 
petites  de  la  pharingienne  fupérieure  , de  l’oc- 
cipitale, de  Tartere  poftérieure  des  finus  ca- 
verneux , ôc  des  ethrpoïdales antérieure  & 
térieure^K 

A ^ 
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Les  veines  de  la  durê-mere  accompagneiît 
fes  arteres.  Elles  s'ouvrent  dans  les  veines  du. 
cerveau  ou  dans  les  finus  logés  dansTépaiffeur 
de  cette  membrane.  Ces  conduits  dont  la  forme 
eft  prefque  généralement  triangulaire  , reçois 
vent  tout  le  fang  des  veines  du  cerveau  , & le^ 
Verfent  principalement  dans  les  veines  jugu- 
laires internes.  Les  anciens  n*en  ont  connu  que. 
quatre  / qui  font , le  longitudinal  fupérieur  ,, 
les  latéraux  & le  finus  droit  ; mais  on  en  a 
découvert  beaucoup  d’autres  , favoir  , le  lon- 
gitudinal inférieur  , les  occipitaux  poftérieurs 
les  péireux  fupérieurs  & inférieurs  , le  circu- 
laire de  la  felle  turcique  , les  tranfverfes  de 
l’occipital , & les  caverneux. 

Le  finus  longitudinal  fupérieur eft  un  des  plus 
confidérables.  Il  régné  dans  toute  la  partie  fu- 
périeure  & moyenne  de  la  dure-mere  , & s’é- 
tend depuis  le  trou  borgne  ou  épineux  du  co- 
ronal , jufqu’à  la  protubérance  moyenne  de 
l’occipital.  Il  eft  logé  fupérieurement  dans  une: 
gouttière  pratiquée  à la  partie  moyenne  du  co- 
3*onal , fous  le  bord  fupérieur  des  deux  parié- 
taux , & à la  partie  moyenne  Si  fupérieure  de 
l’occipital , & occupe  tout  le  bord  fupérieur  ou 
convexe  de  la  faux , ce  qui  lui  a fait  donner 
le  nom  de  finus  falciforme.  Un  de  fes  côtés  èft. 
fupérieur,  & les  deux  autres  inférieurs  Si  la- 
téraux. Le  premier  eft  formé  par  la  lame  ex- 
terne de  la  dure-mere  ; Si  les  autres  par  la  lame, 
interne  de  cette  membrane  qui  s’écarte  de  la 
première  ^ & dont  les  feuillets  s’adoftent  pour 
donner  naiiTance  à la  faux.  Une  membrane  fort- 
niince  Si  différente  de  la  dure-mere  en  tapifle 
la  cavité  intérieure.  Cette  cavité  eft  traverfée 
de  biides  membraneufes  qui  ;,’étendent  inférieut 
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renient  d’un  de  fes  côtés  à l’autre  , fans  obfer- 
ver  aucun  arrangement  régulier.  On  y trouve 
fouvent  quelques  grains  blanchâtres  ou  jaunâ- 
tres 5 tantôt  ifolés , & tantôt  raffemblés  en  ma- 
niéré de  grappe  , dont  le  nombre  varie  beau- 
coup dans  les  différens  fiijets  , & qu’un  Ana- 
tomifte  Italien , nommé  Pacchioni , a pris  pour 
des  glandes  particulières  : mais  ces  corpufçules 
ne  préfentant  point  de  tuyaux  excréteurs  , on 
ne  peut  adopter  cette  idée.  D’ailleurs  s’ils  étoient 
glanduleux^  ils  auroient  fans  doute  des  ufages 
relatifs  au  fmus , 6c  cependant  on  en  rencon- 
tre beaucoup  ailleurs  que  dans  ce  conduit.  La 
furface  externe  de  l’arachnoïde  en  ed  fouvent 
couverte  , à l’endroit  auquel  elle  tient  à ladure- 
mere  , dans  toute  la  longueur  du  finus  dont 
nous  parlons  , 6c  on  en  trouve  auffi  à la  fur- 
face  externe  de  la  dure-mere  , au  voifinage  du 
même  finus  oh  ils  font  entaffés  en  grand  nom- 
bre , & oh  ils  forment  une  élévation  qui  ré- 
pond à un  enfoncement  creufé  à la  partie  ar> 
îérieure  & fupérieure  de  chacun  des  deux  os 
pariétaux.  ' 

Le  finus  longitudinal  fiipérieur  eft  étroit 
térieurement , 6c  s’élargit  de  plus  en  plus  à me- 
fure  qu’il  fe  porte  en  arriéré.  Il  reçoit  les  vei- 
nes qui  reviennent  de  la  partie  fupérieure  des 
hémifpheres  du  cerveau.  Lower  eft  le  premier 
qui  ait  remarqué  que  ces  reines  fe  gliffent  obli- 
quement dans  l’épaiffeur  des  membranes  qui  léf 
forment,  à-peu-près  comme  le  canal  colédo- 
que  6c  les  deux  ureteres  dans  celle  du  duodé- 
num 8c  dans  la  veflie.  Il  dit  aufli  qu’elles  s’ou-^ 
vrent  toutes  d’arriere  en  avant , en  quoi  il  à 
été  fui vi  par  Vieuftens,  lequel  en  excepte  ce- 
pendant deux  ou  trois  qui  de  la  partie  aaîi-*^ 

A v) 
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rieure  vont  à la  poftérieure,  Ridley,  enfuîtô  S 
avance  que  la  moitié  de  ces  veines  alloit  d’ar- 
îiere  en  avant,  & Tautre  moitié  d’avant  ent 
arriéré.  Santorinlles  a vues  dans  trois  direâions 
différentes.  Celles  qui  font  antérieures  & qui 
répondent  au  front  font  placées  en  travers. 
Celles  qui  fuivent  vont  d’avant  en  arriéré  , & 
les  poftérieures  d’arriere  en  avant.  Celles-ci 
font  plus  amples  & plus  nombreufes.  Enfin 
Nicolas  Alberti  , auteur  d’une  Difi'ertation 
très-efiimée  fur  la  direéfion  des.  vaiffeaux,  af- 
fure  que  la  plus  grande  partie  de  ces  veines 
marche  d’arriere  en  avant , mais  que  les  autres 
qui  font  un  peu  plus  du  tiers  de  leur  nombre 
total  , marchent  d’avant  en  arriéré.  Il  ajoute 
que  la,  difpofition  des  premières  empêche  que 
le  fang  ne  coule  dans  les  veines  avec  trop 
de  rapidité  5 pendant  que  celle  des  fécondés 
favorife  fon  cours  lorfque  la  tête  eft  panchée 
en  avant , & qu’il  lui  faut  remonter  contre 
fon  propre  poids  pour  fe  rendre  dans  le  golfe 
des  veines  jugulaires.  On  conçoit  avec  peine 
comment  il  peut  y avoir  une  diverfité  de  fen^ 
timens  auffi  marquée,  fur  une  chofe  de  fait.  La 
plus  légère  attention  fuffit  pour  voir  que  tou- 
tes les  veines  qui  s'ouvrent  dans  le  finus  lon- 
gitudinal fupérieur  , s’y  rendent  d’arriere  en 
avant,  comme  la  plupart  des  Modernes  le  di- 
fent.  Lorfque  j’en  ai  rencontré  qui  paroiffoient 
avoir  une  direâioii  différente,  j’ai  toujours  vu 
qu’elles  n’alloient  point  au  finus  , mais  qu’elles 
fe  terminoient  dans  une  des  greffes  veines  qui 
y aboutiffent.  Pour  me  rendre  plus  certain  de 
la  marche  de  ces  veines , j’ai  fouvent  remar- 
qué la  maniéré  dont  celles  qui  communiquent 
arec  ks  ûnus  latéi'aux  & avec  le  fmu$  droit. 
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venoîent  s’y  rendre , bien  perfuadé  qu’elle  de- 
voir être  la  même.  Mon  attente  à cet  égat^d 
n’a  pas  été  trompée.  J’ai  vu  les  unes  fe  glif- 
fer  d’avant  en  arriéré  , & les  autres  d’arriere^iî 
avant  ^ c’eft-à-dtre  , d’une  maniéré  toqjdurs 
contraire  au  cours  du  fang  qui  travçtfe  ces 
finus.  Depuis  que  j’ai  fait  ces  obfervatibns  ^ j’aî 
trouvé  qu’elles  l’avoient  été  par  Verhéyen. 

La  partie  la  plus  large  du  finus  longitudinal- 
fupéricur  va  pour  l’ordinaire  s’ouvrir  dans  le 
finus  latéral  droit , & quelquefois  en  même- 
temps  dans  le  gauche  ; de  forte  qu’elle  fe  bi- 
furque , & que  le  fang  qu’elle  contient  fe  par- 
tage pour  ces  deux  finus  > en  fe  portant  tou- 
jours en  plus  grande  quantité  dans  celui  qui 
eft  à droite. 

Les  finus  dont  il  s’agît  portent  auffi  le  nonî 
de  tranfverfes  ; on  pourroit  leur  donner  encore 
celui  d’occipitaux  fupérieurs,  pour  les  diftin- 
guer  de  deux  autres  finus  que  l’on  appelle  or- 
dinairement occipitaux  poftérieurs  5 & quelque- 
fois occipitaux  inférieurs.  Ils  ne  le  cèdent  point 
en  capacité  à la  partie  la  plus  évafée  du  finus 
longitudinal  fupérieur , & deviennent  de  plus 
en  plus  amples  , à mefure  qu’ils  approchent  de 
leur  extrémité  inférieure.  Ils  s’étendent  depuis 
la  protubérance  occipitale  moyenne  , jufqu’à 
la  portion  poftérieure  & inférieure  des  trous 
déchirés  pcftérieurs  , où  ils  s’ouvrent  dans  le 
golfe  des  veines  jugulaires  internes.  Ils  régnent 
d’abord  le  long  du  bord  pcftérieur  de  la  tente 
du  cervelet , qu’ils  abandonnent  vers  la  bafe 
du  rocher  , pour  defcendre  derrière  cette  apo-* 
phyfe  , & font  reçus  dans  les  gouttières  qu^ 
p-réfenteilt  les  parties  latérales  de  l’épine  cru—, 
ciaie  de  l’occipital , dans  celle  qui  £b  voit 
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la  face  interne  de  Tangle  poflérieur  & inférieur 
de  chacun  des  pariétaux , dans  celle  qui  eft 
crevtfée  dans  l’angle  lambdoïde  des  temporaux, 
& enfin  dans  cette  gouttière  qui  fe  trouve 
de  chaque  côté  fur  la  partie  inférieure  & la- 
térale de  Toccipital  , entre  le  grand  trou  de 
cet  os  , & Ton  apophyfe  angulaire.  Des  trois 
côtés  quils  préfentent  dans  leur  partie  fupé- 
rieure  feulement , le  poflérieur  appartient  à la 
lame  externe  de  la  dure-mere  , ôc  les  deux  an- 
térieurs , Tun  fupérieur  & l’autre  inférieur,  aux 
deux  feuillets  de  la  larne  interne  de  cette  mem- 
brane dont  le  rapprochement  fait  la  tente  du 
cervelet.  Depuis  la  baie  du  rocher  , leur  for- 
îne  cefle  d’être  triangulaire  , & devient  en 
quelque  forte  cylindrique.  Ils  font  alors  logés 
dans  l’écartement  dei  deux  lames  de  la  dure- 
mere.  On  y obferve  les  mêmes  brides  & les 
mêmes  corpufcules  que  dans  le  fmus  longitu- 
dinal fupérieur , & Ton  voit  dans  toute  leur 
étendue  des  fibres  fur  la  portion  de  la  dure- 
mere  qui  les  avoifine  , dont  la  difpofition  n’a 
rien  de  régulier  , & qui  s’entre-croifent  les 
unes  les  autres.  La  même  chofe  fe  remarque 
au  voifinage  du  finus  longitudinal  fupérieur. 
Ces  fmus  reçoivent  un  grand  nombre  de  vei- 
nes de  la  partie  poflérieure  du  cerveau  , ôc  de 
celle  du  cervelet , qui  viennent  s’y  ouvrir  au- 
deffus  & au- deflbus  de  la  tente  qui  couvre  le 
dernier  de  ces  vifceres.  Quelques  unes  de  celles 
qui  appartiennent  à la  moelle  alongée  viennent 
aufTi  s’y  rendre  en  accompagnant  le  nerf  de  la 
huitième  paire  , mais  plus  en  dehors  que  ce 
rrerf.  Celui  du  côté  droit  efl  pour  l’ordinaire 
plus  large  & fitué  plus  bas  que  celui  du  côté 
gauche.  Prefque  tout  le  fang  que  les  autres 
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liifus  de  la  dure-mere  contiennent , eft  verfé 
dans  leur  cavité  , près  leur  union  avec  les  vew 
fies  jugulaires. 

On  donne  le  nom  de  finus  droit  à celui  qui 
fe  rencontre  entre  la  partie  la  plus  large  de  la 
faux  & la  partie  fupérieure  & moyenne  de  ïa 
tente  du  cervelet.  Il  a peu  de  longueur  , & 
s’étend  obliquement  de  haut  en  bas , & d’avant 
en  arriéré.  Un  de  fes  côtés  appartient  au  feuil- 
let inférieur  de  la  lame  intérieure  de  la  dure- 
mere  qui  contribue  à la  formation  de  la  tente 
du  cervelet , & les  deux  autres  aux  deux  feuil- 
lets de  cette  membrane  qui  donnent  naiffance 
à la  faux.  Il  préfente  intérieurement  les  mê- 
mes brides  & les  mêmes  corpufcules  que  les- 
autres , & va  s’ouvrir  dans  le  finus  latéral  gau- 
che. Le  fang  qu’il  reçoit  vient  du  finus  lon- 
gitudinal inférieur  qui  aboutit  à fon  extrémité^ 
antérieure , & de  deux  grandes  veines  logées- 
dans  répaiffeur  de  la  membrane  qui  unit  les- 
deux  plexus  choroïdes.  C’eft  le  quatrième  ven- 
tricule des  anciens , qui  prenoient  lès  deux  la- 
téraux,pour  le  premier  & le  fécond  ^ & le  lon- 
^ gitudinal  fupérieur  pour  le  trolfieme.  On  le 
nomme  quelquefois  torcular  Herophili^  parce 
que  cet  Auteur  ayant  imaginé  qu’il  communia 
quoit  avec  l’extrémité  poflérieure  du  finus  lon- 
gitudinal fupéneur , & avec  le  commencement' 
des  deux  finus  latéraux,  avoir  penfé  que  le  fang. 
qu’il  renferme  devoit  y éprouver  une  prelîion> 
affez  forte. 

Le  finus  longitudinal  inférieur  occupe  le 
bord  inférieur  ou  tranchant  de  la  faux.  Il  fe 
préfente  fous  la  forme  d’une  veine  étroite  en 
avant , & un  peu  plus  large  en  arriéré  , qui  va: 
fe  rendre  dans  la  partie  antérieure  du  finu^- 
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dont  il  vient  d’être  parlé.  Cette  veine  eft  fâ- 
rement  auffi  longue  que  le  bord  inférieur  de 
la  faux  , & manque  à fa  partie  antérieure.  Elle! 
reçoit  celles  qui  viennent  des  parties  internes 
& profondes  des  hémifpheres  du  cerveau  , & 
du  voifinage  du  corps  calleux. 

C’eft  au  célébré  Duverney  qu’on  eft  rede- 
vable de  la  connoiffance  des  finus  occipitaux 
poftérieurs  ou  inférieurs.  Ils  forment  pour  l’or-^ 
dinaire  deux  troncs  dont  un  eft  à droite  & l’au-^ 
tre  à gauche.  Mais  quelquefois  il  n’y  en  a qu’un 
qui  eft  à droite , ou  plus  rarement  à gauche.  Ils 
font  logés  dans  l’épaiffeur  du  bord  poftérieor 
de  la  petite  faux  du  cervelet , oL  reçus  dans 
une  gouttière  fuperficielle , pratiquée  fur  les 
côtés  de  la  branche  inférieure  de  l’épine  cru- 
ciale de  l’occipital , & enluite  fur  les  parties 
latérales  & poftérieures  du  grand  trou  de  cet 
os.  L’un  d’eux  s’ouvre  fupérieurement  dans  le 
finus  latéral  droit , & l’autre  dans  le  gauche* 
Lorfqu’il  n’y  en  a qu’un  , c’eft  avec  le  premier 
qu’il  communique  le  plus  fouvent  , 6t  quand 
il  eft  parvenu  au  voifinage  du  grand  trou  occi- 
pital , il  fe  partage  en  deux  branches  qui  vont 
chacune  de  leur  côté..  Les  finus  occipitaux  in- 
férieurs verfent  le  fang  qu’ils  contiennent  dans 
le  golfe  des  veines  jugulaires.  Ce  fang  leur  eft 
fourni  tant  par  les  finus  latéraux  que  par  quel- 
ques veines  nées  de  la  partie  poftérieure  du 
cervelet , par  celles  qui  répondent  à la  portion 
delà  dure-mere  qui  tapiffe  les  fofleS’inférieiires 
du  crâne,  & par  quelques-unes  qui  remontent 
du  canal  des  vertebres. 

On  donne  le  nom  de  finus  pétreux  fupé- 
rieursà  ceux  qui  font  logés  dans  le  fillon  qui 
fe  remarque  le  long  du  bord  fupéiieur  du 
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rocher.  Ils  s^’étendent  obliquement  d’avant  en 
arriéré  , de  dedans  en  dehors  & de  haut  en 
bas,  & deviennent  d’autant  plus  larges,  qu’ds 
approchent  davantage  des  finus  latéraux , dans 
lefquels  ils  viennent  le  rendre  ver^  la  bafe  du 
rocher.  Ces  finus  communiquent  antérieure^ 
ment  avec  les  finus  caverneux  au-devant  des 
apophyfes  clinoïdes  poftérieures.  Ils  reçoivent 
des  veines  qui  viennent  de  la  partie  inférieure 
& moyenne  du  cerveau,  & d’autres  veines 
qui  naiffent  du  cervelet , du  commencement 
de  la  moelle  alongée.  Celles  de  la  dure-mere 
qui  appartiennent  aux  foffes  moyennes  du 
crâne,  viennent  auiïi  s’y  rendre. 

Ceux  que  Ton  nomme  finus  pétreux  infé-’ 
ri^rs  , font  plus  amples  & un  peu  moins  longsJ 
Ils  rognent  le  long  de  la  future  qui  unit  le  bord 
inférieur  & pofiérieur  du  rocher  avec  le  bord 
Vûifin  de  roccipital , & s’étendent,  comme 
ceux  dont  il  vient  d’être  parlé  , d’avant  en  ar-- 
riere.  Ces  finus  communiquent  en  avant  avec 
les  finus  caverneux  , & s’ouvrent  en  arriéré 
dans  le  golfe  des  veines  jugulaires  , dans  lef- 
quelles  ils  verfent  le  fang  qui  les  parcourt.  Les 
veines  qui  viennent  s’y  rendre  font  principa- 
lement celles  de  la  portion  de  la  dure-mere 
qui  répond  à l’articulation  des  vertebres  avec 
l’occipital.  Quelques-unes  naiffent  aufli  de  la 
moelle  alongée  & du  commencement  de  la 
moelle  de  l’épine.  Les  finus  tranfverfes  de  l’oc- 
cipital uniffent  ces  deux  finus. 

Le  finus  circulaire  de  la  felle  turcique  a 
moins  la  forme  d’un  cercle  que  d’un  ovale  dont 
la  moitié  antérieure  plus  étroite  , eft  fituée 
au-devant  de  la  glande  pituitaire  , & la  moi- 
tié pofférieure  plus  large , eff  fituée  derriere^ 
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cette  glande.  Elles  communiquent  enfembls 
par  leurs  extrémités  , & en  même  temps  avec 
les  finus  caverneux.  Les  veines  qui  s'y  ou- 
vi;ent  appartiennent  à la  dure-mere,  à la  fubf- 
tance  fpongieufe  du  fphénoïde  , & fans  doute 
aufïi  au  corps  glanduleux  que  ce  finus  en- 
toure. Il  préfente  toujours  beaucoup  de  va- 
riétés. 

La  face  fupérieure  de  Tapopbyfe  bafilaire 
de  l'occipital  eft  traverfée  par  un  & quelque- 
fois par  plufieurs  conduits  veineux  parallèles 
les  uns  aux  autres  , qui  von!  du  finus  pétreux 
inférieur  droit  à celui  du  coté  oppofé  , & que 
l’on  nomtne  finus  tranfverfe  de  l’occipital  , Ôc 
finus  occipital  antérieur.  Il  ne  reçoit  aucunes 
veines  que  celles  de  la  dure-mere  au  voifinage 
du  lieu  qu’il  occupe.  On  met  auffi  quelquefois 
au  nombre  des  finus  occipitaux  antérieurs  deux: 
l’éfervoirs  veineux  qui  defcendent  fur  l'apo- 
phyfe  bafilaire  de  l'occipital  jufqu’au  grand 
trou  de  cet  os,  & qui  s’ouvrent , d’une  part  ^ 
dans  les  grands  finus  du  cansl  l’épine  , 6c 
de  fautre , dans  des  veines  qui  percent  du 
dedans  du  crâne  au  deîioi;s  de  cette  cavité  , à 
travers  les  trous  condyloïdlens  antérieurs.  Mais 
iis  doivent  être  regardés  comme  une  partie  des 
finus  du  canal  de  l'épine. 

Enfin  les  finus  caverneux,  autrefois  connus 
de  Fallope  , & décrits  depuis  avec  exaélitude 
par  Vieuilens , font  logés  fur  les  parties  laté- 
rales &.  inférieures  de  la  felle  turcique.  On  les 
défigne  quelquefois  fous  le  nom  de  réceptacles. 
Ils  s’étendent  depuis  le  deffous  des  apophyfes 
clinoïdes  antérieures  jufqu’au'deffous  de  l’ou- 
verture interne  des  conduits  carotidiens.  Leur 
forme  eft  affex  irrégulière.  Le  fang  quiy  coul« 
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paffe  à travers  le  tiffu  cellulaire  & filamen- 
teux dont  iis  font  remplis  , & baigne  Tartere 
carotide  interne  ou  cérébrale  , & le  nerf  de  la 
fixi  eme  paire , qui  les  traverfent  d’arriere  ea 
avant.  Ce  fang  vient  des  veines  de  la  partie 
antérieure  de  la  dure-mere  , de  celles  que  Toa 
nomme  ophtalmiqües  , & qui  rapportent  celui 
de  prefque  toutes  les  parties  des  yeux  , & de 
quelques  - unes  de  la  partie  profonde  de  la 
grande  fiffure  de  Sylvius.  Il  vient  encore  da 
finus  circulaire  de  la  Telle  turcique.  Une  veine 
née  de  fo  partie  inférieure  , & qui  fort  du  crâne 
par  le  canal  carotidien  , en  porte  une  partie 
dans  le  plexus  veineux  qui  fe  trouve  à la  face 
externe  & inférieure  du  crâne  , au  voifinage 
des  apophyfes  ptérigoïdes.  Le  refie  pafle  dans 
les  finus  pétreux  inférieurs  ôc  dans  les  pofié- 
rieurs  qui  communiquent  en  arriéré  avec  eux  ^ 
& va  fe  rendre  dans  le  golfe  des  veines  jugu- 
laires. Ces  veines  reçoivent  par  conféquent  la 
plus  grande  partie  du  fang  qui  revient  des  par- 
ties intérieures  de  la  tête  ; cependant  il  y en  a 
une  portion  qui  eft  tranfmife  au -dehors  du 
crâne  par  des  ouvertures  connues  fous  le  nom: 
d’émifi'aires.  .Telle  eft  la  petite  veine  née  de  la 
partie  inféHéure  des  finus  caverneux,  & cette 
autTe  que  M.  de  Haj}er  a vu  le  premier,  Sc 
qui  paffe  par  une  ouverture  pratiquée  dans 
répaiffeur  de  la  grande  aile  du  fphénoïde  , en- 
tre les  trous  maxillaires  fupérieur  & inférieur* 
Cette  ouverturen’eftpasconftante , quoiqu’elle 
fe  trouve  fouvent.  Plufieurs  l’avoient  remar- 
quée. Mais  Tufage  en  étoit  inconnu. Telles  font 
encore  celles  qui  traverfent  les  trous  maxillai- 
res fupérieur  & inférieur , avec  les  nerfs  de 
même  nom , & qui  ont  été  décrites  par  San-- 
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torinL  Toutes  ces  veines  vont  s’ouvrir  dané 
le  piexus  veineux  qui  fe  trouve  à la  racine 
des  spophyfes  ptérigoïdes  , & dont  il  vient 
c’être  parlé* 

On  a cru  anciennement  que  les  arteres  de 
la  dure-mere  alloient  auffi  fe  rendre  dans  ks 
fmus  logés  dans  l’épaiffeur  de  cette  membrane  , 
6c  que  ces  finus  avoient  des  mouvemens  ÔC 
des  battemens  manifeftes.  On  voit  effeÛive- 
ment  quelques  arteres  paiTer  au  - deffus  du 
finiîs  longitudinal  fupérieur,  mais  aucune  ne 
s’y  ouvre.  Quant  aux  mouvemens  dont  il  sa- 
git , quoiqu’autrefois  Véfale  , 6c  , dans  ces  der- 
niers temps , Ridley  8c  M.  Lamure  difent  les 
avoir  apperçus , ils  n’ont  point  lieu  fur  les  ani- 
maux vivans , & lorfque  ces  fmus  font  ouverts, 
le  fang  en  fort  fans  foubrefauts  , de  forte  que 
ion  peut  affurer  qu ils  n’ont  d’autres  mouve- 
mens  que  celui  qui  eft  commun  à toutes  les 
veines  de  l’intérieur  du  crâne  , qui  fe  diften- 
dent  pendant  l’infpiration  , & s’affaiffent  pen- 
dant l’expiration. 

Le  prolongement  de  la  dure-mere  qui  s’en- 
foiice  dans  le  canal  de  l’épine , a auffi  fes  finus 
particuliers.  Ils  font  au  nombre  de  deux  , 8c 
s’étendent  fur  fes  parties  latérales  Scantérieure, 
derrière  le  corps  des  vertebres,  depuis  le  grand 
trou  occipital , jufqu’à  la  partie  inférieure  de 
l’os  facrum.  Leur  calibre  eft  confidérable.  Ils 
communiquent  enfemble  par  des  traverfes  dont 
les  unes  font  antérieures  8c  les  autres  poftc- 
rieure.  Les  premières  répondent  au  milieu  de 
la  hauteur  du  corps  de  chaque  vertebre  dans 
l’épaifieur  defquelles  elles  font  creufées  , 8c 
quelquefois  même  à une  affez  grande  profon- 
deur. Les  fécondés , mpins  larges , embraffent 
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îa  partie  poftérieure  de  la  dure-mere.  Lé  long 
du  cou  , ces  finus  s’ouvrent  dans  les  veines 
vertébrales.  Au  dos  ils  fe  rendent  dans  les  in- 
tercofiaies  , aux  lombes  dans  les  lombaires  , 
6c  plus  bas  dans  les  veines  facrées-  Leur  partie 
fupérieure  s’étend  jufqu’au  dedans  du  crâne , 
& va  gagner  le  trou  condyloïdien  antérieur 
par  oîi  elles  ont  des  connexions  avec  les  vei- 
nes de  la  partie  fupérieure  & antérieure  du 
cou. 

L’utilité  des  finus  de  la  dure-mere  ne  paroît 
pas  être  d’accélérer  le  cours  du  fang  qui  les 
parcourt , puifque  la  plupart  des  veines  s’y  ou- 
vrent h contre -fens  5 & qu’ils  font  par-tout 
bridés  par  des  fibres  iigamenteufes  qui  yont 
d’une  de  leurs  parois  à l’autre.  11  femble  au 
contraire  que  le  but  que  la  nature  s’efi  pro- 
pofé  a été  de  ralentir  la  vîteffe  avec  laquelle 
le  fang  y coule  , & par-là  d’augmenter  la  fé- 
crétion  cérébrale.  Mais  leur  principal  ufage  eft 
d’empêcher  que  les  réflux  du  fang  , que  la  gêne 
de  la  refpiration  & les  autres  efforts  occafio- 
nent , ne  s’étendent  jufqu’au  cerveau  , ce  qui 
auroit  pu  en  altérer  la  conftitution  tendre  & 
délicate. 

La  dure-mere  a-t-elle  des  nerfs  ? Quelques- 
uns  lui  en  attribuent.  Mais  les  Anatomiftes  les 
plus  exaéb  lui  en  refufent , en  difant  qu’elle  n’en  ' 
reçoit  ni  de  la  cinquième  paire  , ni  de  la  por- 
tion dure  de  la  feptieme , ni  de  la  huitième  , 
comme  on  l’avoit  cru.  Mes  obfervations  font 
en  tout  conformes  aux  leurs  , de  forte  que  fi 
cette  membrane  reçoit  quelques  filets  nerveux, 
il  faut  qu’ils  foient  extrêmemeurfins  , puifqu’ils 
ont  échappé  aux  recherches  que  l’on  a faites 
pour  les  appercevoir. 
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jDc  t Arachnoïde. 

La  membrane  connue  fous  le  nom  d’arach- 
sioïde  a long-temps  été  prife  pour  la  lame  ex** 
terne  de  la  pie-mere.  Ce  n’eft  que  vers  le 
milieu  du  fiecle  dernier  qu’elle  a commencé  a 
en  être  diftinguée , 6c  qu’on  lui  a donné  un  nom 
particulier , quoique  peut-être  elle  eût  été  con- 
nue précédemment.  Elle  eft  attachée  à la  partie 
fupérieure  du  cerveau  par  un  tiffu  cellulaire 
afléz  ferré  , qui  pourtant  fe  laiffe  pénétrer  par 
Tair  que  l’on  y introduit.  Mais  à la  partie  in- 
férieure de  ce  vifeere,  au  cervelet,  à la  moelle 
alongée  , ôc  fur-tout  le  long  de  la  moelle  de 
i’épine  , leurs  connexions  font  beaucoup  moin- 
dres , & même  il  y a des  endroits  où  elles  pa- 
roiffenî  totalement  féparées  Tune  de  l’autre. 
L’arachnoïde  eft  mince  & tranfparente.  Elle 
enveloppe  & recouvre  toutes  les  parties  du 
cerveau  fans  s’enfoncer  dans  les  filions  de  dif- 
férentes efpeces  qui  s’y  remarquent , & fans 
entrer  dans  leurs  cavités  intérieures.  Cette 
membrane  defeend  dans  la  canal  des  vertebres 
au-delà  de  la  moelle  de  l’épine  , & l’efpece 
d’entonnoir  qu’elle  forme  s’étend  jufque  fur 
i’aftémblage  des  nerfs  qui  conftituent  la  queue 
de  cheval. 

De  la  Pie-mere, 

La  pie-mere  ne  différa  prefque  point  de  Ta- 
rachiîoïde.  Elle  eft  mince  ëc.  tranfparente  com- 
me elle.  Mais  l’étendue  en  eft  plus  confidéra- 
ble  , car  non  - feulement  elle  s’enfonce  dans 
toutes  les  circonvolutions  du  cerveau  & du 
cervelet , entre  lefquelles  elle  fe  replie  manb 
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feflement , maïs  elle  fe  gliffe  jufque  dans  les 
cavités  intérieures  du  cerveau  par  plufieurs  en- 
droits J,  Sl  fur-tout  au- défions  de  la  partie  pof- 
térieure  du  corps  calleux  , pour  les  tapiffer  & 
y donner  naiffance  aux  plexus  choroïdes.  La 
pie-mere  tient  fupérieurement  à Tarachnoïde  au. 
moyen  d’un  tiffu  cellulaire  , mais  par  tout  ail- 
leurs elle  ne  lui  eft  unie  que  par  quelques  fila- 
niens  comme  ligamenteux.  Le  tifiudontil  vient 
d’être  parlé  fe  prolonge  entre  les  replis  de  cette 
membrane  , qui  s’engagent  entre  les  circonvo^ 
lutions  du  cerveau.  C’eft  entre  ces  replis  Ôc  au 
iniiieii  de  ce  tiffu  , que  font  logés  les  vaiiTeaux 
fanguins  des  différentes  parties  du  cerveau  , 
arteres  & veines.  Ils  s’y  divifent  à l’infini,  de 
forte  que  la  propre  fubftance  de  ce  vifcere  n’en 
reçoit  que  des  ramifications  extrêmement  fines, 
Plufieurs  ont  cependant  pOnfé  que  les  arteres 
y envoyoient  des  branches  affez  confidérables , 
ce  qu’ils  ont  effayé  de  prouver  par  les  points 
rouges  qui  fe  remarquent  dans  fa  fubftance  lorf- 
qu’on  vient  à la  couper  , 3c  par  la  réfiftance 
que  les  vaiffeaux  qui  y font  répandus  offrent 
quelquefois  au  tranchant  des  inftrumens  dont 
on  fe  fert  pour  la  divifer.  Mais  je  n’y  en  ai 
jamais  rencontré  , & cette  difpofitîon  eft  une 
de  celles  par* ou  le  cerveau  différé  le  plus  effer- 
tiellement  des  autres  organes  fécrétoires , tels 
que  le  foie  , les  reins  , Sc  autres  , oii  les  gros 
troncs  fanguins  s’introduifent  , & dans  l’inté- 
rieur defqueis  ils  fe  ramifient.  Les  magnifiques 
préparations  que  Ruifch  & M.  Albinus  ont  fai- 
tes de  la  pie-mere  confirment  ce  fentimenr. 
On  y voit,,  du  côté  par  lequel  cette  mem- 
bfane  étoit  appliquée  au  cerveau  , un  nombre 
prodigieux  de  vaiffeaux  dune  fineffe  extrême^ 
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qui  la  font  paroître  comme  laniigineufe.  Sans 
avoir  pu  réuffif  à porter  comme  eux  les  injec- 
tions dans  la  propre  fubftance  du  cerveau  , j’ai 
vu  la  même  chofe  fur  des  fiijets  dont  la  pie- 
tnere  fe  déiacbolt  avec  facilité  , & iaiffoit  la 
fubftance  du  cerveau  entièrement  à nUr 

La  pie  mere  fe  prolonge  , ainfi  que  ladure- 
mere,  Ôc  l’arachnoïde  , le  long  du  canal  de 
l’épine  > pour  fervir  d’enveloppe  à la  produc- 
tion médullaire  qui  y eft  renfermée.  Elle  y 
eft  aflez  étroitement  unie  en  avant  & en  ar- 
riéré ; mais  elle  s’en  détache  fur  les  côtés 
pour  donner  naiffance  à une  efpece  de  liga- 
ment mince  & tranfparent , étroit  en  haut  , 
&plus^  large  en  bas,  que  fa  forme  a fait  ap- 
peler le  ligament  dentelé.  Ce  ligament  repré- 
îente  en  effet  une  fuitè  de  dentelures  dont  le 
nombre  varie  fuivant  la  longueur  différente 
de  la  moelle  de  l’épine  , mais  qui  ne  fontguere 
moins  de  vingt , ni  plus  de  vingt-deux.  Il 
commence  vis-à-vis  le  grand  trou  occipital  , 
derrière  &c  un  peu  au-defTus  de  l’entrée  des 
arteres  vertébrales  dans  le  crâne , de  forte  que 
fa  première  dentelure  eft  entre  les  nerfs  de  la 
neuvième  & de  la  dixième  paire.  Il  continue 
de  fe  fixer  à la  partie  interne  du  tuyau  formé 
par  la  dure-mere  , dans  l’intervalle  des  nerfs 
vertébraux  , entre  les  deux  faifceaux  dont  ils 
font  compofés  , & qu’il  fépare  l’un  de  l’autre. 
Son  ufage  eft  certainement  de  foutenir  la  moelle 
de  l’épine  & de  prévenir  l’effet  des  ébranle- 
mens  auxquels  elle  eft  expofée  dans  les  divers 
mouvemens  que  le  corps  exécute. 

A l’extrémité  de  la  moelle  de  Tépine , le 
prolongement  de  la  pie-mere  fe  rétrécit  & dé- 
généré en  un  ligament  affez  mince  , cylindri- 
que^ 
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qiie  J,  femblable  à un  nerf,  qui  defcend  au  mi- 
iieu  de  ceux  dont  raffemblage  forme  la  queue 
de  cheval , & qui  perce  enfin  la  dure-mere  au 
bas  de  Tos  facrum  , pour  aller  s^implanter  à 
la  face  poflérieure  du  coccix» 

Du  Cervtau  proprement  dit. 

Le  cerveau  proprement  dit  efi  d’un  volume 
fort  confidérable.  Il  occupe  la  partie  antérieure 
& fiîpérieure  du  crâne.  Sa  forme  eft  celle  d’un 
fphéroïde  alongé  d’avant  en  arriéré , dont  la 
petite  extrémité  eft  en  avant,  & la  grofle  en 
arriéré.  Il  préfente  un  grand  nombre  de  filions 
dont  la  profondeur  n’eft  guere  moindre  d’un 
pouce  & demi  en  quelques  endroits , & qui 
non-feulement  rendent  fa  furface  fort  inégale  ^ 
mais  lui  donnent  encore  quelque  reffemblance 
avec  des  circonvolutions  d’inteftins.  Sa  mafle 
eft  divifée  en  deux  parties  , Tune  à droite  & 
l’autre  à gauche  , que  Ton  nomme  les  hémi- 
fpheres  du  cerveau  , & qui  font  féparées  l’une 
de  Tautre  par  le  premier  & le  plus  grand  des 
replis  de  la  dure-mere^  c’eft- à-dire,  par  la  faux. 

Chaque  hémifphere  du  cerveau  a trois  faces, 
une  interne  plate  , par  laquelle  il  regarde  celui 
du  côté  oppofé  , une  fupérieure  ôc  externe 
convexe , qui  répond  à la  concavité  de  la  partie 
fupérieure  & de  la  partie  latérale  du  crâne  9 
& une  inférieure  prefque  plate  , qui  eft  reçue 
dans  les  fofles  inférieures  & moyennes  du  crâ- 
ne , & dont  la  partie  poftérieure  appuie  fur  la 
tente  du  cervelet.  Cette  derniere  offre  un  fillon 
plus  profond  que  les  autres,  qui  la  partage  iné- 
galement en  deux  parties , une  antérieure  moins 
groffe  & une  poftérieure  plus  alongée , que. 
Tome  //.  B 
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l’on  nomme  les  lobes  antérieur  & poftérieur 
du  cerveau.  Le  fillon  profond  qui  les  fépare 
eft  la  grande  fciffure  de  Sylvius, 

Toute  la  maffe  du  cerveau  eft  compofee  de 
deux  fubftances,  une  molle  & friable  , de  cou- 
leur cendrée,  qui  en  occupe  l’extérieur,  & une 
qui  a un  peu  plus  de  conftftance  & de  couleur 
blanche , qui  en  occupe  prefque  tout  1 intérieur» 
La  première  , outre  le  nom  de  fubftance  _een— 
drée  , porte  auffi  celui  de  fubftance  corticale» 
Elle  a une  ligne  & demie  d’épaiffeur  , & s’in- 
troduit jufqu’au  fond  des  circonvolutions  du 
cerveau.  L’autre  eft  la  fubftance  blanche  ou 
médullaire.  On  la  croit  faite  d’un  nombre  pro- 
digieux de  tuyaux  extrêmement  tins  deltines 
à recevoir  , à conferver  & a tranfmettre  dans 
les  nerfs  qui  en  tirent  leur  origine,  une  liqueur 
appelée  fluide  ou  efprit  animal , que  1 on  dit 
être  féparée  du  fang  dans  les  glandes  dont  on 
penfe  que  la  fubftance  corticale  eft  formée.  II 
eft  impoflible  d’appercevoir  ces  tuyaux  ces 
glandes.  La  liqueur  que  l’on  du  y être  filtree  ne 
peut  être  rendue  fenfible  par  aucun  ^procédé 
connu;  mais  les  phénomènes  de  l’aétion  du 
cerveau  8t  des  nerfs  s’expliquant  allez  bien  au 
moyen  de  cette  liqueur,  on  peut  en  admettre 
l’exiftence  , jufqu’à  ce  qu’on  fqit  plus  éclairé 
fur  la  nature  & fur  l’ufage  des  différentes  par- 
ties' du  cerveau.  . , , , , 

Lorfqu’après  avoir  détache  la  faux  on  écarté 
les  deux  hémlfpheres , on  apperçoit  le  corps 
calleux  qui  fe  prèfente  fous  la  forme  d une 
voûte  de  couleur  blanche,  fitué  profondément 
dans  l’intervalle  qui  les  fépare  , plus  proche  de 
leur  partie  antérieure  que  de  la  pofterieure, 
Sf.  qui  les  unit  l’un  à l’autre.  Sa  largeur  eft  de 
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feuii  à dix  lignes.  Elle  augmente  un  peu  en 
arriéré , & diminue  fenfiblement  en  avant.  Les 
hemifpheres  du  cerveau  portent  fur  fes  parties 
latérales , & le  vide  qui  fe  trouve  entre  eux  & 
ce  porps , forme  une  cavité  aiongée  , que  l’on 
peut  affez  bien  comparer  à celle  des  ftnus  ou 
des  ventricules  du  larynx.  Cette  circonftance 
H a etc  ^ug  par  V^cfalG, 

On  voit  fur  le  corps  calleux  plufieurs  lignes 
îail.antes , dont  les  unes  le  traverfent  d’avant 
en  arriéré  , & les  autres  vpnt  d’un  de  fes  côtés 
a celui  qui  eft  oppofé.  Les  premières  au  nom- 
bre de  deux  feulement , font  beaucoup  plus 
elevees  que  les  fécondés.  Elles  font  placées 
a Ion  milieu  , & s’accompagnent  réciproque- 
ment.  Elles  forment  une  elpece  de  raphé  ou 
de  future  qui  le  fépare  en  deux  parties  éga- 
les.  Ces  lignes  ne  font  point  parallèles  dans 
toute  1 etendue  du  corps  calleux.  On  les  trouve 
Souvent  feparées  en  avant  & en  arriéré  , & 
rapprochées  à leur  partie  moyenne  , & plus 
Souvent  encore  rapprochées  en  avant  & écar- 
tées en  arriéré.  Il  eft  très-ordinaire  qu  elles 
Soient  flexueufes  dans  leur  cours.  Les  autres 
lignes  que  préfente  ce  corps  font  fort  nom- 
breules.  Elles  font  toutes  dans  une  direélioit 
tranfverfale , & vont  fans  interruption  de  la 
partie  droite  à la  partie  gauche  , en  palTant 
Sous  les  premières.  La  néceffité  d’expliquer 
comment  la  paralyfie  & les  mouvemens  con- 
yulfifs  qui  en  lont  la  fuite  , arrivent  toujours 
a la  parue  du  corps  oppofée  à celle  de  ce  vif- 
cere  qui  a ete  bleffee  , a fait  croire  à quelques- 
uns,  contre  !s  témoignage  de  leurs  fens  , que 
ces  lignes  , quoique  tranfverfalesen  apparence, 
etoient  cependant  obliques , & qu’elles  s’e», 
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tre>croifoient.  Mais  Texamen  le  plus  attentif  , 
reoété  fur  un  fort  grand  nombre  de  fujets , m’a 
toujours  fait  voir  le  contraire. 

Le  corps  calleux  eft  fans  doute  une  des  par- 
ties du  cerveau  dont  la  léfion  eft  la  plus  dan- 
sereufe.  Mais  eft-il  le  fiege  de  l’ame  ? Quel- 
ques-uns l’avoient  penfé.  M.  de  la  Peyronme 
l’a  prouvé  le  premier , autant  du  moins  qu’une 
opinion  de  cette  e fpe ce  puiffel  l’être.  Ce  Chi- 
rur^^ien,  aulb  célébré  par  fon  favoir  & par  fes 
talelis , cmepar  fa  munificence  envers  les  Col- 
lèges de  Chirurgie  de  Paris  & de  Montpellier , 
ik  par  les  établiffemens  utiles  qu’il  a conçus 
& exécutés  , ayant  vu  pliifieurspertonnes  mou- 
rir après  avoir  éprouvé  des  affoupiffemens  le- 
thareiqnes  , à la  fuite  de  coups  ou  de  maladies 
de  tête , chez  lefquelles  il  a trouve  des  ma- 
tières fanguines  & purulentes  epancheeslur  le 
corps  calleux , & ce  corps  lui  meme  détruit 
par  un  ulcéré  qui  en  avoir  ronge  une  partie  , 
a penfé  que  l’intégrité  du  corps  calleux  etoit 
néceffaire  au  maintien  des  facultés  intelleduel- 
les  & à l’exéeiition  des  mouvemens  volon- 
taires. Mais  rien  ne  lui  a paru  plus  propre  a 
montrer  que  c’eft  la  partie  du  cerveau  d ou 
rame  exerce  plus  puiffamment  fon  empire  que 
l’hiftoire  d’une  perfonne  , qui  ayant  ete  blel- 
fée  à la  tête  , tomboit  dans  la  ftupeur  & per- 
doit  toute  efpece  de  mouvement  volontaire  , 
toutes  les  fois  que  le  pus  venoit  a s amafler 
fous  le  crâne  , dans  l’intervaue  des  panfemens, 
en  affez  grande  quantité  pour  comprimer  le 
corps  calleux  , & qui  reprenoit  fur  le  champ 
la  Acuité  depenfer  & de  fe  mouvoir  lorfque 
ce  pus  étoit  évacué.  Des  expériences  ulté- 
rieures ont  fait  voir  que  les  defordtes  qui  atn- 
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Vient  au  corps  calleux  n’ont  pas  toujours  de^ 
fuites  aufli  fâcbeufes  , & que  ce  corps  n’a  point 
de  prérogatives  fupérieures  à celles  des  autres 
parties  du  cerveau  ; mais  les  faits  publiés  par 
M.  de  la  Peyronnle  montrent  qu’il  ne  peut  y, 
arriver  de  dérangemens  confidérables  fans  que 
les  fonélions  les  plus  effentielles  de  l’économie 
animale  foient  troublées. 

Le  cerveau  coupé  au  niveau  du  corps  cal- 
leux repréfente  un  ovale  auquel  Vieuffens  Sc 
ceux  qui  l’ont  fuivi , ont  donné  le  nom  de 
centre  ovale.  Ce  centre  couvre  les  deux  plus 
grandes  cavités  qui  foient  pratiquées  au-dedans 
du  cerveau.  Ce  font  les  ventricules  fupérieurs, 
que  l’on  nomme  erxoïe  ventricules  latéraux» 
Leur  forme  eft  affez  irrégulière  ; cependant 
elle  approche  antérieurement  & fupérieure- 
ment  de  celle  d’un  C dont  la  convexité  feroit 
en- dedans  & adoffée  à celle  du  ventricule  du 
côté  oppofé  , & la  concavité  en  dehors  , & 
dont  toutes  les  parties  feroient  fituées  horizon- 
talement. Lorfqu’ils  font  parvenus  au  voifinage 
de  la  partie  poftérieure  du  corps  calleux  ^ ils 
fe  recourbent  de  dedans  en-dehors  & de  haut 
en  bas , puis  de  dehors  en  dedans  , d’arriere.ea 
avant,  *&  toujours  de  haut  en  bas  , de  forte 
que  leur  extrémité  poflérieure  efl  plus  bas  ÔC 
plus  en  dehors  que  celle  qui  eft  antérieure.  A 
l’endroit  auquel  ils  commencent  à fe  contour- 
ner , chacun  d’eux  s’étend  en  arriéré  , par  une 
efpece  de  cul  de  fac  pointu  , d’un  pouce  de 
long  , & tellement  courbé  que  la  concavité  de 
l’un  regarde  celle  de  l’autre. 

Les  ventricules  dont  on  vient  de  parler  font 
réparées  par  une  cloifonqui  defcend  de  la  partie 
moyenne  & inférieure  du  corps  calleux,  & que 
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fon  peu  d’épalffeur  & fa  tranfparence  ont 
appeler  feptum  lucidiim.  Elle  efl:  compofée  de 
deux  lames  de  fubftance  médullaire,  entre  lef- 
quelles  fe  trouve  un  écartement  qui  eft  connu 
fous  le  nom  de  cavité  du  feptum  lucïdum  , & 
qui  a été  découvert  par  Sylvius.  Get  écarte-* 
ment  n’eft  pas  le  même  dans  tous  les  fujets; 
La  cavité  qull  forme  m^a  paru  triangulaire  & 
affez  femblable  à celle  du  finus  longitudinal  fu« 
périeur.  Elle  eft  tapiffée  d^une  membrane  ex- 
trêmement fubtile  , & contient  plus  ou  moins 
de  férofité.  Cette  cavité  eft  plus  large  & plus 
évafée  en  avant  qu’en  arriéré  , où  elle  fe  ter* 
mine  en  pointe»  Sa  longueur  la  plus  ordinaire 
eft  de  dix-huit  lignes.  VieulTens  a dit  qu^elle 
communiquoit  avec  le  troifieme  ventricule,^ 
"Winflow  a cru  voir  la  même  chofe  ; & Tarin 
a avancé  dans  fon  anthropotomie  que  cette  ca-’ 
vité  s’ouvroit  quelquefois  dans  les  ventricules 
latéraux  , par  la  petite  fente  qui  fépare  les  deux 
cordons  du  pilier  antérieur.  Santorini  eft  d’im 
avis  entièrement  oppofé.  Selon  lui  , ce  n’eft 
pas  dans  le  troifieme  ventricule  , mais  au-de- 
îiors  du  cerveau  , vis-à-vis  la  partie  poftérieure 
de  f union  des  nerfs  optiques  , que  fe  termine- 
roit  l’extrémité  antérieure  de  la  cavité  dont  il 
s’agit,  fi  elle  n’étoit  fermée  en  cet  endroit  par 
une  lame  médullaire  extrêmement  mince  & 
par  la  portion  de  la  pie  mere  qui  recouvre  cette 
partie  du  cerveau.  Mes  obfervationsà  cet  égard 
confirment  celles  de  cet  Anatomifte.  Quelques- 
uns  croient  que  la  cavité  du  feptum  lucidum. 
manque  quelquefois  ; mais  je  Tai  toujours  trou- 
vée., excepté  dans  le  cas  où  la  fubftance  du. 
cerveau  étoit  trop  molle  pour  être  aifément 
développée^ 
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Le  bord  inférieur  du  feptum  lucïdum  tombe 
fur  la  partie  moyenne  d'un  corps  médullaire 
que  l’on  nomme  la  voûte  à trois  piliers  , & s’y 
unit.  Cette  voûte  convexe  fupérieurement , ÔC 
concave  inférieurement,  a laforme  d’un  triangle, 
équilatéral  , dont  un  des  angks  efl:  en  avant  > 
& les  deux  autres  en  arriéré.  Sa  face  concave 
eft  appuyée  fur  l’adoffement  des  couches  des 
nerfs  optiques , dont  elle  n’efl  fêparée  que  par 
une  membrane  allez  mince  , qui  tient  à la  pie- 
mere  , & qui  donne  naifiance  aux  deux  plexus 
choroïdes.  Cette  face  efl:  traverfée  par  des  lignes 
que  Winflov/  dit  être  placées  en  travers  , & 
qu’il  croit  lui  avoir  fait  donner  le  nom  àt  corpus 
pfilloïdes  & de  lira  , parce  qu’on  l’a  comparée 
à un  inflriiment  de  mufiqiie  à peu  près  fembla- 
bla  à notre  tympanon.  Mais  les  termes  de 
4aÀ\/«rgç  & de  dont  les  Auteurs  Grecs 

fe  font  fervis  pour  eîiprîmer  cette  partie  , ne 
fignifient  rien  qu’une  voûte  , & n’ont  nul  rap- 
port à un  inftrument  de  mufique^  Quant  aux 
lignes  faillantes  qui  fe'voient  à la  face  inférieure 
de  çette  voûte  , elles  ont  une  direéiion  diffé- 
rente à la  partie  antérieure  & à la  partie  pof- 
térieure.  Antérieurement  il  n’y  en  à que  deux  , 
& elles  font  fltiiées  en  long  , & par  confé- 
quent  d’avant  en  arriéré.  Poflérieurement  elles 
font  en  plus  grand  nombre  , & leur  direâion 
efl  oblique  de  dedans  en  dehors.  Elles  vont 
fe  rendre  de  chaque  côté  vers  un  cordon  mé- 
dullaire qui  efl  formé  par  le  prolongement  du 
pilier  poftérieiir  de  la  voûte  , & que  l’on  np-- 
pelle  corpus  fimbriaîum.  Le  pilier  antérieur  de 
la  voûte  5 quoique  fimple  en  apparence  , efl: 
cqmpofé  de  deux  gros  cordons , adoffés.  l’un 
à l’autre , mais  qui  s’écartent  en  bas , pour  fe 
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perdre  fur  les  parois  la  partie  antérieure  , 
inferieure  & latérale  externe  du  troifieme  ven- 
tricule. 

La  voûte  à trois  piliers  ne  peut  être  bien 
apperçue  que  lorfqu’on  Ta  dégagée  des  plexus 
choroïdes  qui  en  recouvrent  les  bords.  Ce  font 
des  portions  membraneufes  , flottantes  par  un 
de  leurs  bords  dans  la  cavité  de  chacun  des 
.ventricules  latéraux  , parfemées  d’un  grand 
nombre  de  vaifleaux  fanguins  , la  plupart  ver- 
aneux,  qui  leur  donnent  une  couleur  rougeâ**’ 
tre  J,  & de  beaucoup  de  corpufcules  d’un  blanc 
tirant  fur  le  jaune  9 & aflez  femblables  à ceux 
qui  ont  été  décrits  à l’occafion  du  finus  lon- 
gitudinal fupérieur  de  la  dure-mere,  fous  k 
r.om  de  glandes  de  Pacchicni.  Ils  communi- 
quent enfemble  au  moyen  de  la  produélioî^i 
membraneufe  qui  fépare  la  voûte  à trois  piliers 
d’avec  les  couches  des  nerfs  optiques,  & ne  pa»* 
jciSenî  être  autre  chofe  qu’un  repli  de  la  mem- 
brane extrêmement  fine  qui  tapifle  les  ven?- 
tricules.  Outre  les  bords  du  corps  calleux , ils 
recouvrent  la  partie  externe  des  couches  des 
jierfs  optiques  , & s’étendant  le  long  de  la  par- 
tie poflérieure  & recourbée  des  ventricules 
latéraux,  ils  enveloppent  les psdes  hyppocampi 
& les  corpora  fimhnata.  Le  cul  de  fac  pofté- 
rieur  des  ventricules  n’en  reçoit  aucune  partie'* 
Leur  ufage  eft  on  ne  peut  pas  plus  incertain  , 
à moins  qu’il  ne  confifte  à raflembler  les  vei- 
nes qui  viennent  de  toutes  les  parties  de  la 
furface  interne  des  ventricules  latéraux  , & à 
les  tranfmettre  au  quatrième  finus  de  la  dure- 
mere  ou  au  finus  droit , au  moyen  de  celles 
qui  font  renfermées  dans  l’épaifleur  de  la  mem- 
brane qui  les  unit , & qui  reçoivent  aufli  le 
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^ng  qui  vient  de  la  face  inférieure  de  la  voûte 
à trois  piliers , par  un  grand  nombre  de  vé- 
nules» 

Les  plexus  choroïdes  enlevés  , on  apperçoit 
aifément  les  dïverfes  protubérances  que  con- 
tiennent les  ventricules  latéraux  , favoir , les 
corps  cannelés  , les  couches  des  nerfs  opti- 
ques , les  cornes  d’Ammon  ou  autrement  les 
pieds  de  cheval  marin,  pedes  hyppocampi  ^ les 
corps  frangés  , corpora  fmbriata  , & les  deux 
éperons  ou  les  tubercules  figurés  comme  des 
ergots. 

Les  corps  cannelés  , carpora  flriata  , font 
ainfi  nommés  , parce  qu’au-deffoiis  de  la  fubf- 
tance  grife  qui  en  forme  Textérietir  , on  y ren- 
contre des  lignes  blanches  & grifes  diverfement 
entre*  mêlées.  Ils  occupent  la  partie  antérieure 
& fupérieure  de  chacun  des  deux  ventricules* 
Leur  forme  eft  affez  femblable  à celle  d’une 
poire  couchée  en  long  &dont  la  partie  la  plus 
étroite  eft  en  arriéré.*  Ils  font  affez  près  l’un 
de  l’autre  en  avant , & féparés  en  arriéré  par 
les  couches  des  nerfs  optiques  qui  font  logés 
dans  leur  intervalle. 

Ces  couches  font  deux  corps  blanchâtres  ^ 
demi-fphériques , adoffés  & aplatis  l’un  fur 
l’autre  dans  une  partie  de  leur  étendue.  Cha-, 
cune  d’elles  eft  furmontée  en  dehors  d’un  tu- 
bercule ovoïde , alongé  d’avant  en  arriéré  & 
plus  ou  moins  faillant.  Willis  avoit  dit  qu’elles 
étoient  pour  l’ordinaire  féparées  dans  l’homme  ; 
mais  Vieuffens  affure  qu’il  les  a toujours  trouvé 
réunies  par  une  fubftance  médullaire  fort  molla 
qui  fe  rompt  aifément , & dont  les  parties  fe 
contraélent  de  telle  maniéré  qu’il  eft  difficile 
d’en  retrouver  les  reftes,  11  ajoute  que  cette 
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fubilance  tire  fon  origine  de  la  partie  du  cer^ 
veau  qu’ii  appelle  le  centre  ovale.  Santorini 
îie  convient  pas  qu’elle  procédé  du  centre 
ovale  5 comme  Vieuffens  fe  l’eft  perfuadé  ; mais 
il  dit  avoir  fouvent  obfervé  cette  fubftance 
blanche  , qu’il  a trouvée  compofée  de  fibrilles 
médullaires  diverfement  entrelacées  , & difpo- 
fées  fans  ordre.  Morgagni  n’a  pas  feulement 
rencontré  i’efpece  de  voûte  dont  il  s’agit  ; mais 
il  en  a trouvé  deux  placées  l’une  au-deffusde 
l’autre.  L’inférieure  étoit  de  couleur  grisâtre  ^ 
& la  fupérieure  de  couleur  blanche  & de  fubf- 
tance  vraiment  médullaire.  Enfin  Winflow  dit 
en  parlant  des  couches  des  nerfs  optiques  , 
qu  elles  font  réellement  unies  & ne  font  qu’urt 
même  corps  par  la  continuation  de  la  fubf- 
tance  blanchâtre  de  leur  convexité.  Cette  fubC- 
tance,  continue- t-il , eft  très -mince,  & fe 
rompt  par  le  propre  poids  des  parties  latérales 
du  cerveau  détaché  du  crâne  ; & pour  s’affûter 
de  fon  exiftence,  il  faut  l’examiner  dans  fa  place 
naturelle,  encore  faut- il  avoir  foin  de  manier 
le  cerveau  avec  beaucoup  de  légéreté. 

Qui  croiroît  que  malgré  l’affertion  des  ha^ 
biles  gens  que  je  viens  de  citer  , l’union  des 
couches  des  nerfs  optiques  pût  être  révoquée 
en  doute  ? Cependant  c’eft  d’après  l’obferva- 
lion  la  plus  exacte  , & les  diffeéHons  les  plus- 
multipliées  que  j’ofe  le  faire.  Quoique  j’aie 
pris  les  plus  grandes  précautions  pour  ne 
point  ébranler  la  maffe  du  cerveau  en  fciant 
le  crâne , quoique  j’aie  enlevé  la  membrane 
qui  couvre  les  couches  des  nerfs  optiques  avec 
une  extrême  lenteur,  quoique  j’aie  plufieurs 
fois  commencé  l’examen  du  cerveau  par  la 
partie  inférieure  j afin  d’appercevoir . s’il  étoit 
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pofTible  5 dans  toute  ^leur  intégrité  , celles  qui 
font  fituées  fupérieurement , je  n^ai  jamais  pu 
voir  que  ces  couches  fuffent  jointes  Tune  à 
Tautre.  Au  contraire  j’ai  cru  trouver  dans  Fétat 
fous  lequel  elles  fe  font  préfentées  ^ la  preuve 
qu’elles  n’^voient  été  que  contiguës  ; car  les 
furfac-es  par  lefquelles  elles  fe  touchent  mu- 
tuellement m’en  ont  toujours  paru  fort  liffes 
& fans  aucune  inégalité  , ce  qui  ne  feroit  fans 
doute  pas  arrivé  fi  elles  euffent  été  unies  en- 
femble  par  une  forte  de  continuité  de  fubf- 
tance.  Tout  le  fruit  que  j’ai  tiré  de  mes  re- 
cherches à cet  égard , a été  de  trouver  prefque 
conftamment  entr’elles  une  corde  mollaffe  , de 
couleur  grisâtre , d’une  ligne  ou  d’une  ligne  & 
demie  de  diamètre  , & qui  naiffoit  de.|leur  par- 
tie moyenne  & antérieure.  Morgagni  eft  le 
feul  des  Anatomiftes  que  je  fâche  avoir  fait 
mention  de  ce  cordon  qu’il  dit  joindre  les  cou- 
ches des  nerfs  optiques  à leur  partie  moyenne , 
& qu’il  aflure  n’avoir  été  remarqué  par  per- 
fonne  avant  lui. 

Le  fiilon  qui  fépare  les  couches  des  nerfs 
optiques  d’avec  les  corps  cannelés , loge  de 
chaque  côté  un  cordon  blanchâtre , fibreux  , 
& en  quelque  forte  tranfparent , plus  épais  en 
avant , plus  mince  en  arriéré  , qui  s’élève  de 
la  partie  latérale  & antérieure  du  troifieme 
ventricule  , près  celui  qui  forme  le  piller  an- 
térieur de  la  voûte.  Ce  cordon  monte  d’abord 
de  bas  en  haut  & d’avant  en  arriéré , puis  il 
defcend  daixs  la  même  direftion  jufqu’à  l’en- 
droit oîi  le  ventricule  latéral  fe  courbe  pour 
fe  porter  en  dehors.  Là  il  fe  continue  le  long 
^e  la  partie  fupérieure  du  ventricule , & va  fe 
|erminer  vers  la  fin  de  cette  cavité  à la  partie 
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la  plus  intérieure  des  éptinences  que  formé 
l’extrémité  de  la  corne  d’Ammon  ou  de  Vhyp- 
pocampus.  Il  paffe  au-deffus  de  deux  ou  trois 
veines , qui  du  corps  cannelé  vont  gagner  celles 
qui  font  renfermées  dans  l’épaiffeur  de  la  mem^ 
brane  qui  unit  les  plexus  choroïdes , & les  re- 
tient en  maniéré  de  bride. 

Willis  eft  le  premier  qui  l’ait  entrevu.  Il 
l’a  nommé  lïmhus  poflerior  corporis  flriatu 
Vieuffens , après  lui  l’a  appelé  ^eminum 
trum  femi-circulare  , fans  que  j’en  fâche  la  rai- 
fon  ; mais  la  defcription  qu’ils  en  ont  donnée 
l’un  & l’autre  efi  très-imparfaite.  Tarin  enfuite 
lui  a donné  le  nom  de  frenulum  novum  dans 
un  de  fes  ouvrages , & celui  de  bride  dans  un 
autre  5 fans  doute  parce  qu’il  paffe  au-delTus 
des  veines  qui  viennent  du  corps  cannelé  ; 
enfin  M,  de  Haller  s’eft  fervi  pour  l’exprimer 
du  terme  de  tœnia  femi-circularisy  bandelette 
demi-circulaire  , mais  il  lui  donne  une  origine 
& une  terminaifon  différente  de  celles  que  je 
lui  ai  affignées. 

On  voit  au-devant  de  l’adolTement  des  cou- 
ches des  nerfs  optiques  , une  ouverture  qui  fe 
^ trouve  précifément  au-defl'ous  du  pilier  anté- 
rieur de  la  voûte  , & que  l’on  nomme  vulva  \ 
& autrement  l’ouverture  antérieure  du  cer- 
veau. Elle  eft  fermée  en  devant  par  un  cordon 
cylindrique  & médullaire  , d’une  groffeur  mé- 
diocre , d’une  ligne  & demie  de  longueur , & 
qui  unit  enfemble  ceux  dont  la  jonftion  forme 
le  pilier  antérieur  de  la  voûte.  C’eft  la  com- 
rnÜTure  antérieure.  Santorini  la  nomme  corda 
Willïfii , & commijfura  crajjîoris  nervi  œmula 
Vicujfenn.  Il  eft  vrai  que  Willis  en  a fait  men- 
jyiou^  mais  il  n’eft  pas  le  premier  de  qui  elle 
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zit  été  connue.  Je  trouve  que  cet  Auteur  a 
été  prévenu  par  Riolan  , lequel  dit  , en  par- 
lant des  corps  cannelés  , qu’ils  ont  des  con- 
nexions au  moyen  d’une  corde  tranfverfale 
d’une  grofieur  & d’une  fubftance  égales  à celle 
du  nerf  optique. 

La  commiflure  antérieure  eft  une  des  parties 
intérieures  du  cerveau  qui  ont  le  plus  befoin 
du  fecours  de  la  difTeéfion  pour  être  bien  vues. 
Si  on  enîeve  avec  le  manche  aplati  d’un  fcal- 
pel , ou  avec  un  autre  inftrument  de  femblable 
efpece,  la  fubftance  grife  dont  elle  eft  entou- 
rée , on  verra  qu’elle  s’étend  à plus  d’un  pouce 
& demi  de  côté  & d’autre  dans  l’épaiffeur  de 
chacun  des  lobes  du  cerveau  , & qu’elle  y eft 
logée  fans  aucun  mélange  avec  les  parties  qui 
l’avoifinent.  Sa  figure  alors  imite  celle  d’un  arc 
à tirer  des  fléchés  , étant  affez  enfoncée  en 
arriéré  à fa  partie  moyenne , & convexe  en 
avant  fur  fes  parties  latérales.  Sa  groffeur  aug- 
mente fenfîblement  à mefure  qu’elle  s’éloigné 
de  fon  milieu  , & elle  fe  termine  en  arriéra 
par  l’épanouiffement  de  fa  fubftance  qui  fe 
confond  avec  celle  du  cerveau.  Santorini  Sd 
M.  Petit  de  l’Académie  des  Sciences , ont  vu 
une  partie  des  circonftances  que  je  viens  d’ex- 
pofer.  Mais  ce  qu’ils  n’ont  pas  dit , & ce  que 
des  obfervations  fort  nombreufes  m’ont  ap- 
pris, c’eft  que  la  commiflure  antérieure  eft 
compofée  de  beaucoup  de  filets  unis  enfem- 
ble  ) & que  l’on  peut  aifément  diftinguer  à l’œil 
Ample  lorfqu’on  l’examine  à un  beau  jour. 

La  partie  poftérieure  de  l’adoflement  des 
couches  des  nerfs  optiques,  préfente  une  fe-, 
conde  ouverture  connue  fous  le  nom  à! anus  ou 
/d’ouverture  poftérieure , & qui  eft  fermée  cm 
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arriéré  par  un  cordon  cylindrique  fitué  en  tra- 
vers , & tout  femblable  à celui  dont  il  vient 
d'être  parlé  , fi  ce  n'eft  qu'il  s’étend  moins  loin 
de  côté  & d’autre  dans  l’épaifleur  de  la  fubf- 
tance  grife  qui  d’avoifine  , qu’il  eft  plus  gros  , 
& qu'il  eft  plus  inanifeftement  fibreux  ; c'eft  la 
commiflure  poftérieure.  Cette  coramiffure  ainft 
que  l’ouverture  poftérieure  du  cerveau  le  trou- 
ve au-deffous  de  la  partie  poftérieure  & la  plus 
large  de  la  voûte  à trois  piliers.  Elle  foutient 
la  partie  antérieure  d’un  corps  de  la  groffeur 
d’un  pois  arrondi  en  arriéré  , un  peu  pointu  en 
avant  ^ de  couleur  grife  , de  fubftance  molle  & 
friable  , quoique  fouvent  il  renferme  des  efpe- 
ces  de  graviers  dans  fon  épaiffeur , & que  fa 
forme  en  quelque  forte  femblable  à celle  d’une 
pomme  de  pin  a fait  appeler  la  glande  pinéale. 
Ce  corps  dans  lequel  le  célébré  Defcartes  a 
cru  que  réfidoit  le  fiege  de  l’ame , eft  recou- 
vert Ôc  enveloppé  fupérieurement  par  la  fubf- 
tance membraneufe  qui  unit  les  plexus  cho- 
roïdes 5 & porte  en  arriéré  fur  quatre  tuber- 
cules difpofés  par  paires , & fitués  les  uns  au- 
deffus  des  autres  , auxquels  on  a donné  autre- 
fois les  noms  obfcenes  de  naus  6*  te^cs , mais 
que  l’on  connoît  à préfent  fous  celui  de  tuber- 
cules quadri-jumeaux.  Sa  partie  antérieure  dont 
la  couleur  eft  d’un  blanc  tirant  fur  le  jaune, 
tient  à deux  cordons  blanchâtres  qui  paroiffent 
venir  de  la  partie  poftérieure  des  couches  des 
nerfs  optiques , mais  dont  l’origine  eft  beau- 
coup plus  éloignée.  Ils  naiffent  de  la  partie 
antérieure  & latérale  du  troifieme  ventricule  , 
au  même  endroit  que  les  cordons  qui  forment 
le  pilier  antérieur  de  la  voûte  , & que  ceux 
,qui  ont  été  décrits  fous  les  noms  de  lïmhüi 
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foflerior  corporis  ftriati  , &c.  ; & montant  obli- 
quement en  arriéré  , iis  marchent  le  long  du 
bord  fupérieur.de  Tadoffement  des  couches  des 
nerfs  optiques , & defce'ndent  enfuite  pour  fe 
rendre  au-deffus  de  la  commiffure  poftérieure 
& plus  en  arriéré.  On  les  reconnoit  aifément 
à la  faillie  qu’ils  forment  dans  tout  leur  trajet  , 
& à leur  couleur  plus  blanche  que  celle  des 
couches  des  nerfs  optiques.  Le  plus  grand 
nombre  des  Anatomifles  n’en  a connu  que  la 
partie  poftérieure  qu’ils  ont  regardée  comme 
un  nerf  propre  à la  glande  pinéale  , qui  fe  dé- 
tachoit  de  la  partie  poftérieure  des  couches 
dont  il  s’agit , pour  aller  à cette  glande  , ou 
qui  ne  montoit  que  jufqu’àleur  partie  moyen- 
ne. MM.  Petit  & de  Haller  font  les  feuls  qui 
en  aient  parlé  ; mais  je  les  connoiflbis  long- 
temps avant  de  favoir  que  ces  Auteurs  eu 
euffent  fait  mention. 

Les  deux  ouvertures  du  cerveau  mènent  à 
une  cavité  oblongue  qui  fe  trouve  au-deflbus 
de  l’adoffement  des  couches  des  nerfs  opti- 
ques , & que  Ton  appelle  le  troifieme  ventri- 
cule , & le  ventricule  antérieur  ou  inférieur^: 
Cette  cavité  eft  affez  profonde  en  avant  > au-, 
deffous  du  pilier  antérieur  de  la  voûte  , & pa-^ 
roît  s’y  terminer  par  un  canal  évafé  en  haut  y 
rétréci  en  bas , formé  par  un  prolongement 
de  la  fubftance  médullaire  du  cerveau  , & fou- 
tenu  en  dehors  par  un  femblable  prolongement 
de  la  pie-mere  , & qui  s’étend  obliquement 
d’arriere  en  avant  & de  haut  en  bas , jufque 
vers  la  partie  moyenne  du  corps  logé  dans 
l’enfoncement  que  préfente  la  partie  fupérieure 
du  corps  du  fphénoide  , que  l’on  connoit 
fous  le  nom  de  glande  pituitaire*  Les  ancieii| 
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ont  cru  que  ce  canal  étoit  deftiné  à conduire 
hors  du  cerveau  les  férofités  qui  s’amaffent 
dans  les  cavités  de  ce  vifcere  , & Tont  appelé 
V infundïhulum  ou  l’entonnoir.  Vieuffens  eft  le 
premier  qui  ait  apperçu  qu’il  n’étoit  pas  creux 
dans  toute  fa  longueur , comme  l’inftrument 
dont  il  porte  le  nom.  Sa  partie  inférieure  , dit 
cet  Auteur  , n’a  pas  de  cavité  apparente.  Elle 
n’eft  percée  que  de  porofités.  C’eft  , ajoute- 
t“il , ce  que  prouve  l’expérience  : car  fi  l’on  y 
verfe  une  teinture  de  fafran  faite  avec  de  l’ef- 
prit  de  vin  , on  ne  la  voit  parvenir  que  len- 
tement jufqu’à  la  grande  pituitaire.  Ridley 
penfe  de  même  , & M,  Lieutaud  affure  aua 
le  canal  en  queftion  n’eft  en  bas  qu’un  cylindre 
de  deux  ou  trois  lignes  de  hauteur  , auquel  il 
donne  le  nom  de  tige  pituitaire.  Il  eft  difficile 
de  découvrir  fi  ce  que  l’on  appelle  Vinfundi’^ 
hulum  eft  un  véritable  canal  oui  un  corps  foli- 
de  , comme  le  difentles  Anatomiftes  dont  je 
viens  de  parler.  Cette  partie  eft  fi  foible  qu’elle 
îie  fupporte  aucune  efpece  d’injeftion  fans  fe 
déchirer  & fe  rompre  , & fi  molle  qu’elle  s’af- 
faiffe  fur  elle-même  lorfqu’on  la  fépare  de  celles 
qui  l’avoifinent , pour  l’examiner  plus  com- 
modément. Cependant  il  mefemble  qu’elle  ne 
renferme  aucune  cavité , & qu’elle  ne  peut 
remplir  les  fonéfions  qui  lui  ont  été  attribuées  , 
à moins  qu’elle  ne  foit  poreufe  ^ comme  Vieil f- 
fens  l’a  avancé.  Le  corps  auquel  fa  partie  in- 
férieure & la  plus  étroite  aboutit , a la  figure 
d’une  feve  de  haricot.  Il  eft  placé  tranfverfa- 
lement  & de  maniéré  que  fon  bord  convexe 
eft  en  avant , & fon  bord  concave  en  arriéré. 
Ses  deux  faces  font  l’une  en  haut  & l’autre  en 
bas , & fes  deux  extrémités  à droite  & à gauche* 
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La  couleur  en'eft  jaunâtre  extérieurement,  & 
grife  intérieurement  , & fa  confiftance  molle  & 
friable.  Du  refte  rorganifaîion  n’en  eft  pas  con-i 
nue,  & Ton  voit  rien  qui  permette  d’af-' 
furer  pofitivement  que  ce  foit  une  glande.  S’il 
abforboit  les  férofités  du  cerveau  , on  ne  voit 
pas  cornment  elles  pourroient  en  fortir. 

La  partie  poftérieure  du  troilieme  ventri- 
cule eft  en  quelque  forte  continue  avec  un  ca-^ 
nal  pratiqué  au-deffous  de  la  commlfTure  pofté-» 
rieure  & des  tubercules  quadri-jumeaux , quî 
defcend  obliquement  en  arriéré  dans  le  qua- 
trième ventricule , & que  l’on  appelle  Taque-^ 
duc  de  Sylvius , quoique  plufieurs  Anatomiftes 
& notamment  Galien  & Arantius  en  aient  eu^ 
connoiftance  avant  lui. 

Les  cornes  d’Ammon  ou  les  pedes  hyppo^ 
campi  font  des  protubérances  médullaires  qui 
occupent  la  partie  poftérieure  & recourbée 
des  ventricules  latéraux.  Leur  forme  , fembla- 
ble  à celle  de  la  cavité  qui  les  contient  , les 
a fait  comparer  à des  cornes  de  bélier , & mieux 
encore  aux  pieds  du  cheval  marin.  Elles  font 
terminées  antérieurement  Ôc  inférieurement  par 
deux  , trois  & quelquefois  quatre  tubercules^ 
féparés  par  des  filions  de  peu  de  profondeur. 
Souvent  on  en  trouve  deux  fituées  l’une  au- 
delTus  de  l’autre  , dans  chacun  des  ventricules.’ 
Les  plexus  choroïdes  en  couvrent  une  grande 
partie.  Leur  bord  concave  eft  furmonté  d’une 
bandelette  de  fubftance  médullaire  qui  s’amin- 
cit peu  à peu  & dlfparoît  enfin  entièrement , 
& qui  eft  formée  de  chaque  côté  par  le  pilier 
poftérieur  de  la  voûte.  On  la  nomme  la  frange  , 
corpus  fimbriatum.  Quelques-uns  ont  penlé , 
mais  fans  raifon  , que  les  cornes  d’Ammoa 


4^  Traité  d'Anatomie;; 
elles-memes  étoient  la  continuation  de  îa 
voûte  a trois^iliers  , car  elles  en  font  très- 
diftinftes. 

Enfin  les  éperons  ou  les  tubercules  figurés 
en  maniéré  d'ergot,  rempliffent  le  cul-de-fac 
qui  termine  les  ventricules  latéraux  en  arriéré. 
Ils  font  larges  en  avant , étroits  Si  pointus  en 
arriéré , & courbés  fur  leur  longueur , de  ma- 
niéré que  le  bord  concave  de  Tun  regarde  ce- 
lui de  lautre.  Ces  tubercules  , trop  négligés 
peut  être  par  les  Anatomiftes,  ont  été  réta- 
blis par  M.  Morand. 

Du  Cervelet* 

Le  volume  du  cervelet  eft  beaucoup  moins 
ccnfidérable  que  celui  du  cerveau.  Ce  corps 
eft  logé  dans  les  foffes  poftérieures  & infé- 
rieures du  crâne,  au*defîous  de  la  tente  qui 
porte  fon  nom.  îi  eft  en  quelque  forte  aplati 
en  deftus  , & convexe  dans  tout  le  refte  de 
fon  étendue.  Sa  largeur  eft  plus  grande  d’un 
côté  à l’autre  que  d’avant  en  arriéré , & fon 
épaifteiir  médiocre.  On  le  trouve  divifé  en 
deux  lobes , dont  l’un  eft  à droite  & l’autre  eft 
à gauche.  Ces  lobes  font  unis  fupérieurement 
par  une  vraie  continuité  de  fubftance.  Mais  en 
arriéré  ils  font  féparés  par  un  fillon  profond 
qui  reçoit  la  petite  faux  de  la  dure-mere , & 
en  bas  par  la  moelle  alongée.  On  peut  diftin- 
guer  fur  chacun  d’eux  trois  efpeces  de  tuber- 
cules , un  antérieur , un  moyen  Sc  un  pofté- 
rieur , lefquels  ne  reffemblent  pas  mal  à des 
extrémités  de  vers  de  terre  , & que  l’on  con- 
noît  fous  le  nom  de  procejfus  vermiformes  ; mais 
quelques-uns  n’admettent  qu’une  protubérance 


De  la  Splanchnologie.  4f 
cette  efpece  , qu’ils  difentfe  rencontrer  à la 
partie  Supérieure  & moyenne  du  cervelet , à 
1 endroit  où  Ses  deux  lobes  font  continus  , & 
d’autres  en  admettent  deux  , une  Supérieure  & 
Une  inférieure» 

La  partie  externe  du  cervelet  préfente  utt 
grand  nombre  de  filions  qui  pénètrent  fort 
profondément  dans  Son  épalffeur  , mais  qui  ont 
un  arrangement , une  difpofition  tout-à-fait  difi* 
férente  de  ceux  du  cerveau.  Ces  filions pref- 
que  par-tout  parallèles  entre  eux , font  paroître 
le  cervelet  comme  découpé  par  tranches  de  peia 
d’épaiffeur.  La  pie-mere  forme  des  replis  qui 
s’enfoncent  dans  chacun  d’eux  , & qui  Soutien- 
nent  les  vaiffeaux  qui  s’introduisent  dans  la 
fubfhance  de  ce  vifcere.  Ilsfont  recouverts  exté- 
rieurement par  la  membrane  arachnoïde  , entre 
laquelle  & la  pie-mere  rampent  beaucoup  de 
ces  vaiffeaux  , & même  en  plus  grande  quan- 
tité qu’à  la  Surface  du  cerveau^ 

Le  cervelet  efl  formé  d’un  mélange  de  fiîb& 
tance  grife  & de  fubftance  blanche.  La  pre- 
mière en  occupe  la  partie  externe , & la  Se- 
conde la  partie  interne.  Leur  proportion  eft 
telle  que  la  fubftance  grife  eft  beaucoup  plus 
abondante  que  la  fubftance  blanche  , & elles 
font  arrangées  de  nianiere  que , lorfqifon  Sé- 
pare les  deux  lobes  du  cervelet  par  une  coupe 
verticale  , ou  qu’on  les  fend  de  haut  en  bas  y 
la  Seconde  représente  des  efpeces  de  branchages 
dépouillés  de  feuilles.  C’eft  ce  que  l’on  nomme 
l’arbre  de  vie. 

Deux  cordons  médullaires  uniffenî  Supérieu- 
rement les  |lobes  du  cervelet  avec  la  partie 
poftérieure  du  cerveau.  Ils  moment  de  bas 
haut  ^ & vont  Se  continuer  avec  la  partie  infé« 
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rieure  des  tubercules  quadri-jumeaux.  Ces  cor- 
dons , plus  écartés  l’un  dé  l’autre  à leur  partie 
inférieure  qu’à  la  fupérieure  , laiffent  un  vide 
dont  la  forme  eft  à-peu-près  triangulaire , & 
qui  eft  rempli  par  une  lame  de  fubftance  blan- 
che tirant  fur  le  gris  & fort  mince  , que  Yieuf- 
fens  a pris  mal-à-propos  pour  une  valvule  def- 
tinée  à fermer  l’ouverture  par  laquelle  le  qua- 
trième ventricule  communique  avec  l’extré- 
mité  poftérieure  de  l’aqueduc  de  Sylvius  , pra- 
tiqué au-deflbus  destubercules  quadri-jumeaux* 
-Deux  autres  cordons,  prefque  femblables , def- 
cendent  de  la  partie  moyenne  de  chacun  des 
Jobes  du  cervelet , vers  la  partie  fupérieure  Sc 
poftérieure  de  la  moelle  alongée  , Si  fe  con- 
fondent avec  elle.  Ces  derniers  s’approchent 
Tua  de  Tautre  à leurs  extrémités. 

Z)e  la  Moelle  alongée, 

La  moelle  alongée  occupe  la  partie  infé- 
rieure , poftérieure  & moyenne  du  érâne^  Elle 
fe  préfente  fous  la  forme  d’une  groffe  protubé- 
rance demi-fphérique  , de  la  partie  poftérieure 
de  laquelle  part  une  queue  ou  tige  de  figure 
conique  , qui  fe  porte  vers  le  grand  trou  occi- 
pital , & qui  fe  continue  le  long  du  canal  des 
vertebres , fous  le  nom  de  moelle  de  l’épine* 
La  fubftance  du  cerveau  & celle  du  cervelet 
concourent  également  à la  former.  Chacun  des 
hémifpheres  de  l’un  , & des  lobes  de  l’autre , 
fournit  pour  fa  produâion  une  groftfe  branche  de 
fubftance  blanche , fur  laquelle  on  apperçoit 
des  lignes  faillantes  & difpofées  en  long.  Ces 
branches  font  connues  fous  les  noms  de  bras 
& de  cuiftfes  de  la  moelle  alongée. 
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Les  bras  de  la  moelle  alongée  naiffent  de  la 
partie  moyenne  6c  inférieure  des  hémifpheres 
du  cerveau.  Ils  font  écartés  en  devant  ^ en  de- 
hors Sc  en  haut , Sc  fe  rapprochent  en  bas  , 
en  dedans  & en  arriéré  , vers  la  protubérance 
moyenne  à laquelle  ils  vont  s'unir.  On  trouve 
entr^eux  , & tout  près  du  bord  antérieur  de 
cette  protubérance  , deux  tubercules  voifins 
Tun  de  Tautre  , de  couleur  blanche  & de  la 
groffeur  d’un  pois , que  l’on  nomme  mammil- 
laires  , & qui  répondent  à la  partie  antérieure 
& inférieure  du  troifieme  ventricule.  Quoi- 
que ces  tubercules  foient  un  peu  plus  en  ar- 
riéré que  l’extrémité  inférieure  des  cordons 
qur  forment  le  pilier  antérieur  de  la  voûte  , 
Santorini  les  a regardés  comme  le  lieu  d’où 
ces  cordons  tirent  leur  origine  , & les  a nom- 
més les  oignons  ou  bulbes  des  piliers  anté- 
rieurs de  la  voûte , priorum  crurum  fornicishulbL 
Winflow  leur  a confervé  cette  dénomination 
que  mes  premières  obfervations  me  faifoient 
leurrefufer,  ne  trouvant  pas  que  leur  fituation 
répondît  à celle  des  parties  que  ces  deux  Ana- 
tomiftes  dîfoient  en  venir.  Un  examen  plus 
attentif  m’a  fait  appercevoir , qu’en  enlevant 
avec  un  inftrüment  m.ouffe  la  fubftance  grife 
qui  forme  les  parois  de  la  partie  antérieure  & 
latérale  du  troifieme  ventricule  , on  voit  s’éle- 
ver de  chacun  de  ces  tubercules  une  produc- 
tion médullaire  , qui  non  - feulement  donne 
naiflance  aux  piliers  anterieurs  de  la  voûte  , 
mais  encore  aux  deux  cordons  qui  ofït  été  dé- 
crits ci-deffus  , & que  j’ai  dit  être  logés  dans  le 
CHon  qui  fépare  les  corps  cannelés  d’avec  les 
couches  des  nerfs  optiques  , &.  former  les  pé- 
dicules de  la  glande  pinésle* 
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Les  cuiffes  de  la  moelle  alongée  viennent 
de  la  partie  moyenne  6c.  inférieure  des  lobes 
du  cervelet.  Elles  font  écartées  en  arriéré  , en 
dehors  & en  bas,  6c  fe  rapprochent  en  devant , 
€n  dedans  ôc  en  haut  vers  la  protubérance 
Ênoyenne  , avec  laquelle  elles  s’uniffent  & fe 
confondent , comme  les  deux  groffes  branches 
qui  naiffent  du  cerveau.  Ces  quatre  produétions 
ïeprefentent  affez  bien  celles  d’une  croix  de 
Saint- André  , dont  la  protubérance  moyenne 
«ait  le  milieu. 

La  protubérance  dont  il  s’agît  n’eft  pas  exac- 
tement demi-fphérique.  Elle  eft  plutôt  un  peu 
alongée  d’avant  en  arriéré.  Un  fillon  large  & 
peu  profond , deftiné  à loger  un  tronc  d’arteres 
forme  par  la  réunion  des  deux  vertebres , & 
connu  fous  le  nom  de  tronc  bafilaire,  la  fépare 
d avant  en  arriéré  en  deux  parties  égales.  Va- 
ffoli , un  de  ceux  qui  ont  travaillé  avec  le  plus 
de  fuccès  fur  le  cerveau  , Ta  comparée  à un 
pont  fous  lequel  quatre  bras  de  riviere  vien- 
droient  fe  raffembler  , ce  qui  lui  a fait  donner 
ie  nom  de  pont  de  Varoli.  On  lui  donne  encore 
celui  de  protubérance  annulaire. 

La  tige  qui  s’eleve  de  fa  partie  poftérieure  i 
defcend^  obliquement  d’avant  en  arriéré.  Elle 
en  eft  feparee  par  un  rétréciffement  circulaire 
en  maniéré  de  collet.  Cette  tige  eft  en  quelque 
forte  aplatie  fur  fes  deux  faces  , dont  une  eft 
Supérieure  & poftérieure  , & l’autre  inférieure 
& anterieure , 6c  paroît  comme  formée  de  deux 
gros  cordons  médullaires  fitués  l’un  à droite  , 
1 3utre  à gauche  , & féparés  par  deux  filions 
allez  profonds , qui  répondent  à fes  deux  faces. 
En  écartant  ces  lillons  , on  y trouve  des  filets 
qui  paroiffent  s’entre-croifer  & paffer  oblique- 
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ment  d’un  côté  à l’autre.  François  Petit , ancien 
Médecin  des  Hôpitaux  du  Roi  à Namur  , & de- 
puis Membre  de  l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces , a cru  que  ces  filets  donnoient  naiffance  aux 
nerfs  , & il  a conclu  de  cette  obfervation  que 
ceux  de  ces  organes  qui  vont  fe  diftribuer  à 
la  partie  droite  du  corps  ^ naiffent  de  la  partie 
gauche  du  cerveau  , & vice  versa,  La  Patholo- 
gie fournit  un  grand  nombre  de  faits  qui  mon- 
trent que  les  chofes  fe  paffent  ainfi^  mais  le 
prétendu  entre-croifement  desfibres  de  la  moelle 
alongée  , n’efi:  rien  moins  que  certain , & ne 
peut  être  apperçu  d’une  maniéré  bien  diftinâe 
îur  le  plus  grand  nombre  des  fujets.  Outre  les 
filions  dont  on  vient  de  parler , la  face  infé^ 
rieure  & antérieure  de  la  moelle  alongée  en 
préfente  deux  autres , un  de  chaque  côté  , qui 
la  divifent  en  deux  paires  d’éminences  oblon- 
gues  , connues  fous  les  noms  de  pyramidales 
& d’olivaires.  Ces  dernieres  font  au  milieu  & 
près  l’une  de  l’autre.  Les  pyramidales  font  fur 
les  côtés. 

La  face  fupérieure  & poftérieure  de  la  moelle 
alongée  , concourt  avec  la  partie  moyenne  du 
cervelet  à la  formation  d’une  cavité  que  l’on 
appelle  le  quatrième  ventricule , oit  le  calamus 
fcriptorius.  Cette  cavité  a effeâivement  la  for- 
ma d’une  plume  à écrire.  Elle  commence  au- 
deffous  des  tubercules  quadri-jumeaux  , & s’é- 
tend de  côté  & d’autre  fur  la  partie  fupérieure 
des  cuiffes  de  la  moelle  alongée  , & dans  l’é- 
paiffeur  des  lobes  du  cervelet,  & en  bas  fur 
l’extrémité  de  la  moelle,  où  elle  fe  termine 
en  pointe.  Une  membrane  extrêmement  mince 
la  tapiffe  , ainfi  que  les  autres  ventricules  du 
cerveau.  On  y diflingue  quelques  fibres  qui 
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régnent  fur  fa  partie  inférieure , & qui  s’éten- 
dent à droite  & à gauche  , vers  les  lobes  du  cer^ 
velet.  Elle  fe  continue  , dit-on  , quelquefois  le 
long  du  canal  de  l’épine  , fous  la  forme  d’un 
canal  alongé  dans  lequel  on  trouve  une  féro- 
lité  jaunâtre.  Cette  difpofition  , connue  de 
Charles*  Etienne  6c  de  Colombus  , 6c  décrite 
avec  exaélitude  par  ces  deux  Auteurs , a été 
long-temps  ignorée  des  Anatomiftes.  Elle  le 
feroit  encore  , fi  M.  Sénac  ne  s’en  fût  plufieurs 
fois  affuré  , 6c  fi  M.  Portai , à qui  ce  favant 
Médecin  l’a  communiquée  , ne  fe  fût  empreffé 
de  la  publier.  Cependant  elle  n’eft  pas  encore 
prouvée  par  un  affez  grand  nombre  de  faits  , 
pour  être  regardée  comme  confiante.  Le  qua- 
trième ventricule  eft  continu  à l’aqueduc  de 
Sylvius , 6c  par  conféquent  au  troifieme  ven- 
tricule. Nulle  valvule  n’en  bouche  l’ouverture,' 
& la  veflie  que  l’on  voit  s’élever  au-deflbus 
des  tubercules  quadri-jumeaux  , lorfque  l’on 
pouffe  de  l’air  dans  l’aqueduc  de  Syîvius , 'n’eft 
produite  que  par  la  membrane  mince  6c  gri- 
sâtre J dont  il  a été  parlé  à l’occafion  des  cor- 
dons qui  uniffent  fupérieurement  les  lobes  du 
cervelet  avec  les  tubercules  quadri-jumeaux, 
laquelle  ayant  fort  peu  d’épaiffeur  , prête  plus 
aifément  que  les  autres  parties  de  cette  ca- 
yité. 

La  moelle  alongée  donne  naiffance  à dix  pai- 
res de  nerfs  qui  fortent  du  crâne  par  diverfes 
ouvertures  dont  cette  boîte  eft  percée,  6c  que 
l’on  défigne  ordinairement  fous  les  noms  de 
première  , fécondé  , troifieme  , 6cc.  On  leur 
donne  encore  les  noms  de  nerfs  olfaélifs  , opti- 
ques , moteurs  communsdesyeux , pathétiques, 
îri'jumeaux  , moteurs  externes , auditifs , nerfs 
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(de  la  paire  vague , guftatifs  > & enfin  des  nerfs 
k)us-occipitaux. 

Les  nerfs  de  la  première  paire  font  les  ol- 
faâifs.  Ils  tirent  leur  origine  de  la  partie  infé-- 
rieure  & antérieure  du  cerveau  par  deux  ra- 
cines , une  extérieure  plus  alongée  , qui  vient 
du  fillon  qui  fépare  le  lobe  antérieur  de  ce  vif- 
cere  d’avec  fon  lobe  poftérieur  , l’autre  inté- 
rieure & plus  courte  qui  naît  de  la  partie  pof- 
térieure  du  lobe  antérieur  du  cerveau.  Ils  font 
afiez  écartés  en  arriéré  , mais  ils  fe  rappro- 
chent bientôt,  & fe  portent  parallèlement  Vim 
à l’autre  , & d’arriere  en  devant,  fous  les  lobes 
antérieurs  du  cerveau  , dans  un  des  filions  du- 
quel ils  font  logés  , jufqu’à  la  lame  cribleufe 
de  l’os  ethmoïde  où  ils  fe  divifent  en  un  grand 
nombre  de  filets  qui  pénètrent  dans  les  nari- 
nes. Les  nerfs  olfaéfifs  font  d’abord -affez  lar- 
ges. Ils  fe'Tétréci fient  enluite  & s’élargiffent 
de  nouveau  à leur  partie  antérieure.  Leur 
confiftance  eft  fort  mollaffe  , & leur  forme 
aplatie. 

Les  nerfs  de  la  fécondé  paire  ou  les  optiques 
naiffent  en  arriéré  des  éminences  naus  6»  teftes  ^ 
vers  la  partie  pofiérieure  de  celles  que  l’on 
nomme  les  couches  des  nerfs  optiques.  Ils  font 
écartés  & fort  larges  en  cet  endroit  , mon- 
tent d’abord  de  bas  en  haut , & de  dedans  en 
dehors  , entre  les  bras  de  la  moelle  alongée  , 
& les  lobes  moyens  du  cerveau , après  quoi 
ils  defcendent  un  peu  en  fe  portant  de  dehors 
en  dedans  , & d’arriere  en  avant  jufqu’à  ce, 
qu’ils  foient  parvenus  fur  la  felle  turcique,  au- 
devant  de  X ïnfundïhulum  , où  ils  s’approchent 
& s’unifient  l’un  à l’autre.  Le  lieu  de  cette 
union  repréfetite  un  carré  plus  ou  moins  alongé 
Tom^  Ih  C 
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& dont  les  dimenfions  varient  dans  les  difFé- 
rens  lujets»  Ils  s’écartent  enfuite  de  nouveau  , 
& marchent  d’arriere  en  avant , de  dedans  en 
dehors  & de  haut  en  bas,  vers  les  trous  opti- 
ques , par  lefquels  ils  fortent  du  crâne.  Ces 
nerfs  font  un  peu  aplatis , mais  plus  avant  qu’a- 
près  leur  réunion.  Ils  font  aufîi  plus  larges  en 
arriéré  qu’en  avant. 

Les  nerfs  de  la  troifieme  paire  , ou  les  nerfs 
moteurs  communs  des  yeux , viennent  de  la 
partie  interne  des  bras  de  la  moelle  aiongée  , 
près  le  bord  antérieur  de  la  protubérance  an- 
nulaire ou  du  pont  deValori,  par  un  allez 
grand  nombre  de  filets  raflémblés  en  un  feul 
faifceau.  Ils  font  larges  6c  aplatis  à leur  origine  ; 
mais  iis  fe  rétréciffent  bientôt  6c  prennent  une 
forme  arondie.  Ces  nerfs  montent  en  s’écar- 
tant l’un  de  l’autre  , 6c  fe  portent  d’arriere  en 
avant  ^ 6c  de  dedans  en  dehors  , jufque  fous 
la  pointe  antérieure  de  la  tente  du  cervelet , 
oii  ils  percent  la  dure-mere  au  côté  externe 
des  apophyfes  clynoïdes  poftérieures.  Ils  en- 
trent dans  un  canal  formé  par  cette  membrane  , 
6c  y font  reçus  fans  aucune  adhérence  , puis 
après  deux  lignes  de  chemin,  ils  s’engagent 
entre  fes  deux  lames  auxquelles  ils  font  forte- 
ment attachés.  Ces  nerfs  marchent  le  long  de 
la  paroi  externe  des  finus  caverneux.  Arrivés 
auorès  de  la  fente  fphénoïdale  , ils  fe  divifent 
en  deux  branches  d’inégale  groffeur  , lefquel- 
les  paffent  par  la  partie  la  plus  large  de  cette 
fente  , 6c  fe  portent  dans  l’orbite. 

Les  nerfs  de  la  quatrième  paire  ou  les  pa- 
thétiques font  les  plus  petits  de  ceux  que  la 
moelle  aiongée  fournit.  Ils  naiffent  du  voifi- 
nage  des  éminences  nates  & tejies , par  un  & 
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Quelquefois  par  deux  filets  très- minces  , &c 
après  avoir  fait  un  circuit  confidérable  autour 
des  bras  de  la  moelle  alongée  , ils  fe  rappro- 
chent Tun  de  Tautre  en  avant , & vont  percer 
la  dure-mere  derrière  les  apophyfes  clynoïdes 
poftérieures  > & au-defîbus  de  la  pointe  que  la 
tente  du  cervelet  forme  de  chaque  côté.  Ceç 
îierfs  s’engagent  auiîi  dans  un  canal  membra- 
sieux  de  deux  lignes  de  long  , où  ils  font  reçus 
fans  adhérence  , après  quoi  ils  font  logés  dans 
répaiffeur  de  la  diire-mere , le  long  des  finus 
caverneux  dont  ils  font  féparés  par  une  cloi- 
fon  fort  mince.  Ils  lortent  enfin  du  crâne  par 
îa  partie  la  plus  large  de  la  fente  fphénoïdale  , 
& vont  dans  Torbite. 

Les  nerfs  de  la  cinquième  paire  portent  le 
nom  de  tri-jumeaux,  parce  qu’ils  fe  divifent , 
avant  de  fortir  du  crâne  , en  trois  groffes  bran- 
ches dont  la  fupérieure  efi  appelée  ophtal- 
mique de  Willis , la  fécondé  maxillaire  fupé- 
rieure , & la  troifieme  maxillaire  inférieure. 
Leur  grofleur  efl:  confidérable.  Ils  tirent  leur 
origine  des  parties  latérales  , inférieures  & an- 
térieures des  ciîiffes  de  la  moelle  alongée , à 
l’endroit  où  ces  cuiffes  fe  joignent  à la  greffe 
protubérance  annulaire  , & en  même'  temps 
de  la  partie  latérale  externe  , moyenne  & in- 
férieure de  cette  éminence  , par  un  grand  nom- 
bre de  filets  difîinâs  , mais  réunis  en  maniera 
de  ruban  aplati.  Les  nerfs  tri- jumeaux  fe  por- 
tent en  devant  & en  dehors  , & fe  gliffent  dans 
un  canal  formé  par  l’écartement  des  deux  la- 
mes de  la  dure-mere  5 dont  l’ouverture  large 
de  quatre  lignes  répond  à la  pointe  du  rocher, 
au-deffous  de  la  partie  voifine  de  la  tente  du 
j;srvelet,  lis  y font  renfermés  fans  adhérence  9 
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sy  éîargrlTent  & commencent  à former  une 
efpece  de  plexus  aplati  dont  répaifTeur  eft  mé- 
diocre. Au-delà  du  canal  en  qiieftion  , ils  s’en- 
gagent entre  les  deux  lames  de  la  dure-mere 
auxquelles  ils  tiennent  par  un  tifTu  cellulaire , 
& commencent  à s’y  épanouir  en  maniéré  de 
patte  d’oie.  Enfin  les  tnois  branches  qui  réful- 
tent  de  leur  divifion  , s’écartent  l’une  de  l’au- 
tre , & fortent  du  crâne  , la  première  par  la 
partie  la  plus  large  de  la  fente  fphénoïdale  , 
6l  la  fécondé  & la  troifieme  par  les  trous 
du  fphénoïde  auxquels  elles  ont  donné  leur 
nom. 

Les  nerfs  de  la  fixieme  paire  ou  les  moteurs 
externes , naiflent  en  arriéré  du  fillon  qui  fé- 
pare  la  partie  poflérieure  de  la  protubérance 
annulaire  d’avec  le  commencement  de  la  moelle 
alongée,  par  une  feule  tige  , & affez  ordinai- 
rement par  plufieurs  filets  réunis  enfemble  , 
niais  faciles  à dillinguer.  Leur  groffeur  eft  mé- 
diocre : ils  fe  portent  d’arriere  en  avant , de 
bas  en  haut  , & dé  dedans  en  dehors  , &L  paf- 
fent  aU"deffcus  du  pont  de  Valori  , jufque 
vis-à-vis  la  pointe  du  rocher  vers  laquelle  ils 
pénètrent  dans  les  finus  caverneux  , près  la 
partie  latérale  & inférieure  du  corps  de  l’os 
iphénoïde.  Ces  nerfs  y croifent  l’artere  caro- 
tide en  dehors  , & continuant  de  marcher  d’ar- 
riere en  avant , ils  demeurent  collés  à cette 
artere  par  un  tiffii  cellulaire  affez  ferré  , & font 
plongés  comme  elle  dans  le  fang  qui  y eft 
contenu.  Ils  y font  aufTi  unis  avec  deux  ra- 
meaux nerveux  affez  minces  , mollaffes  , de 
couleur  rougeâtre  , qui  font  avec  eux  un  an- 
gle ,un  peu  aigu  en  avant  ; enfin  ils  fortent  de 
ces  réfervoirs^veineux  & en  même-temps  du 
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crâne  , par  la  partie  la  plus  large  de  la  fente 
fphénoïdale  pour  fe  porter  dans  l’orbite. 

Les  nerfs  de  lafeptieme  paire  , ou  autrement 
les  nerfs  auditifs,  (brtent  des  parties  latérales 
& poftérieures  de  la  protubérance  annulaire  , 
à l’endroit  oîi  les  cuifî'es  de  la  moelle  alongée 
viennent  s’y  rendre , ou  plutôt  de  ces  cuiffes 
mêmes  , par  deux  cordons  voifins  l’un  de  L’au- 
tre. L’un  eft  fupérieur  & antérieur  ; l’autre 
eft  inférieur  & poftérieur.  Le  premier  efl:  mince 
ÔL  de  la  confiftance  des  autres  nerfs  de  la  moelle 
alongée , & le  fécond  plus  gros  , & d’une  mol- 
lefle  qui  différé  peu  de  celle  des  nerfs  oîfaéîifs. 
Ce  dernier  paroît  venir  de  la  partie  latérale  in- 
terne du  quatrième  ventricule  , par  des  fibres 
blanches  & faciles  à diftinguer  de  la  fubftance 
qui  les  avoifine.  On  le  nomme  la  portion  molle 
du  nerf  auditif  , & l’autre  eft  connu  fous  le  nom 
de  portion  dure.  Ces  deux  cordons  fe  portent 
obliquement  de  bas  en  haut,  d’arriere  en  avant 
& de  dedans  en  dehors  , vers  les  trous  auditifs 
internes  dans  lefquels  iis  s’engagent , & par-ou 
ils  fortent  du  crâne. 

Les  nerfs  de  la  huitième  paire  ou  la  paire 
vague  , tirent  leur  origine  des  parties  latérales 
& fupérieures  de  la  moelle  alongée  , après  la 
protubérance  annulaire  ou  le  pont  de  Valori  , 
par  un  grand  nombre  de  filets  qui , rapprochés 
les  uns  des  autres  , forment  deux  troncs , un 
antérieur  plus  petit,  & un  poftérieur  beaucoup 
plus  gros. 

Ces  deux  troncs  montent  obliquement  en 
devant  & en  dehors  , & vont  percer  la  dure- 
mere  devant  le  paffage  de  la  jugulaire  interne , 
& vis-à-vis  la  partie  antérieure  du  trou  dé- 
chiré poftérieur,  L’ouverture  qui  les  tranfaiet 
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hors  du  crâne  eft  féparée  de  celle  de  la  veiné 
par  une  ou  plufieurs  avances  offeufes  , & par 
des  portions  membraneufes  qui  les  mettent  ài'a- 
bri  de  la  preffion  que  le  fang  pourroit  exercer 
fur  eux.  Ils  font  accompagnés  par  un  nerf  connu 
fous  le  nom  d’acceffoire  de  Willis  , lequel  re- 
monte le  long  du  canal  de  l’épine  ou  il  a pris 
naiffance  de  la  partie  poftérieure  de  la  moelle 
qui  y eft  contenue  , & fe  porte  dans  le  crâne 
par  la  grand  trou  occipital. 

Les  nerfs  de  la  neuvième  paire  ou  les  guf- 
tatifs  , font  encore  appelés  nerfs  linguaux  ou 
grands  hypogloffes.  Ils  tirent  leur  origine  des 
filions  qui  féparent  les  éminences  pyramidales 
& olivaires,  par  dix  à douze  filets  qui  fe  réunif- 
fent  les  uns  aux  autres , & percent  la  dure- 
mere  vis-à-vis  les  trous  condyloïdiens  anté-* 
rieurs.  Ces  filets  forment  quelquefois  deux 
troncs  qui  pafi’ent  féparément  à travers  la  dure- 
mere  , & qui  fe  réunifient  auffi-tôt  en  un  feul 
tronc  qui  fort  du  crâne  par  le  trou  qui  vient 
d’être  nommé. 

Les  nerfs  de  la  dixième  paire  , ou  fou  s- oc- 
cipitaux, ont  tantôt  le  caraftere  de  ceux  qui 
naifient  de  la  moelle  alongée  , & tantôt  celui 
des  nerfs  qui  viennent  de  la  moelle  de  l’épine. 
Ils  fortent  de  cette  moelle  dans  l’intervalle  qui 
fépare  l’occipital  d’avec  la  première  vertebre 
du  cou  , & quelquefois  aiiflî  , vis-à-vis  cette 
derniere.  Les  filets  qui  leur  donnent  naifiance 
tirent  pour  le  plus  fouvent  leur  origine  de  la 
partie  antérieure  de  la  moelle  feulement  ; mais 
il  y a au  moins  un  tiers  des  fujets  chez  qui  ils 
font  faits  de  deux  plans  de  fibres  , l’iin  anté- 
rieur & l’autre  poftérieur.  Lorfqu’ils  n’en  ont 
qu’un  3 les  filets  qui  les  compofent  font  aur 
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îiombre  Ae  huit  ou  neuf,  raffemblés  en  trois 
faifceaux  pour  l’ordinaire  , & quelquefois  en 
deux  5 écartés  l’un  de  l’autre  , & qui  ne  le  réu- 
niffent  qu’à  travers  le  prolongement  de  la  dure- 
mere  qui  tapifl'e  le  canal  de  l’épine.  Lorfqu’ils 
en  ont  deux  , l’antérieur  eft  le  plus  considé- 
rable 5 & le  poftérieur  n’eft  fait  que  d’un  ou 
de  deux  filets  dont  l’inférieur  eft  plus  gros  que 
l’autre.  Ces  deux  plans  font  féparés  par  le  liga- 
ment dentelé  , & par  l’acceffoire  de  Willis. 

Les  nerfs  fous-occipitaux  , formés  comme  il 
vient  d’être  dit , s’écartent  de  la  moelle  de  l’é- 
pine de  dedans  eii  dehors  & un  peu  en  arriéré, 
& fe  portent  vers  le  lieu  où  l’arrere  vertébrale 
perc^ladure-mere , & s’introduit  dans  le  crâne# 
Les  deux  plans  , quand  il  y en  a deux , s’unif- 
fent  6c  paffent  au-deffous  de  cette  artere  , & 
par  la  même  ouverture. 

De  la  Moelle  de  V épine. 

La  moelle  de  l’opine  eft  la  continuation  dé 
la  moelle  alongéé.  C’eft  une  produâion  mé- 
dullaire , de  forme  à-peu-près  cylindrique  , lé- 
gèrement aplatie  d’avant  en  arriéré , 6c  qui 
defcend  le  long  du  canal  de  l’épine  , jufqu’au 
bas  de  la  première  vertebre  des  lombes.  Elle 
paroît  formée  de  deux  gros  cordons  àdoflés 
i’un  à l’autre  dans  toute  leur  longueur  , 6c  fé- 
parés par  deux  filions  , l’un  antérieur  6c  l’autre 
poftérieur.  Sa  groffeur  varie  dans  différens 
points  de  fon  étendue.  Vis-à-vis  la  première 
6c  les  trois  ou  quatre  vertebres  inférieures  du 
cou  , 6c  la  première  du  dos  , elle  eft  plus  confi- 
dérable  que  par-tout  pilleurs.  Elle  augmente 
aufli  vers  la  dixième  vertiebre  du  dos , ce  qu’elle 
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continue  de  faire  jufqu’au  bord  fupérîeur  dé 
la  première  vertebre  des  lombes  , où  elle  fe 
rétrécit  de  nouveau  pour  former  une  pointe 
alongée  en  maniéré  de  fufeau,  de  laquelle  part 
le  prolongement  de  la  pie-mere  , femblable  à 
un  nerf  dont  il  a été  parlé  dans  la  defcription 
de  cette  membrane.  La  moelle  de  l’épine  eft 
de  couleur  blanche  en  dehors  & d’une  teinte 
un  peu  plus  obfcitre  eu  dedans.  Elle  eft , dit- 
on  , formée  des  deux  fubftances  que  l’on  ren- 
contre aux  autres  parties  du  cerveau , & celle 
qui  eft  grife  en  occupe  l’intérieur  ; mais  cette 
difpofition  n’eft  pas  aflez  évidente  pour  que 
l’on  puiffe  alTurer  qu’elle  a réellement  lieu. 

La  moelle  de  l’épine  donne  naiflance  à vingt- 
Iiuit  5 vingt- neuf  ou  trente  paires  de  nerfs  qui 
Xortent  du  canal  des  vertebres  par  les  trous 
pratiqués  fur  les  parties  latérales.  On  leur  donne 
en  général  le  nom  de  nerfs  vertébraux  , & on 
les  diftingue en  cervicaux,  dorfaux,  lombaires 
& facrés , fuivant  la  clafTe  des  vertebres  aux- 
quelles ils  répondent.  Les  premiers  font  aiX 
nombre  de  fept  paires  , dont  la  première  paffe 
entre  la  première  & la  fécondé  vertebre  du 
cou  , & la  derniere  entre  la  feptieme  vertebre 
de  cette  cîaffe  , & la  première  de  celles  du  dos. 
Les  féconds  font  au  nombre  de  douze  paires  , 
les  troifiemes  au  nombre  de  cinq  , & les  qua- 
trièmes au  nombre  de  quatre  , cinq  ou  fix  de 
chaque  coté.  Ils  font  formés  de  .deux  faifceaux 
compofés  de  plus  ou  moins  de  filets  nerveux  , 
& dont  l’un  eft  antérieur  & l’autre  poftérieur. 
Ces  faifceaux  font  féparés  par  le  ligament 
dentelé.  Ils  fe  portent  de  dedans  en  dehors  , en- 
traînent avec  eux  la  pie-mere  & l’arachnoïde  , 
& percent  enfin  la  dure-mere  par  deux  ou- 
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vettures  diflinâes , quoique  très  - voifines  , 
•après  quoi  ils  fe  réunlffent  pour  former  un  gan- 
glion affez  gros.  Les  filets  dont  ils  font  com- 
pofés  ont  une  direôion  différente.  Au  cou  , les 
îupérieursdefcendent  & les  inférieurs  montent. 
Par-tout  ailleurs  ils  defcendent  tous  , mais  les 
fupérieurs  beaucoup  plus  que  ceux  qui  font 
inférieurs. 

La  groffeur  des  nerfs  vertébraux  n"eft  pas  la 
rnên^e.  Ceux  qui  répondent  à la  partie  fupé- 
rieure  du  cou  & du  dos  , font  plus  minces  que 
les  autres.  Vers  le  commencement  de  la  moelle 
de  répine  , ils  font  féparés  par  des  intervalles 
affez  grands  ; au  lieu  qu’à  fa  partie  inférieure 
ces  intervalles  diminuent , & ils  fe  touchent 
enfin  par  leurs  bords  voifins.  Les  premiers  ont 
auffi  une  marche  à-peu-près  tranfverfale  ; mais 
ceux  qui  fuivent  en  ont  une  de  plus  en  plus 
oblique  ; & les  derniers  defcendent  prefque 
perpendiculairement  , & font  difpofés  d’une 
maniéré  telle  y que  leur  affemblage  repréfenre 
affez  bien  une  queue  de  cheval.  Il  en  porte  le 
nom. 

Les  arteres  qui  fe  diftribuent  aux  différentes 
parties  du  cerveau  , viennent  des  carotides  in- 
ternes ou  cérébrales  , & des  vertébrales.  Les 
premières  pénètrent  dans  le  crâne  derrière  les 
apophyfes  clynoïdes  antérieures  , au-deflbus 
& au  côté  externe  des  nerfs  optiques.  Elles  fe 
portent  de  bas  en  haut  , d’avant  en  arriéré  , & 
de  dedans  en  dehors.  ILen  fort  plufieurs  ra- 
meaux d^  peu  de  groffeur  pour  les  nerfs  opti- 
ques , V infundibiiLim  , la  glande  pituitaire  , & 
quelquefois  même  pour  la  partie  antérieure 
des  plexus  choroïdes.  Après  cela  les  cérébrales 
produifent  i’artere  coaimunicante.  Cette  aitere 
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dont  la  groffeur  varie  , même  des  deux  gcV 
tés  du  cerveau  , dans  le  même  fujet , fe 
trouve  toujours.  Elle  naît  quelquefois  du  tronc 
poiférieur  qui  réfulte  de  la  divifion  des  céré- 
brales. Sa  direâlon  eft  tantôt  droite  & tantôt 
flexueufe.  Elle  fe  porte  en  arriéré  & un  peu 
en  dedans  , paffe  fur  les  bords  du  tubercule 
ou  de  la  protubérance  mammillaire  , & après 
trois  ou  quatre  lignes  de  chemin  , elle  s’ouvre 
dans  un  des  ràmeaux  que  produit  la  partie  an- 
térieure du  tronc  des  vertébrales.  Cette  artere 
donne  des  ramifications  affez  nombreufes  qui 
vont  à la  protubérance  mammillaire  , au  nerf 
optique , au  bras  de  la  moelle  alongée , à la 
partie  antérieure  du  plexus  choroïde , & à la 
couche  voifine  du  nerf  optique. 

Après  l’artere  communicante  , les  cérébrales 
fournifîent  affez  fouvent  de  chaque  côté  l’ar- 
tere  duplexas  choroïde,  dont  la  groffeur  eft 
plus  confidérable  que  celle  des  arteres  de  ce 
plexus  qui  viennent  des  vertébrales , puis  elles 
fe  divifent  en  deux  troncs , dont  l’un  eft  an- 
térieur & l’autre  poftérieur.  Quelquefois  au 
lieu  de  fe  bifurquer  , elles  font  comme  un  tré-; 
pied  , quand  la  communicante  vient  du  lieu  de 
leur  divifion  , ou  elles  fe  partagent  en  quatre 
greffes  branches , quand  l’artere  du  plexus  cho- 
roïde en  naît  au  même  endroit. 

Le  tronc  antérieur  des  cérébrales  eft  l’artere 
du  corps  calleux.  Il  eft  toujours  moins  gros 
que  le  poftérieur , mais  il  eft  conftant.  Sa  direc- 
tion eft  de  dehors  en  dedans  & d’arriere  en 
avant.  Il  en  fort  des  ramifications  pour  le  lobe 
antérieur  du  cerveau  & d’autres  plus  petites 
pour  les  nerfs  optique  & olfactif.  Enfuite  il 
communique  avec  celui  du  côté  oppofé  par 
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un  rameau  recnarquable  pour  fa  grofleur  , très-» 
court  5 Lequel  en  envoie  fupérieurement  un 
plus  petit  à la  partie  antérieure  &.  concave 
de  la  voûte  à trois  piliers  , à la  commiflure  an- 
térieure & au  fipturn  lucidum» 

Le  même  tronc  monte  de  bas  en  haut  & d’ar- 
riere  en  avant , pour  gagner  la  partie  antérieure 
du  corps  calleux  , en  envoyant  de  petits  ar- 
tères au  lobe  antérieur  du  cerveau.  Quand  il 
y eft  parvenu  , il  donne  des  ramifications  con- 
fidérables  aux  circonvolutions  voifines.  Ces 
ramifications  fe  portent  en  dehors  , & s’anafto- 
mofent  en  divers  endroits  avec  celles  du  tronc 
antérieur  des^  cérébrales.  Après  cela  le  tronc 
principal  fe  réfléchit  en  arriéré  autour  du  corps 
calleux  , de  forte  qu’il  eft  très-voifin  de  celui 
du  côté  oppofé.  Les  branches  qui  en  partent 
vont  de  tous  les  côtés  à la  face  interne  de 
rhémifphere  du  cerveau  jufqu’à  fa  partie  pof- 
térieure  , & quelquefois  à la  partie  inférieure 
de  la  faux. 

Le  tronc  poftérieur  des  arteres  cérébrales 
peut  être  pris  pour  la  continuation  de  ces  ar- 
tères mêmes , puifqü’il  eft  conftarament  plus 
gros  que  l’antérieur.  Il  fe  porte  prefque  direc- 
tement en  dehors  , en  donnant  beaucoup  de 
ramifications  à la  partie  inférieure  du  cerveau  , 
dont  quelques-unes  vont  à l’origine  du  nerf 
optique,  & au  plexus  choroïde.  Enfin  il  s’en- 
gage dans  la  grande  fciflûre  de  Sylvius  , tant 
par  une  branche  fiiperficielle  , que  par  une 
autre  qui  eft  profonde  ^ & qui  monte  en  ar- 
riéré. Ces  deux  branches  répandent  des  ra- 
^ meanx  innombrables  qui  fe  portent  dans  les 
filions  du  lobe  antérieur  & du  lobe  poftérieur 
du  cerveau,  dont- quelques-uns  fe  coafondens 
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avec  ceux  qui  naiffent  de  Tartere  du  corps 
calléux  , & d’autres  avec  ceux  qui  viennent 
des  arteres  cérébrales.  Ce  font  eux  qui  percent 
la  fubftance  médullaire  du  cerveau  où  ils  pa- 
roiffent  fous  la  forme  de  points  rouges  quand 
on  vient  à la  couper.  La  pie  mere  en  reçoit  un 
grand  nombre  , dont  les  extrémités  ou  les  ra- 
cines fe  plongent  dans  la  fubftance  corticale  du 
cerveau. 

Les  arteres  vertébrales  s’introduifent  dans 
le  crâne  par  le  grand  trou  occipital , au-def- 
fbus  du  tronc  des  nerfs  de  la  dixième  paire. 
Elles  s’inclinent  d’arriere  en  avant , de  dehors 
en  dedans  & de  bas  en  haut  pour  s’unir  Tune 
à l’autre  , & ne  plus  former  qu’un  feul  tronc  ; 
mais  avant  de  s’anaftomofer  , elles  fourniffent 
ordinairement  l’artere  inférieure  du  cervelet. 
Quelquefois  cette  artere  au  lieu  de  venir  des 
cérébrales  , naît  de  leur  tronc  commun.  Sou- 
vent elle  eft  très-groffe  d’un  côté  , & fort  pe- 
tité  de  l’autre.  Je  lai  vu  manquer  abfolument 
d’un  des  deux  côtés. 

L’artere  inférieure  du  cervelet  fe  gliffe  entre 
les  fibres  du  nerf  acceffoire  de  Willis , & celles 
de  la  huitième  paire.  Elle  donne  des  rameaux 
à la  face  inferieure  du  cervelet , à la  moelle 
âlongée  , à la  huitième  paire  & à la  neuvième  » 
&un  plus  confidérable  que  les  autres  , qui  fe 
répand  fur  la  face  poftérieure  du  cervelet.  L’ar- 
tere fpinale  poftérieure  en  part  aufli. 

Cette  fpinale  après  avoir  donné  quelques 
rameaux  qui  pénètrent  jufqu’à  la  membrane  qui 
tapiffe  le  quatrième  ventricule  , & d’autres  qui 
font  une  arcade  avec  celle  du  côté  oppofé  6c 
qui  communiquent  avec  les  arteres  inférieures 
du  cervelet , defcend  flexueufe  fur  la  parti^ 
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poftérieure  de  la  moelle  de  Tépine.  En'général 
les  arteres  fpinales  poftérieures  font  plus  pe- 
tites que  les  antérieures.  Elles  font  au  nombre 
de  deux  & parallèles  , au  lieu  qu’il  n’y  en  a 
qu’une  antérieure.  Elles  s’anaftomofentfouvent 
enfemble  , & ont  auffi  des  communications 
avec  les  arteres  qui  accompagnejit  les  nerfs 
vertébraux , & avec  l’artere  fpinale  antérieure. 
Leurs  rejetons  fuivent  la  pie  - mere  jufque 
dans  les  filions  de  la  moelle  de  l’épine.  Elles 
fe  terminent  à la  partie  inférieure  de  cette 
moelle  , vers  les  premières  vertebres  des 
lombes. 

Après  l’artere  inférieure  du  cervelet  , on 
voit  quelquefois  les  arteres  vertébrales  donner 
naiffance  de  chaque  côté  à la  fpinale  antérieure^ 
quoiqu’ordinairement  cette  derniere  vienne  de' 
leur  tronc  commun.  L’artere  fpinale  antérieure 
defcend  au-devant  de  la  moelle  alongée  entre 
les  corps  pyramidaux  & olivaires  , donne 
des  rameaux  à ces  corps  ^ au  pont  de  Varoli  , 
à la  fiffure  qui  le  fépare  d’avec  la  tige  à la- 
quelle il  donne  naiffance  , 6c  au  nerf  de  la  neu- 
vième paire.  Vers  cette  neuvième  paire  , ces 
arteres  fpinales  s’uniffent  enfemble  pour  n’en 
faire  plus  qu’une  feule  qui  defcend  au-devant 
de  la  moelle  de  l’épine  jufqu’à  fa  partie  infé- 
rieure , au-delà  de  laquelle  cette  artereefl:  re- 
çue dans  le  prolongement  de  la  pie-mere  dont 
il  a été  parlé  précédemment  , & fe  porte  vers 
l’union  de  l’os  facrum  & du  coccix  où  elle  finit. 
Il  en  part  des  ramifications  nombreufes  qui  U 
font  communiquer  avec  les  fpinales  poftérieu- 
res , les  cervicales  , lesintercoftales  , les  dor- 
fales  , les  lombaires  & les  facrées  , & dont  un 
grand  nombre  fe  répand  fur  la  pie-mere  de  U 


^2  Traité  d’ Anatomie. 

rnoelle  de  Tépine  , & pénétré  même  dans 
rintérieur  de  cette  moelle. 

La  réunion  des  deux  arteres  vertébrales  Te 
fait  après  la  naiffance  des  fpinales  antérieures  , 
& vis*  à-vis  le  bord  poflérieur  de  la  protubé- 
rance annulaire  , & quelquefois  un  peu  plutôt. 
Le  tronc  qui  en  réfulte  , porte  le  nom  d*artere 
bafilaire  ou  de  tronc  commun  des  vertébrales. 
Il  marche  d’arriere  en  avant  dans  le  fillon  qui 
eft  pratiqué  pour  lui  à la  partie  moyenne  de 
îa  protubérance  annulaire , entre  l’arachnoïde 
& la  pie-mere.  Ce  tronc  donne  des  ramifica- 
tions nombreufes  aux  corps  pyramidaux  & oli- 
vaires  , à la  partie  inférieure  & poftérieure  du 
cervelet , aux  deux  portions  des  nerfs  auditifs  , 
à la  cinquième  paire  , & à toutes  les  parties 
de  la  protubérance  annulaire.  Vers  le  bord  an- 
térieur de  cette  protubérance , il  fe  partage  en 
quatre  groffes  branches  ou  en  quatre  gros  faif- 
ceaux  , dont  deux  font  à droite  ^ & deux  font 
à gauche  ; car  il  n’efl:  pas  rare  que  chaque 
branche  foit  remplacée  par  plufieurs  rameaux. 

Les  deux  premières  font  les  arteres  fupérieu- 
res  du  cervelet , lefquelles  donnent  à la  partie 
fupérieure  de  ce  vifcere  , aux  éminences  nates 
& tejles  , & à la  protubérance  annulaire.  Elles 
fe  réfléchifl'ent  enfuite  autour  des  cuifles  de  la 
moelle  alongée , & vont  fe  perdre  à la  fur- 
face  , & dans  l’intérieur  de  chacun  des  lobes 
du  cervelet. 

Les  deux  autres  branches  font  beaucoup  plus 
confidérables  , & paroiffent  être  la  continua- 
tion du  tronc  commun  des  vertébrales.  Elles 
doivent  être  nommées  les  arteres  poflérieures 
& profondes  du  cerveau.  Les  nerfs  de  la  troi- 
ficme  paire  font  renfermés  dans  Fintervallè  qui 
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fe  trouve  entre  elles  & les  arteres  fupérieures 
du  cervelet.  Auffi-tôt  après  leur  naiffance  9 
elles  donnent  un  rameau  qui  pénétré  au  fond 
du  troifieme  ventricule  , & fournit  des  ra« 
mifications  au  plus  grand  nombre  des  parties 
qui  fe  rencontrent  dans  ce  ventricule  , & dans 
chacun  des  ventricules  latéraux.  Enfuite  elles 
reçoivent  Tartere  communicante  qui  vient  des 
carotides  internes  ou  des  cérébrales  , & mon- 
tant de  bas  en  haut  entre  le  cervelet  & la  par- 
tie poftérieure  du  cerveau  , elles  le  diftribuent 
à ce  vifcere , dans  les  cavités  intérieures  duquel 
elles  pénètrent  par  beaucoup  de  rameaux. 

Les  veines  qui  répondent  aux  arteres  que 
Ton  vient  de  décrire  , naiffent  des  différentes 
parties  du  cerveau  , du  cervelet  & de  la  moelle 
alongée , & fe  réuniffent  pour  former  des  troncs 
affez  gros  dont  les  tuniques  ont  peu  d’épaif- 
feur  9 dépourvus  de  valvules  , qui  rampent  à 
la  furface  de  ces  vifceres , ou  fur  les  membra- 
nes qui  en  tapiffent  les  cavités  , & qui  vont 
enfin  s^ouvrir  dans  les  finus  de  la  dure-mere» 
Elles  ont  été  ignorées  pendant  quelque  temps* 
On  a cru  que  le  cerveau  étant  un  vifcere  froid, 
n’en  a voit  point.  Cette  méprife  vient  fans 
doute  de  ce  qu’elles  ne  font  pas  de  gros  troncs, 
comme  les  arteres  de  qui  elles  reçoivent  le 
fang;  mais  la  médiocrité  de  leur  calibre  ne  peut 
empêcher  de  les  reconnoître. 

La  moelle  de  l’épine  a d’autres  arteres  que 
celles  qui  lui  font  fournies  par  le»  arteres  fpi- 
nales  antérieures  & poftérieures.  Elle  en  reçoit 
des  cervicales  , des  intercoftales  fupérieures  &C 
inférieures , des  lombaires  & des  facrées.  Celles- 
ci  font  fort  petites.  Elles  fe  gliffent  le  long  des 
nerfs  vertébraux  qu’elles  accompagnent  à tra- 
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vers  l’ouverture  de  la  dure-mere  qui  tranfmet 
ces  nerfs  au-deliors  , & fe  répandent  fur  fes 
parties  antérieure  & poftérieure , en  communi- 
quant enfemble  & avec  les  arteres  fpinales. 
Âu  cou  & au  dos  elles  font  au  nombre  de  deux 
dans  chaque  intervalle  des  vertebres  ; aux  lom- 
bes & à l’os  facrum , il  n’y  en  a plus  qu’une. 

Les  enveloppes  dures  de  la  moelle  de  l’épi- 
ne 5 celle  qui  lui  eft  fournie  par  la  dure-mere , 
& celle  qui  eft  faite  par  le  grand  furtout  liga- 
menteux qui  tapifte  le  dedans  du  canal  des  verte- 
bres , ont  aufli  leurs  arteres  dont  la  fource  eft 
la  même  , excepté  au  cou  où  elles  naiffent  des 
vertébrales.  Celles-ci  font  plus  groiTes , fur- 
tout  celles  qui  vont  à la  dure-mere  , & fe  fé- 
parent  les  premières  du  tronc  qui  les  produit 
au  dos , au  cou  & aux  lombes.  Il  y a des  in- 
tervalles de  vertebres  où  les  troncs  dont  on 
vient  de  parler  manquent.  Mais  on  ne  peut 
déterminer  avec  juftefl'e  quels  ils  font.  Les  vei- 
nes de  la  moelle  de  l’épine  & de  fes  envelop- 
pes font  moins  connues.  Il  eft  vraifemblable 
qu’elles  vont  toutes  s’ouvrir  dans  les  grands 
finus  veineux  qui  ont  été  décrits  précédemment. 

Ce  que  l’on  fait  des  ufages  du  cerveau  fe 
réduit  à fort  peu  de  chofe.  Il  donne  naiflance 
aux  nerfs  par  le  moyen  defquels  il  commu- 
nique fes  influences  à toutes  les  parties  du  corps, 
& reçoit  celles  que  ces  mêmes  parties  exercent 
fur  lui.  Peut-être  eft-il,  comme  on  le  dit , un 
organe  fecrétoire  dans  lequel  fe  fépare  un 
fluide  très-fubtil  d’où  dépendent  le  mouve- 
ment , le  fentiment  & la  nutrition.  Les  rai- 
fons  de  la  ftruâure  de  fes  parties  intérieures 
ne  font  point  encore  connues , & ne  le  feront 
peut-être  jamais.  Cependant  on  ne  peut  fe 
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(difpenfer  de  Tapprofondir  , pour  ne  rien  né- 
gliger de  ce  qui  concerne  la  maniéré  dont  le 
corps  de  l’homme  eft  organifé. 


DES  YEUX. 


Les  yeux , au  nombre  de  deux  , font  fitué* 
au  bas  du  front  & à chaque  côté  de  la 
racine  du  nez.  Ils  repréfentent  un  globe  en- 
touré de  mufcles , & recouvert  extérieurement 
par  deux  voiles  mobiles  que  l’on  nomme  le^ 
paupières. 

Du  Glohe  de  touL 

La  forme  du  globe  dè  l’œil  n’eft  pas  exaéle- 
ment  fphérique.  11  eft  légèrement  aplati  d’a- 
vant en  arriéré.  Sa  moitié  antérieure  l’eft  auffi 
fur  quatre  faces;  en  dedans,  en  dehors,  en 
haut  & en  bas , ce  qui  le  fait  paroître  comme 
quadrangulaire.  Il  tient  en  arriéré  à une  ef- 
pece  de  pédicule  alongé  qui  n’eft  autre  chofe 
que  le  nerf  optique  , dont  l’infertion  répond  à 
fa  partie  inférieure  & un  peu  interne,  & il. 
eft  furmonté  en  avant  par  la  cornée  tranfpa- 
rente  , qui  eft  comme  ün  fegment  de  fphere 
plus  petite  ou  de  fphéroïde  alongé  , ajouté 
à une  fphere  plus  grande.  Ce  globe  eft  com- 
pofé  de  trois  tuniques , favoir  , la  fclérotique, 
la  choroïde  & la  ràtine  , & d’un  pareil  nombre 
d’humeurs  qui  font  le  corps  vitré,  le  criftaliin 
& riiumeur  aqueufe. 

La  fclérotique  , ainfi  ncmmiée  à caufe  de  fa 
dureté  , eft  la  plus  extérieure  & la  plus  épaiffe 
des  tuniques  de  l’œil.  Elle  s’étend  depuis  l’in- 
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fertion  du  nerfoptiquejufqu’à la  cornée  tranfpa- 
rente  qui  y eft  étroitement  unie  , & qui  en  fait, 
pour  ainfi  dire  , partie.  Sa  couleur  eu  blanche 
en  dehors  & un  peu  terne  en  dedans,  ôc  fon 
épaiffeiir  affez  confidérable , fur- tout  à la  partie 
poftérieure  de  l’œil.  Mais  cette  épaiffeur  dimi- 
nue d’arriere  en  avant , & plus  aux  endroits  qui 
répondent  aux  aponévrofes  des  mufcles  droits, 
que  dans  leurs  intervalles.  On  trouve  la  fclé- 
rotique  formée  d’un  tiffu  fort  ferré  , & dans  le- 
quel on  n’apperçoit  aucune  organifation , fi  ce 
îi’eft  qu’elle  préfente  deux  lames  , une  externe 
plus  épaiffe  , & une  interne  plus  mince  , affez 
faciles  à féparer  dans  le  fœtus  & dans  les  en- 
fans,  mais  très-étroitement  collées  dans  l’âge 
adulte.  Cette  membrane  eft  percée  d’un  grand 
nombre  de  trous , au  moyen  defquels  les  vaif- 
feaux  fanguins  & les  nerfs  fe  gliffent  dans  fon 
épaiffeur,  & pénètrent  au  dedans  de  l’œiL 
Galien  avolt  cru  qu’elle  étoit  faite  par  l’épa- 
nouiffement  de  la  dure-mere  qui  forme  l’en- 
veloppe extérieure  du  nerf  optique  : mais  on 
voit  manifeftement  cette  enveloppe  fe  raffem- 
bler  en  un  grand  nombre  de  filets  folides  & 
brillans  , qui  s’inferent  au  bord  du  trou  de  la 
fclérotique  , par  lequel  entre  la  fubftance  mé- 
dullaire du  nerf.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de 
l’enveloppe  intérieure  que  la  pie-mere  fournit 
au  nerf  optique.  Celle- ci,  après  avoir  formé 
une  efpece  de  bourrelet  faillant  au- dedans  de 
l’œil , fe  réfléchit  & s’applique  à la  face  in- 
terne de  la  fclérotique  dont  elle  augmente  l’é- 
palffeur , & dont  elle  forme  la  fécondé  lame. 

La  cornée  tranfparente  paroit  comme  en- 
châffée  dans  répaiffeur  de  la  fclérotique.  In- 
térieurement , elle  repréfente  toujours  un  cerclé 
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fallîant , & qui  dépaffe  un  peu  les  bords  de 
cette  membrane.  Antérieurement,  outre  qu’elle 
a un  peu  moins  de  largeur  , elle  a la  forme 
d’une  ellipfe  dont  le  grand  axe  s’étend  du  petit 
au  grand  angle  de  i’œiL  Son  épaiffeur  eft  plus 
grande  que  celle  de  la  fclérotique  , fur- tout 
dans  les  enfans  nouveaux  nés , où  fa  face  pof- 
térieure  touche , pour  ainfi  dire  , à l’iris  & au 
criftaliin. 

La  cornée  tranfparente  eft  fahe  d’un  grand 
nombre  de  lames  concentriques  unies  par  une 
fubftance  cellulaire,  dans  les  aréoles  de  laquelle 
il  y a de  la  férofité.  Cette  fubftance  eft  plus 
lâche  entre  les  lames  antérieures  , qu’entre  les 
poftérieures.  La  liqueur  qu’elle  contient  fuinte 
par  les  pores  de  la  cornée  , fuivant  le  témoi- 
gnage de  Winflow  , & fe  mêle  à l’humeur  des 
larmes.  C’eft , fans  doute , ce  qui  produit  fur 
les  yeux  des  moribonds  , l’efpece  de  croûte 
muqueufe  & blanche  dont  on  les  voit  fe 
couvrir. 

François  Petit  en  examinant  avec  attention 
la  cornée  d’un  Negre  , y a apperçii  plufieurs  li- 
gnes rougeâtres  qui  formoient  par  leur  réunion 
des  figures  de  quatre  , cinq  & fix  cotés.  Il  a 
retrouvé  les  mêmes  lignes  fur  la  cornée  de 
quelques  Negres  vivans  , mais  il  n’a  pu  les 
voir  fur  celle  des  Blancs,  excepté  fur  un  hom- 
me de  vîngt-fept  ans.  Ce  font , fans  doute  , 
des  vaifleaux  fanguins  , puifqu’on  voit  du  fang 
s’épancher  entre  les  lames  de  la  cornée  à la 
fuite  de  coups  fur  l’œil  puifque  cette  partie 
devient  rouge  dans  les  fortes  inflammations  , 
& qu’il  y furvient  quelquefois  de  petits  abcès. 
Mais  comme  les  injeâions  ne  peuvent  y pé- 
nétrer 3 il  faut  que  ces  vaiffeaux  foient  extrêr 
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mement  fins , & que  la  partie  rouge  du  fàrîg 
ne  s’y  introduife  qu’en  quelques  circonftances. 

Galien  & beaucoup  d’autres  Auteurs  après 
lui  ont  regardé  la  cornée  tranfparente  comme 
une  fuite  de  la  fclérotique  ; il  eft  même  affez 
ordinaire  de  leur  donner  à toutes  deux  le  nom 
de  cornée  , en  défignant  la  derniere  fous  celui 
de  cornée  opaque.  Cependant  elles  paroiffent 
très-différentes.  La  fclérotique  eft  d’untiffu  ferré 
& fans  organifation.  Elle  reçoit  beaucoup  de 
vaiffeaux  fanguins  , & fait  partie  d’une  fphere 
affez  greffe  , au  lieu  que  la  cornée  tranfparente 
eft  faite  de  lames , qu’elle  ne  reçoit  point  de 
vaiffeaux  fanguins  dans  l’état  naturel , & qu’elle 
fait  partie  d’une  fphere  beaucoup  plus  petite* 
D’ailleurs  , dans  les  oifeaux  ^ la  première  eft 
compofée  de  lames  offeufes , oblongues  , étroi- 
tes 5 difpofées  fuivant  la  longueur  du  globe  de 
l’œil , & artlftement  arrangées  ; elle  eft  carti- 
lagineufe  dans  les  poiffons , & certainement  la 
cornée  ne  peut  être  la  continuation  de  ces  la- 
mes offeufes  & de  ce  dur  cartilage.  L’expé- 
rience qui  fuit , & qui  a autrefois  été  commu- 
niquée à l’Académie  Royale' des  Sciences  par 
M.  Demours,  le  confirme  encore  davantage*' 
Si  on  fait  macérer  long-temps  des  yeux  d’hom- 
me & de  divers  animaux  dans  de  l’eau , qu’on 
les  y laiffe  jufqu’à  ce  qu’ils  commencent  à fe 
corrompre  , & qu’aptès  les  avoir  fufpendus 
à un  fil , on  les  plonge  clans  de  l’eau  bouillante , 
on  féparera  très-aifément  la  fclérotique  d’avec 
la  cornée  , & l’on  verra  qu’elles  ne  font  jointes 
que  par  un  tiffii  cellulaire  allez  lâche. 

La  choroïde  tire  fon  nom  du  grand  nombre 
de  vaiffeaux  dont  elle  eft  parfemée.  On  lui 
donne  auffi  celui  d’uvée , parce  qu’on  a cru 
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lui  appercevoir  quelque  reffemblance  avec  un 
gFain  de  raifin  , foit  pour  la  forme  , foit  pour 
la  couleur.  C’eft  la  fécondé  des  membranes  de 
l’œiL  Elle  eft  fitiiée  au-deffous  de  la  fcléroti- 
que  à laquelle  elle  tient  par  un  grand  nombre 
de  vailTeaux  fanguins  & de  nerfs  qui  paflent  de 
Tune  à l’autre , & par  un  tiffu  cellulaire  affez 
lâche  pour  que  l’air  pouffé  à travers  une  ou- 
verture faite  à la  fclérotique  , fe  gliffe  facile-* 
ment  entr’eiles.  Ce  tiffu  eft  plus  abondant  chez 
les  enfans  que  chez  les  adultes  , & le  long  du 
trajet  des  gros  vaiffeaux  & des  nerfs  , que  par- 
tout ailleurs.  La  face  interne  Si  concave  de  la 
choroïde  eft  lifte  & polie  ; elle  répond  à la  ré- 
tine fiiT  laquelle  elle  pofe , de  maniéré  que  nul 
intervalle  ne  fépare  ces  deux  membranes  qui 
ne  tiennent  enfemble  par  aucune  celluloftté, 
ni  par  aucun  vaiffeau. 

La  face  externe  de  la  choroïde  eft  d’une  cou- 
leur rougeâtre  dans  les  enfans  nouveaux  nés  , 
& brune  obfcure  dans  les  adultes.  Cette  cou- 
leur fe  communique  au  tiffu  cellulaire  qui  la 
joint  à la  fclérotique , & à la  face  interne  de 
cette  membrane.  Elle  ne  dépend  point  d’une 
humeur  qui  y foit  répandue  , car  on  ne  peut 
l’abfterger  en  paffant  le  doigt  deffus.  D’ailleurs 
elle  ne  fe  diffipe  pas  au  moyen  de  la  macéra- 
tion : ainfi  il  faut  qu’elie  dépende  de  la  tex- 
ture même  de  la  choroïde.  On  trouve  plufieurs 
exemples  femblables  dans  la  machine  animale  , 
notamment  dans  le  corps  muqueux  deM  alpighy, 

La  face  interne  de  la  choroïde  eft  couverte 
d’une  efpece  de  vernis  noirâtre , plus  épais , 
plus  folide  5 plus  profondément  coloré  chez  les 
enfans  que  chez  les  adultes  , & femblable  à une 
pâte  molle  étendue  fur  cette  membrane.  On 
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ne  trouve  point  de  ce  vernis  à la  partie  pofté- 
rieure  de  Toeil , proche  l’entrée  du  nerf  opti- 
que , oii  Ton  apperçoit  au  contraire  un  cercle 
blanchâtre.  Il  a plus  d’épaiffeur  en  avant  qu’en 
arriéré.  Vers  le  corps  ciliaire  , il  n’enduit  que 
les  intervalles  des  procès  dont  ce  corps  eftcom- 
polé  J qu’il  laiffe  libres  6c  qui  confervent  leur 
couleur  blanche.  11  y eft  fi  tenace,  qu’il  adhéré 
à la  partie  antérieure  du  corps  vitré  fur  laquelle 
il  forme  un  anneau  rayonné.  Son  épaiffeur  di- 
gninue  avec  l’âge  , mais  il  tient  plus  fortement 
aux  parties  qu’il  recouvre.  Lorfqu’il  a été  en- 
levé de'delTus  la  choroïde  , & que  cette  mem- 
brane a été  tenue  quelque-temps  en  macération 
dans  de  refprit-de-vin  , on  apperçoit  à fa  place 
«ne  forte  de  duvet  très-fin  , 6c  dont  les  floc- 
cons  font  faillans.  Ce  duvet  n’eft  pas  long  à 
l’endroit  du  corps  ciliaire.  Sa  couleur  eft  blan- 
châtre. Les  Membres  de  l’Académie  des  Scien- 
ces, qui  ont  travaillé  en  commun  à la  diiTeéiion 
des  animaux  à la  fin  du  fiecle  dernier  , font  les 
premiers  qui  l’aient  apperçu.  Sans  doute  il  a 
pourufage  de  filtrer  le  vernis  dont  il  vient  d’étre 
fait  mention. 

La  choroïde  paroît  eflentiellement  formée  de 
fibres  noirâtres  dont  on  ignore  la  nature , ÔC 
d’un  grand  nombre  de  vaifleaux.  On  voit  à fa 
face  externe  , les  nerfs  ciliaires  aplatis  en  ma- 
niéré de  rubans  , lefquels  vont  d^arriere  en 
avant , puis  les  deux  arteres  ciliaires  longues  , 
une  de  chaque  côté  qui  fuiventla  même  route  , 
& quife  portent  vers  un  anneau  blanchâtre  que 
l’on  nomme  le  ligament  ciliaire.  Au-deffous  6c 
vers  le  milieu  du  globe  de  l’œil  font  des  vaif- 
feaux  dont  les  ramifications  nombreufes  fe  con- 
tournent en  avant  6c  en  arriéré  , en  maniéré  de 
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tourbillons.  Ces  vaiffeaux  décrits  par  Stenon  , 
fous  le  nom  de  vûfa  vorticofa  , ont  été  pris  pour 
desarteres  jufqu’à  M.  de  Haller  qui  a fait  voir 
que  ce  font  des  veines.  Les  intervalles  qu'ils 
laiffent  font  remplis  par  les  arteres  ciliaires  pof- 
térieures  qui  s'y  entre- mêlent,  & qui  s'y  divifent 
en  formant  des  angles  très-aigus  en  avant.  Ces 
arteres  s’engagent  bientôt  à leur  partie  interne , 
& marchent  d’arriere  en  avant  & prefque  pa- 
rallèles les  unes  aux  autres  , du  côté  par  lequel 
la  choroïde  regarde  la  rétine  , jufqu’à  la  partie 
antérieure  de  l’œil  Quelles  fe  rencontrent  avec 
les  extrémités  des  arteres  ciliaires  antérieures. 
Elles  font  couvertes  intérieurement  d’un  très- 
beau  réfeau  de  vaiffeaux  fort  fins.  & de  la  même 
groffeur  , qui  forment  par  leur  entrelacement 
des  aires  quad^angulaires  & rhomboïdales  affez 
femblables  à celles  d’un  filet  de  chaffeur.  Ce 
réfeau  , à peine  vifible  en  arriéré , préfente  des 
mailles  plus  larges  , ôc  s’évanouit  pour  ainfi  dire 
près  les  procès  ciliaires  auxquels  les  arteres  ci- 
liaires courtes  fe  portent  parallèlement  & en 
grand  nombre.  Il  a été  découvert  par  Lie- 
berkunh. 

La  difpofition  dont  on  vient  de  parler  fait 
que  la  choroïde  paroit  être  compofée  de  deux 
plans  , un  externe  formé  par  les  veines , & 
Vin  interne  qui  l’eft  par  les  arteres,  Ruifch, 
qui  l'a  obfervé  un  des  premiers,  & qui  a trouvé 
que  Ton  pouvoit  féparer  quelques  lambeaux 
de  cette  membrane  en  deux  lames a cru  qu'elle 
en  avoit  par-tout  deux  très  - diftinftes  , & a 
donné  fon  nom  à l'interne.  Beaucoup  ont  adopté 
cette  divifion  de  la  choroïde  ; mais  du  temps 
de  Ruifch  même  , Rau  fon  compatriote  l’a  re- 
jetée , en  affurant  que  s'il  étoit  pollibie  de  par- 
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tager  quelques  portions  de  la  choroïde  en  deu3C 
lames  chez  les  animaux  , cela  ne  fe  pouvoir 
faire  dans  l’homme.  Albinus  , MM.  de  Haller 
& Zinn  font  de  même  avis  , & l’extrême  té- 
riuité  de  la  choroïde  jointe  à fa  molleffe  ne  me 
permet  pas  de  penfer  autrement. 

La  choroïde  change  beaucoup  d’état  à fa 
partie  antérieure.  A une  ligne  de  la  cornée 
elle  fe  couvre  en  dehors , & du  côté  de  la 
fcléroiique,  d’une  celluiofité  blanche  , courte, 
molle  5 pleine  d’eau , plus  molle  & plus  mince’ 
en  arriéré  , plus  épaiffe  & plus  denfe  en  avant, 
qui  repréiente  un  anneau  blanchâtre  , & forme 
un  lien  au  moyen  duquel  la  choroïde  s’unit 
allez  exaéiement  à la  fclérotique  pour  qu’on 
ne  puiffe  les  féparer  fans  l’endommager.  Cet 
anneau  eft  ce  que  l’on  nomme  communément 
le  ligament  ciliaire.  Plufieurs  l’appellent  le  cer- 
cle ciliaire  ^ le  cercle  delà  choroïde  & le  plexus 
ciliaire.  On  dit  qu’en  cet  endroit  la  face  externe 
de  la  choroïde  fe  continue  en  avant  pour  for- 
mer l’iris  , Sl  que  la  face  interne  je  jette  en 
arriéré  pour  donner  naiflance  au  corps  ciliaire. 
Mais  l’iris  paroît  être  une  partie  tout- à- fait 
différente  de  la  choroïde  , & le  corps  ciliaire 
femble  tirer  uniquement  fon  origine  de  cette 
membrane. 

Galien  a connu  les  procès  ciliaires.  Il  a dit 
qu’ils  alloient  s’implanter  an  corps  vitré  & au 
criffallin  pour  les  empêcher  de  fe  porter  trop 
en  avant.  Plufieurs  en  ont  parlé  après  lui.  Fal- 
lope  a donné  le  nom  de  corps  ciliaire  à l’an- 
neau qu’ils  repréfentent , & leur  a attribué  le 
même  ufage  que  Galien  , fans  s’expliquer  fur 
leur  ftruélure.  Les  Anatomiftes  qui  l’ont  fuivi 
ont  dit  qu’ils  étoient  vafculeux,  & d’autres  qu’ils 

étoient 
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etoîentde  nature  mufculeufe.  Enfin  le  plus  grand 
nombre  s’accorde  aujourd’hui  à les  regarder 
comme  des  plis  à la  choroïde. 

Si  on  enleve  les  membranes  du  globe  de 

I œil  jufqu’a  deux  lignes  de  la  cornée  tranfpa- 
rente , en  laiflant  le  corps  vitré  en  place  , on 
apperçoit  a travers  la  partie  antérieure  & con- 
cave de  la  choroïde  un  anneau  noir  très-élé- 
gant , femblable  au  difque  d’une  fleur  radiée 
qui  entoure  le  criftallin  en  maniéré  de  couron- 
ne , large  de  deux  lignes  vers  la  tempe  , & un 
peu  plus  étroit  du  côté  du  nez , fuivant  la  re^ 
marque  de  Winflow.  Cet  anneau  efi:  terminé 
poftérieurement  par  un  bord  dentelé  & ondu- 

diftingue  du  refte  de  la  choroïde; 

II  eft  fort  noir  en  arriéré  ; mais  à peu  de  dif- 
tance  du  criftallin  ^ il  préfente  plufieurs  lignes 
feparées  par  des  intervalles  noirs  ^ de  forte  qu’il 
paroît  compofédedeux  parties,  unepoftérieure 
plus  ample  5 egalement  noite  par- tout,  & une 
anterieure  plus  étroite , formée  alternativement 
de  lignes  blanches  & noires.  Les  lignes  blan- 
ches , nees  de  ftries  que  l’on  peut  à peine  ap- 
percevoir , s elargiflent  infenfiblement  du  côté 
du  criftallin,  & s’avancent  d’une  maniéré  telle, 
qu’une  partie  affez  confidérable  de  leur  étendue 
fe  trouve  fituee  au-devant  de  ce  corps  , & ne 
peut  etre  apperçue  qu  a travers  fa  tranlparence» 
Avec  beaucoup  d’attention , on  voit  que  ce  font 
des  corpufcules  oblongs , faillans,  plus  pâles  fie 
plus  minces  en  arriéré  , plus  larges , plus  épais 
OL  plus  blancs  en  avant  , qui  naiffent  de  ftries 
prefque  imperceptibles. 

^ Lorfque  le  corps  vitré  & le  criftallin  ont  été 
Otes  , ce  qui  fe  fait  âifément;fur  les  yeux  qui 
ont  quelque  ancienneté , l’afpeâ  eft  tout-à-fait 
Tome  II,  r> 
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différent.  La  plus  grande  partie  du  vernis  noiF 
qui  enduit  le  corps  ciliaire  , & même  la  tota? 
lité  de  ce  vernis  chez  les  enfans , refte  fur  la 
partie  antérieure  du  corps  vitré  , & y foumet 
un  très-bel  anneau  de  la  même  couleur  & de 
la  même  forme  que  le  corps  ciliaire  ^ lequel 
refte  blanc , entre  la  partie  poftérieure  de  la 
choroïde  & celle  de  l'iris  ^ qui  font  noirs.  Si  on 
dépouille  ce  corps  du  vernis  qui  lui  refte  dans 
Fadulte , on  voit  qu’il  eft  vraimem  la  continuar 
tlon  de  la  choroïde  , quoique  cette  membrane 
fubiffe  quelcjue  changement  poür  le  former.  Eri 
effet,  après  avoir  été  concentrique  à la  fcléro- 
tique  , elle  la  quitte  pour  fe  jeter  fur  le  çorp$ 
vitré  6c  fur  le  criftallinï 

Les  lignes  blanches  que  préfente  le  corps 
ciliaire  , font  ce  que  l’on  nomme  les  procès 
ciliaires.  Elles  font  ordinairernent  bifurquées  à 
leurs  extrémités , & n’ont  pas  une  égale  lon- 
gueur, Ou  les  trouve  alternativement  longues 
& courtes.  Elles  paroiffent  être  reçues  dans  des 
filions  qui  fe  voient  au-devant  du  corps  vitré  , 
après  quoi  elles  fe  réfléchiffent  en  dedans  , & 
fe  portent  le  long  de  la  face"  poftérieure  de 
riris  jufqu’à  la  pupille.  Quand  on  plonge  le 
corps  vitré  dans  l’eau , les  procès  ciliaires  y 
flottent  librement  fans  être  joints  par  aucune 
membrane , & font  tant  de  faillie  qu’on  peut 
les  faire  aller  de  côté  & d’autre.  Examinés  à 
la  loupe  fur  des  yeux  qui  ont  été  bien  injec-' 
tés , on  voit  que  le  réfeau  de  la  face  interne 
de  la  choroïde  ne  s’étend  pas  jufque  fur  eux , 
mais  qu’ils  font  tapifl'és  du  duvet  dont  cette 
face  interne  eft  totalement  couverte  , lequel 
eft  plus  élevé  dans  leurs  intervalles,  & plusf 
hà^  fur  leur  partie  faillautei  On  apperçoit 
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que  les  arteres  ciliaires  courtes,  après  avoir 
îuafché  parallèlement  les  unes  aux  autres  fur  le 
dedans  de  la  choroïde  , fe  continuent  fur 
chacun  d’eux  au  nombre  de  plus  de  vingt  , 
unies  par  des  rameaux  placés  en  travers  ; & 
quand  elles  font  parvenues  à leurs  extrémités  , 
elles  s’inclinent  réciproquement  en  formant  des 
arcades  concentriques.  Les  plus  greffes  font 
fur  leur  partie  la  plus  élevée  , & les  plus  fines 
dans  leurs  intervalles. 

Les  procès  ciliaires  étant  vafculeux  , & les 
vaiffeaux  qui  les  forment  étant  continus  avec 
ceux  de  la  choroïde  , on  peut  penfer , avec 
raifon  , qu’ils  ne  font  eux*  mêmes  que  des  plis 
de  la  choroïde  , comme  il  a été  dit  précédem- 
ment. En  effet  cette  membrane  , qui  étoit  ap- 
pliquée à la  fclérotique  9 ne  peut  l’abandonner 
pour  embraffer  la  partie  antérieure  du  corps 
vitré,  fans  s’y  froncer  6l  fans  former  des  plis. 

Ces  plis  ne  portent  pas  direétement  fur  la 
partie  antérieure  du  corps  vitré.  Ils  en  font 
iéparés  par  une  produftion  membraneufe  qui 
couvre  la  partie  antérieure  de  ce  corps  jufqu’à 
la  circonférence  du  criftalün  , & qui  eft  bridée 
par  quelques  fibres  fortes  & courtes  qui  la  fer- 
rent par  intervalles.  Cette  membrane  s’apper- 
çoit  mieux  quand  on  a abftergé  l’enduit  noi- 
râtre que  le  corps  vitré  a dépofé  deffus.  C’efl 
la  couronne  ciliaire  dont  il  fera  p irlé  dans  la 
fuite.  Les  procès  ciliaires  y font  collés  par  une 
efpece  de  gluten.  Ils  tiennent  auffi  à l’union 
de  la  cornée  avec  l’iris , par  des  filets  celluleux 
& par  des  vaiffeaux.  Mais  leur  extrémité  qui 
s’avance  jufqu’au* devant  du  criftallin  , ne  s’at- 
tache  pas  à la  face  antérieure  de  la  capfule  de 
ce  corps.  Elle  y eft  fibre  p flottante  , & fans 
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aucune  adhéfion.  11  fuffit  pour  s’en  affurer  d*en« 
lever  la  cornée  tranfparente  , de  couper  Tiris, 
& de  le  foule  ver  pour  bien  voir  ce  qui  fe  paffe 
à fl  face  poftérieure  & à la  face  antérieure  du 
criftallin. 

On  a eu  fur  la  formation  de  la  choroïde  les 
mêmes  idées  que  fur  celle  de  la  fclérotique.  Plu- 
fieurs  ont  penîe  qu’elle  étoit  faite  de  Tépanouif- 
fcment  de  la  pie-mere  qui  fert  d’enveloppe  au 
îierf  optique  ; & depuis  que  Ruifeh  a dit  que 
l’on  pouvoir  y diftinguer  deux  lames  , on  a 
regardé  l’externe  comme  le  produit  dô  l’arach- 
noïde 5 &L  l’interne  comme  celui  de  la  pie-mere 
proprement  dite.  M.  le  Cat  aauffi  avancé  que 
îa  choroïde  tiroit  fon  origine  de  la  pie-mere, 
pendant  que  l’arachnoïde  Te  réfléchifl’oit  autour 
Su  nerf  optique  , pour  s’appliquer  à la  face  in- 
terne de  la  fclérotique.  Mais  plufieurs  raifons 
empêchent  de  le  croire.  Si  l’on  vient  à couper 
lesarteres  ciliaires  au  moyen  defquelles  la  cho- 
roïde tient  en  arriéré  à la  fclérotique  au  voi- 
finage  du  nerf  optique  , & à détruire  le  tiffu 
cellulaire  qui  fortifie  cette  union  , on  verra  que 
cette  membrane  préfente  une  ouverture  ronde 
pour  le  paffage  de  la  partie  médullaire  du  nerf, 
& que  cette  ouverture  eft  fans  déchirure  & 
fans  irrégularité , ce  qui  n’arriveroit  pas  fi  la 
choroïde  faifoit  corps  avec  la  pie-mere.  D’ail- 
leurs les  arteres  ciliaires  pofiérieures  qui  s’y 
diftribuent  ne  viennent  point  de  l’épaiffeur  du 
nerf  optique  , & n’ont  rien  de  commun  avec 
celles  qui  fe  répandent  fur  fes  enveloppes. 

On  trouve  derrière  la  cornée  tranfparente  ^ 
au-devant  du  criftallin  & de  la  partie  anté-^ 
rieure  du  corps  vitré,  un  cercle  membraneux, 
diverfement  coloré  dans  les  différens  fujetS| 
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percé  d’une  ouverture  ronde  à fa  partie  moyen- 
ne , & qui  tient  au  bord  antérieur  du  cercle 
ou  du  ligament  ciliaire.  C’eft  l’iris.  Sa  face  an«- 
térieure  préfente  toujours  deux  anneaux  dif- 
tir.fts  , un  externe  plus  large , dont  les  couleurs 
font  plus  claires  ^ & un  interne  plus  étroit  ^ qui 
eft  d'une  teinte  plus  obfcure.  L’ouverture  qui 
s’y  remarque  eft  plus  près  du  nez  que  de  la 
tempe.  On  lui  donne  le  nom  de  prunelle  ou 
de  pupille.  Elle  a des  mouvemens  dont  la  con- 
noiftance  a été  attribuée  à Fabrice  d’Aquapen-^ 
dente-,  mais  qui  ont  été  remarqués  par  les  Ara- 
bes , & fans  doute  auffi  par  Galien.  Ces  mou- 
vemens  font  tels  que  la  prunelle  fe  rétrécit  à 
l’approche  d’une  lumière  vive  , & qu’elle  s’é— 
largît  lorfqu’on  eft  expofé  à une  lumière  folblej 
La  même  chofe  arrive  quand  on  examine  des 
objets  proches  ou  éloignés.  Cette  ouverture  fe 
reffsrre  encore  lorfqu’on  fixe  quelque  chofe 
avec  beaucoup  d’attention. 

La  face  antérieure  de  l’iris  eft  garnie  d’ua 
nombre  prodigieux  de  fibres  entaffées  les  unes 
fur  les  autres,  &difpofées  en  maniéré  de  rayons* 
Ces  fibres  font  fluxueufes  quand  la  pupille  eft 
dilatée  , & plus  droites  quand  elle  eft  contrac- 
tée. Elles  fe  rendent  toutes  vers  cette  ouver- 
ture. Là  elles  fe  bifurquent , & les  branches 
qui  en  réfultent  s’écartent  en  formant  des  an- 
gles droits.  Cet  appareil  fibreux  eft  recouvert 
par  une  membrane  tranfparente  & épaiffe  dont 
il  fera  parlé  ci-après,  & enîre-mêlé  d’un  grand 
nombre  de  vaiffeaux  fanguins  & de  nerfs.  L,es 
premiers  viennent  principalement  des  arteres 
ciliaires  longues,  qui , après  avoir  rampé  en- 
tre lafclérotique  Si  la  choroïde,  jufqu’au  cercle 
ciliaire , s’y  partagent  chacune  en  deux  bran- 
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ches  qui  s'écartent  & s’uniflent  bientôt  enfem* 
ble^  pour  former  un  cercle  à la  grande  cir- 
conférence de  l'iris»  A ce  cercle  viennent  fe 
joindre  les  arteres  ciliaires  antérieures  qui  le 
fortifient.  Il  en  part  des  rameaux  fans  nombre  , 
en  quelque  forte  parallèles , rayonnés  & fie- 
xueux  qui  marchent  vers  l’iris.  Lorfqu’ils  y 
font  arrivés , ils  fe  bifurquent , leurs  branches 
s’écartent,  puis  elles  fe  rejoignent , & donnent 
lîaiffance  à un  autre  cercle  vafculeux  qui  eft  près 
de  la  petite  circonférence  de  l’iris , & duquel 
partent  encore  d^autres  vaiffeaux  radiés  qui 
vont  vers  la  pupille.  Sans  doute  l’iris  a aufïi 
des  veines  qui  vont  fe  rendre  dans  celles  de  la 
choroïde.  Mais  elles  ne  font  point  connues.  Ses 
nerfs  tirent  leur  origine  des  nerfs  ciliaires  , lef- 
quels,  après  avoir  percé  la  partie  poftérieure 
de  la  fclérotique  , s’avancent  entre  cette  mem- 
brane Si  la  choroïde  , jufqu’au  cercle  ciliaire. 
Ils  difparoiffent  pour  la  plupart  fous  la  fubf- 
tance  celluleufe  qui  les  forme.  Cependant  il  y 
en  a que  l’on  peut  fuivre  jufque  fur  la  face 
antérieure  de  l’iris  , oh  ils  fe  portent  en  grand 
nombre.  Les  couleurs  différentes  que  cette  face 
préfente  paroiffent  être  le  réfultat  de  l’entre- 
lacement diftérent  de  ces  nerf^ , des  vaiiTeaux 
fanguins  & des  fibres  rayonnées  dont  il  a été 
parlé  plus  haut. 

La  face  poftérieure  de  l’iris  eft  couverte  d’un 
vernis  noirâtre  & tenace  ,‘femblable  à celui  qui 
enduit  laface  interne  delà  choroïde.  Quand  il  a 
été  enlevé , on  voit  aii-deffous  plufieiirs  rayons 
convergeas  , différens  des  fibres  de  la  face  an- 
térieure , lefquels  naiflent  de  la  grande  circon- 
férence de  l’iris  , & paroiflent  être  comme  les 
extrémités  des  procès  ciliaires  qui  s’avancent 
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jufqu’à  la  prunelle.  Ces  rayons  font  connu?» 
Ils  ont  été  pris  pour  des  fibres  mufculeufes* 
La  néceffité  d'expliquer  les  mouvennens  de  là 
prunelle  , aura  donné  lieu  à cette  idée  que  les 
plus  habiles  gens  rejettent. 

Dans  le  fœtus  la  prunelle  eft  bouchée  par 
une  membrane  vafculaire  extrêmement  mince  > 
continue  à Tiris  , qui  difparoît  pour  rordinaire 
au  terme  de  fept  mois  , & même  quelquefois 
beaucoup  plus  tard.  On  a même  vu  des  fujets 
fur  qui  elle  s'efi  confervée  après  la  naiffance  , 
& qu’elle  a rendus  aveugles.  Les  vaiffeaux  que 
cette  membrane  reçoit  lui  viennent  de  la  face 
antérieure  de  l’iris  , ÔC  fuivant  M.  Hunter  , de 
la  capfule  du  criftallin.  Elle  porte  le  nom  de 
membrane  pupillaire.  On  la  connoît depuis  peu* 
C’efl , dit-on , un  Médecin  nommé  M.  Vachen- 
dorf  qui  l’a  décrite  le  premier  dans  le  Commercm 
Norimb.  de  fan  1740.  M,  de  Haller  en  a parlé 
dans  les  aâes  de  l’Académie  d’Üpfal  pour  l’an- 
née 1742,  Albinius  prétend  l’avoir  trouvée  en 
1734  , &L  l’avoir  fait  deffiner  en  1737.  Mais 
M.  Hunter  en  attribue  la  découverte  à une 
autre  perfonne  qu’il  ne  nomme  pas. 

L’iris  a prefque  toujours  été  regardé  comme 
une  partie  de  la  choroïde.  Cependant  Riolan 
a cru  devoir  s’écarter  de  cette  opinion  , tant 
parce  que  la  pupille  a des  moiivemens  qui  lui 
lont  particuliers,  que  parce  que  l’iris  eficom- 
polé  de  fibres  différentes  de  celles  de  la  cho^» 
roïde.  On  pourroit  ajouter  à cela  que  fes  vaif- 
feaux ne  font  point  continus  à ceux  de  cette 
membrane  qu’ils  ont  leur  difpofition  oropre  , 
& qu’il  en  efi  féparé  par  i’épaiffeur  de  la  mu- 
coiité  du  cercle  ciliaire.  La  forme  de^cette  par- 
tie n’eü  pas  encore  bien  corjfi'’me.  Quelques^ 
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uns  ont  dit  qu’elle  étoit  convexe  en  avant  & 
concave  en  arriéré  , & d’autres  qu’elle  étoit 
plane.  Il  efl:  affez  difficile  de  fe  décider  entre 
ces  deux  fentimens.  Mais  le  dernier  paroît  le 
plus  vraifemblable. 

La  rétine  a été  autrefois  connue  fous  le  nom  de 
membrane  arachnoïde , relativement  à fon  peu 
de  confiftance.  Celui  qu’elle  porte  maintenant 
vient  de  ce  qu’elle  eft  faite  d’un  réfeau  de  vaif- 
feaiix  fanguins  &de  fibres  médullaires  qui  s’en- 
trelacent. C’efl:  la  troifieme  tunique  de  l’œiî. 
Elle  efi  fituée  au-deffous  de  la  choroïde  , & 
au-deffus  du  corps  vitré  , & ne  tient  à l’une 
ni  à l’autre  par  aucun  tiflu  cellulaire  , ni  par 
d’autres  vaiffeaux  fanguins  , que  par  Tarte re 
centrale  du  corps  vitré  qui  pénétré  ce  corps 
par  fa  partie  moyenne  & poftérieure.  Sa  con- 
îiftance  eft  mollaffe  Sc  fa  couleur  blanche.  On 
la  trouve  parfemée  d’un  grand  nombre  de  vaif- 
feaux  fanguins  qui  tirent  leur  origine  de  ceux 
du  nerf  optique  , & dont  les  dilatations  ané- 
vrifmatiques  ou  variqueufes  peuvent  donner 
lieu  à différens  vices  de  la  vifion.  Son  épaif- 
feur  eft  confidérable.  Elle  eft  compofée  d’un 
tüTu  filamenteux  & vafculeux  qui  répond  à fa 
face  externe  , de  forte  qu’elle  paroît  avoir  deux 
lames  dlftinftes.  Mais  nulle  induftrie  humaine 
ne  peut  les  féparer.  Il  n’y  a que  la  macéra- 
tion. qui  puifle  détacher  une  partie  de  fa  mu- 
cofité , d’oîi  il  réfulte  que  c’eft  une  membrane 
fimple. 

La  rétine  eft  formée  par  la  partie  pulpeufe 
& médullaire  du  nerf  optique.  Ce  nerf  ie  ré- 
trécit beaucoup  à fon  entrée  dans  Tœil.  Mais 
ce  rétréciffement  eft  plus,  grand  du  côté  ex- 
ternç  que  de  riater^e  , de  ibrte  que  quand  on 
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le  dlvife  verticalement , fa  moitié  interne  eft 
plus  plate  , 6c  l'externe  plus  convexe.  Sa  der- 
nière extrémité  eft  couverte  d’une  lame  orbl- 
culaire  , percée  comme  un  crible  , par  les  poies 
de  laquelle  la  fubflance  médullaire  dont  il  eft 
rempli  fort  pour  former  la  rétine.  Cette  mem- 
brane préfente  d’abord  un  léger  enfoncement 
à fa  partie  moyenne  où  elle  paroît  plilTée  6c 
rayonnée  comme  l’ouverture  d’une  bourfe  , 
après  quoi  elle  s’écarte  dans  tous  les  fens  pour 
embraffer  le  corps  vitré  en  maniéré  de  cupule. 
On  ne  peut  dire  d’une  maniéré  bien  pofitive 
jufqu’où  elle  s’étend  en  avant.  Plufieurs  croient 
qu’elle  finit  vers  le  bord  poftérieur  du  corps 
ciliaire.  Il  femble  en  effet  qu’il  y ait  en  cet 
endroit  un  gros  bourrelet  circulaire  , au-delà 
duquel  le  corps  ciliaire  refte  à nu.  Cepen- 
dant il  paroît  fe  détacher  de  ce  bourrelet  une 
membrane  extrêmement  mince , qui  s’avance 
au-deflbus  du  corps  ciliaire  , jufqu’à  la  face 
antérieure  du  criftallin  auquel  elle  adhéré.  Cette 
lame  efl:  plus  facile  à appercevoir  dans  la  pre- 
mière jeunefife  que  dans  un  âge  un  peu  avancé. 

On  ne  peut  douter  que  la  rétine  ne  foit  le 
principal  organe  de  la  vifion,  & qu’elle  ne  foit 
defîinée  àtranfmettre  au  fiege  de  l’ame  , l’im- 
prefiTion  que  les  corps  lumineux  font  fur  elle. 
Cependant  Méry,  6c  après  lui  plufieurs  Phy- 
ficiens  très-diftingués  ont  cru  que  cette  fonc- 
tion appartenoit  à la  choroïde.  Ils  fe  fondoient 
fur  les  raifons  fuivantes.  La  rétine  , difoient- 
ils  , eft  tranfparente  , 6c  par  conféquent  moins 
propre  à recevoir  les  images  des  objets  que  la 
choroïde  , membrarxe  opaque  , 6c  qui  a les  qua- 
liîés  reqiiifes  pour  abforber  les  rayons  fuper- 
flus,  D’ailleurs  dans  les  autres  organes  des  leas^ 
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celui  qui  eft  prii^cipal  eft  derrière  un  autre  Of^ 
gane  moyen.  L’épiaerme  couvre  & enveloppe 
la  peau  dans  laquelle  réfide  les  fens  du  tou- 
cher , du  goût  6l  de  Todorat  Ainfi  ^ confor- 
mément a cet  analogie  y la  îéfne  ne  doit  être 

Îu’un  organe  moyen  par  rapport  à la  choroïde. 

,*fin  cette  membrane  tire  Ion  origine  de  la 
fubliance  moelieufe  du  cer  veau  qui  efl  inten- 
fible  , 6i  la  cho'^oïde  tire  la  fenne  de  la  pie- 
xnere  qui  a bien  plus  de  fenfihilité.  De  pareilles 
fpéculaîions  fe  réiiitent  pourainfi  dire  , d’dles- 
mêmes;  car  on  fait  que  les  membranes  du  cer-^ 
veau  ne  font  point  lenûbles  , & que  la  cho- 
roïde ne  vient  point  de  la  pie-mere. 

Le  corp^  vitré  une  maffe  en  quelque  forte 
gélatineufe&traniparente  qui  occupe  toute  l’ef- 
pace  compris  entre  rinieriion  du  nerf  optique 
6l  le  criftallin,  & par  conléquent  la  plus  grande 
partie  de  la  cavité  intérieure  de  l’oeil.  Il  tire 
fon.  nom  de  fa  reffemblance  avec  du  verre  fon- 
du. Sa  couleur  ne  change  point  avec  l’âge  : 
cependant  il  efi  rovgeâîie  dans  le  fœtus,  ainfi 
que  toutes  les  autres  parties  de  l’œii  , & paroït 
comme  s’il  avoir  été  injeélé.  Ce  corps  eft  de 
texture  celluleufe  , & formé  d’une  membrane 
extrêmement  fine  , dont  les  prolongemens  in- 
térieurs font  remplis  d’une  liqueur  limpide  , Sc 
d’une  confiftance  à peu  près  femblable  à celle 
de  l’eau  dans  laquelle  on  auroit  fait  diffoudre 
un  peu  de  gomme. 

Quoique  Fallope  eûtdécouvert  la  membrane 
qui  lert  de  capfule  au  corps  vitré  , & qu’il  lui 
eût  donné  le  nom  de  membrane  hyaloide  , il 
n’a  pas  connu  l’organilation  intérieure  de  ce 
corps.  Rioîan  eft  lé  premier  qui  l’ait  apperçiie  , 
& qui  ait  dit  que  fa  membrane  jette  intérieure- 
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ment  des  prolongemens  defquels  dépend  fa  fo- 
lidiîé.  Le  tneilleur  procédé  que  Ton  puiffe  em- 
ployer pour  rendre  cela  fenfîble  5 eft  celui  qui 
a été  indiqué  par  M.  Demours  dans  un  Mé- 
moire préfenté  à l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces en  1741.  Il  confifte  à examiner  des  yeux 
Lqumis  à la  congélation.  Je  m’en  fuis  fervi  fou- 
vent , & i’ai  apperçü  par  fon  moyen , dans  le 
corps  vitré,  une  quantité  confidérable  de  petits 
glaçons  dont  les  poilérieurs  ôc  ceux  qui  font  à 
la  circonférence  font  les  plus  grands  , & dont 
les  intérieurs  ainfi  que  ceux  qui  font  les  plus 
proches  du  crifiailin  , font  les  plus  petits.  Ces 
glaçons  font  féparés  p^r  des  lames  membra- 
reufes  d’une  ténuité  exfrême  , & qu’il  faut 
rompre  pour  pouvoir  les  enlever.  Ils  repréfen- 
tent  des  écailles  dont  les  plus  extérieures  ont 
deux  , trois  & même  quatre  lignes  de  long  fur 
un  peu  moins  de  large  , & font  faits  en  maniéré 
de  coins  , étant  plus  larges  en  arriéré  , plus 
minces  & comme  tranchans  en  avant.  On  les 
trouve  appliqués  les  uns  fur  l'es  autres  , de  ma- 
niéré que  leur  portion  la  plus  épaiffe  regarde 
la  circonférence  du  corps  vitré  , & que  la  plus 
mince  eft  tournée  du  côté  du  criftallin. 

Les  cellules  du  corps  vitré  communiquent 
fans  doute  les  unes  avec  les  autres  ; car  fi  on 
fait  une  petite  ouverture  aux  trois  membranes 
d’un  œil  bien  frais  Si  du  poids  duquel  on  fe 
foit  affuré  avant  , &L  qu’on  le  laide  pendant 
quelque  - temps  à lui  - même  , il  fe  trouvera 
beaucoup  moins  pefant,  & il  aura  plus  perdu 
de  fa  folidité  qu’un  autre  œil  dans  le  même 
état  , dont  les  membranes  n’aient  pas  été 
percées. 

La  tunique  vitrée  efl , dit- on  ^ formée^  d# 

D n 
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deux  lames  ^ dont  l’externe  n’a  d’étendue  quê 
ce  qu'il  lui  en  faut  pour  couvrir  le  corps  vitré  , 
p .ndant  que  l’interne  s’enfonce  au-dedans  de 
ce  corps.  Ces  deux  lames  ne  peuvent  être 
apperçLies  nulle  part  ailleurs  qu’à  la  partie  an- 
térieure du  corps  vitré  , à l’endroit  qui  répond 
au  corps  ciliaire.  Vers  le  commencement  de 
ce  corps  on  voit  naître  de  la  tunique  vitrée  ^ 
une  zone  membraneufe  qui  s’en  fépare  , quoi- 
qu’elle lui  demeure  contiguë,  & qui,  marchant 
entre  le  corps  vitré  Sl  le  corps  ciliaire  , s’éloi- 
gne d’autant  plus  du  premier  qu’elle  approche 
davantage  du  criftallin.  Lorfqu’elle  eft  parve- 
nue à fa  grande  circonférence  , elle  s’attache 
à la  capfuie  dans  laquelle  il  eft  renfermé  , de 
forte  qu’il  en  réfulte  un  efpace  triangulaire  Sc 
curviligne  , qui  fe  trouve  entre  le  corps  vitré 
& cette  zone  membraneufe , & dont  la  bafe 
eft  appuyée  fur  le  bord  du  criftallin.  Depuis 
fa  première  origine  julqu’au  crifta  lin  , cette 
zone  eft  couverte  de  ftries  noirâtres  & rayon- 
nées qui  font  faites  par  de  la  maiiere  qui  re- 
couvre les  intervalles  des  procès  ciliaires  , & 
qui  refte  fur  fa  furface  après  que  le  corps  ci- 
liaire en  a été  détaché.  Elle  fe  trouve  aufli  tra- 
verfée  par  un  gr^nd  nombre  de  fibres  égale- 
ment rayonnées  , lefquelles  étant  courtes  & 
fortes  , l’étranglent  & la  contraélent  par  in- 
tervalles. Aufti  lorfqu’on  y fait  une  petite  ou- 
verture & que  l’on  y pouffe  de  l’air  , elle 
s’élève  & préfente  un  canal  continu  qui  envi- 
ronne le  criftallin  de  tous  tes  côtés  , & qui 
eft  alternativement  élevé  & déprimé.  Ce  canal 
a la  même  étendue  que  le  co-  ps  ciliaire.  Il  eft 
plus  large  du  coté  de  la  te:  pe  que  du  côté  du 
nez.  Ses  parois  font  affaüïées  peadant  la  vie* 
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Uair  poufié  dans  la  capfule  du  criftallln  n'y 
pénétré  pas  , comme  celui  que  Ton  y fait  en- 
trer ne  s’introduit  jamais  dans  la  caplule  du 
criftallin , François  Petit,  qui  en  a donné  U 
première  defcription  dans  les  Mémoires  de  l’A- 
cadémie Royale  des  Sciences  pour  l’année 
1728  , le  nomme  le  canal  godronné.  M.  Cam- 
per l’appelle  la  couronne  ciliaire  , & M.  Zinn 
la  zone  ciliaire. 

On  a plutôt  foupçonné  que  démontré  les 
vaiffeaux  du  corps  vitré.  Winflow  dit  cepen- 
dant les  avoir  apperçus  fur  des  yeux  de  fœtus 
injeâés.  Aîbinus  a vu  , dit-^on,  dans  l’œil  de 
la  baleine  de  petits  vaiffeaux  qui  alioient  des 
procès  ciliaires  au  corps  vitré.  Mais  lui-même 
n’en  fait  aucune  mention.  M.  de  Haller  en  a 
rencontré  dans  l’œil  du  mouton  , lefquels  ti- 
roient  leur  origine  des  vaiffeaux  de  la  rétine. 
Si  l’on  en  croit  M.  Zinn , il  en  a vu  naître  quel- 
ques-uns de  l’artere  centrale  du  criffallin.  Mes 
obfervations  ne  m’ont  nen  fait  voir  de  fem- 
blable. 

Le  criffallin  eff  un  corps  de  forme  lenticu- 
laire , dont  la  corfiffance  eff  médiocre  , 61  qui 
eff  tranfparent  comme  du  criftal.  Il  eff  fitué  à 
la  partie  antérieure  du  corps  vitré  qui  eff 
creufée  pour  le  recevoir  , & derrière  l’iris  , 
de  fo'-te  que  la  itioitié  de  Ton  épaiffeur  eff  en- 
foncée dans  le  corps  vitré , & que  l’autre  eft 
couverte  de  l’humeur  aqueufe.  Ses  deux  faces 
ne  font  pas  également  convexes.  On  a connu 
très  - anciennem  nt  que  la  poftérieure  l’étoit 
plus  que  l’antérieure.  Cependant  cette  difpo- 
fition  varie  , & il  y a des  fujets  fur  lefquels 
les  deux  laces  de  ce  corps  n’ont  rien  qui  puifle 
les  faire  diftinguer  l’une  de  Tautre.  Dans  le 
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fœtus  elles  ont  plus  de  convexité  , & la  formé 
du  criftallin  approche  davantage  de  la  fphéri- 
gue.  11  eft  auffi  d’une  teinte  un  peu  rougeâtre. 

La  couleur  du  criftallin  change  avec  Tâge. 
Julqu’à  celui  où  Ton  ceffe  de  croître  il  con- 
ferve  la  plus  grande  tranfparence  ; mais  il 
contrafte  infenftblement  une  opacité  jaunâtre 
qui  s’étend  de  fon  centre  à fa  circonférence  , 
6c  qui  à la  fin  approche  de  celle  du  fuccin 
ou  de  la  topaze.  C’eft  encore  une  des  décou- 
vertes de  François  Petit.  Elle  eft  conftgnés 
dans  les  Mémoires  de  TAcadémle  des  Sciences 
pour  Tannée  1726.  La  confiftance  du  criftallin 
eft  médiocre  , Si  telle  qu’il  s’écrafe  allez  faci- 
lement entre  les  doigts  ; mais  il  refte  une  ef- 
pece  de  noyau  qui  eft  formé  par  fa  partie  cen- 
trale 5 & qui  réfifte  davantage  à la  preflion. 

Stenon  a reconnu  le  premier  que  le  criftal- 
lin eft  fait  de  lames  concentriques  , dont  Tar- 
rangement  eft  affez  femblable  à celui  que  Ton 
remarque  dans  les  oignons.  Ces  lames  peu- 
vent s’appercevoir  à l’œil  ftmple  dans  celui  du 
bœuf  ou  de  toute  autre  efpece  d’animal , qui 
aura  été  fournis  à TebuTiition  , ou  à la  macé- 
ration dans  un  acide  végétal  très- mitigé.  M. 
Zinn  5 ayant  examiné  un  cr  ftallin  humain  qu’il 
avoit  eJipofc  pendant  deux  jours  au  dernier  de 
ces  procédés  , Ta  vu  fe  partager  à fa  furface 
en  fines  approchantes  de  la  couleur  de  perle  , 
lefquelles  convergeoient  de  la  circonférence 
au  centre  , & partageoicnt  cette  face  en  huit 
triangles  inégaux.  Inienfiblement  ces  ftries 
triangulaires  lui  ont  paru  fe  partager  en  deux 
autres  de  même  figure  , mais  qui  n’éto'ent  pas 
div'fces  j.fqu’au  centre  du  criftallin.  Chacune 
«toit  compofée  de  lames  femblables  à cl;? 
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«cailles  5 placées  les  unes  aii-deffus  des  autres  ^ 
^lefquelles  pouvoient  aiiément  être  enlevées 
avec  le  l'calpel , mais  que  la  feule  agitation 
dans  Teau  pouvoir  détacher.  Le  noyau  de  ce 
cnftallin  qui  , à raifon  de  fa  plus  grande  foli- 
dité  5 étoit  demeuré  entier  , ayant  été  expofé 
à une  plus  grande  macérat  on  , s’eft  divüe 
peu  à peu  en  fegmens  triangulaires  de  la  mêtne 
efpece.  M,  Zinn  a cru  appercevoir  iur  un  autre 
criftallin  expofé  à Tair  , une  ligne  qui  marchoit 
autour  de  fon  grand  cercle  , 6c  qui  en  féparoit 
la  partie  antérieure  d’avec  là  poftérieure  , de 
forte  qu’il  paroifloit  comme  formé  de  deux  feg- 
mens  fphériques  appliqués  exaâement  i’un  à 
l’autre  , mais  inégaux  entr’eux. 

Le  criftallin  eft  reçu  dans  une  capfuîe  dont 
la  partie  antérieure  eft  plus  épaiffe  , 6c  d’une 
folidité  qui  approche  de  celle  de  la  corne  Cette 
partie  antérieure  eft  fortifiée  par  la  zone  mem- 
braneufe  du  canai  godronné  de  Petit  , laquelle 
vient  s’in  planter  à la  grande  circonférence  diS’ 
Criftallin.  Peut  être  la  lace  antérieure  de  la  cap- 
fule  en  eft- elle  totalement  couverte.  On  peut 
au  moins  le  préiumer  d’après  ce  qu’a  avancé 
Wirflow  , car  il  d t être  pa  venu  à la  divifer 
en  deux  lames  fu»*  un  œil  de  cheval  , & en 
avoir  même  poufTé  la  féparation  juique  fur  îe 
corps  vitré.  Néar  moins  on  ne  peut  l’afturera- 
On  trouve  entre  le  criftallin  & fa  capiule  une 
humeur  plus  abondante  en  avant  qu’en  arriéré  , 
& qui  s’échap  e arfli  .ôt  que  cette  capfule  eft 
ouveite.  Stenon  6c  Morgagni  font  les  premiers 
qui  en  aient  parlé. 

Le  criftallu’  a-t  il  des  vaiffeaux  fanguins  ? S’il 
en  reçoit  , ils  font  fi  petits  que  perfonne  ne 
a’eft  douté  de  leur  exiflçnce  , avant  que  l’aif 
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des  injeâions  fût  connu.  Ru-fch  paroît  être 
le  premier  qu’on  dife  les  avoir  apperçus.  Ayant 
injedé  les  arteres  d’un  mouton  ou  d’un  veau  , 
il  vit  fur  la  membrane  qui  couvre  la  partie 
poftérieure  du  criftallin  , un  grand  nombre 
de  vaiffeaux  pleins  du  fang  que  l’injeâion 
avoit  forcé  de  reculer  jufqu’à  leurs  dernieres 
extrémités.  Ces  vaiffeaux  venoient  d’un  tronc 
unique  qui  traverfoit  le  corps  vitré  ; Ruifch 
ne  dit  point  qu’ils  allaffent  au  criffallin  même, 
Albinus  qui  eft  venu  enfuite  , eff  parvenu  à 
pouffer  l’injeftion  }ufque  dans  les  mêmes  vaif- 
feaux. Il  a également  bien  réuffi  fur  un  enfant 
nouveau  né.  Après  avoir  enlevé  la  rétine  , il 
a apperçu  un  tronc  qui  traverfoit  le  corps  vitré 
pour  fe  rendre  à la  partie  poftérieure  du  crif- 
taliin.  Cette  artere  ne  donnoit  aucune  ramifi- 
cation iufqu’à  ce  qu’elle  y fût  arrivée.  Elle  fe 
portolt  à fa  partie  moyenne  Si  s’y  divifoit  en 
rameaux , lefquels  fe  fubdivifoient  encore  & 
alloient  du  centre  à la  circonférence  , en  fe 
répandant  fur  la  membrane  qui  lui  fert  de  cap- 
fule.  Si  ces  rameaux  euffent  traverfé  la  cap- 
fule  dont  il  s’agit  pour  aller  jufqu’au  criftallin 
même  , Albinus  n’auroit  fans  doute  pas  man- 
qué de  le  dire.  Son  obfervation  eft  conforme 
à celles  que  j’ai  faites  autrefois  , 6c  que  j’ai 
j-épétées  dernièrement  fur  ce  îujet.  L’artere  du 
criftallin  venoit  de  celle  de  la  rétine.  Elle  tra- 
verfoit le  corps  vitré  d’arriere  en  avant , fans 
lui  donner  des  ramifications  , 6c  fe  terminoit 
fur  la  face  poftérieure  de  la  capfule  criftalline 
par  des  branches  ncmbreufes,  difpofées  en  ma- 
niéré de  rayons , dont  aucune  n’alloit  jufqu’au 
criftallin. 

Duv^rney  parle  aufli  dans  fes  (Euyres  po^ 
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thumes  , de  vaiffeaux  qui  fe  répandent  fur  la 
capfule  du  criftallin.  Après  avoir  dit  que  la 
rétine  a fes  vaiffeaux  particuliers  , il  ajoute 
qu’une  branche  de  ces  vaiffeaux  paffe  à travers 
le  corps  vitré  3 & qu’elle  va  s’appliquer  au 
milieu  de  la  face  poftérieure  du  criffalün  oîi 
elle  fe  divife  en  rameaux  qui , comme,  autant 
de  rayons , vont  du  centre  à la  circonférence. 
En  prenant  à la  lettre  les  expreflions  de  l’Au- 
teur 3 ce  feroit  effeélivement  au  criftallin  lui- 
même  que  ces  vaiffeaux  iroient  s’implanter. 
Mais  il  paroît  que  c’eft  à la  capfule  criftaîline 
dont  Duverney  ne  fait  aucune  mention  , & 
qu’ils  devroient  traverfer  s’ils  avoient  la  deC- 
tination  qu’il  leur  affigne.  Winffow  eft  plus 
pofitif , au  moins  à quelques  égards,  5?  Les  in- 
» jeélions  extrêmement  fines  , dit-il , réuflif- 
3}  fent  quelquefois  dans  les  nouveaux  nés  , & 
yy  fontappercevcirles  vaiffeaux  de  lamembrane 
yy  criftaîline  & de  la  membrane  vitrée.  Ces  vait 
yy  féaux  rn’ont  paru  , dans  un  fœtus  d’environ 
fix  mois  , avoir  pénétré  une  partie  de  la 
5>  maffe  du  criftallin  & de  l’hunrt^r  vitrée 
Ici  5 il  n’y  a point  d’équivoque,  winflow  n’a 
point  confondu  la  membrane  criftaîline  avec  le 
corps  qu’elle  renferme.  C’eft  au  criftallin  même 
que  les  vaiffeaux  injeéfés  lui  ont  paru  fe  por- 
ter ; mais  il  n’en  eft  pas  bien  sûr,  & cette  ap- 
parence ne  s’eft  préfentée  à lui  qu’une  feule 
fois  3 & par  conféquent  on  peut  raifonnable- 
ment  douter  de  la  jufteffe  de  fon  obfervation. 

M.  Zinn  eft  entièrement  d’avis  que  les  vaif- 
feaux qui  rampent  fur  la  capfule  du  criftallin 
pénètrent  enfuite  jufque  dars  la  propre  fiibf- 
tance  de  ce  corps.  Il  s’étale  de  l’autorité  "!e 
|Winllow  , & de  celle  d’Albinus  qui , dit-il , a 
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Vu  ces  valfleaux  fur  un  œil  humain  , ainfi  que 
raflurent  MM.  de  Haller  , Moërhing  , Lobé  f 
Camper,  Hevermann  & Moëlîer,  fes  dlfciples. 
J’en  fuis  fâché  pour  ces  Mefîieurs  ; mais  il  me 
femble  que , fur  i’obfervation  d’Albinus,  nulle 
interprétation  ne  peut  l’emporter  fur  ce  qu’ü 
en  a écrit  lui-même , & il  né  dit  pas  ce  qu’on  lui 
fait  dire.  M.  Zinn  rappelle  auffi  que  Bertrandi 
& Séiiac  ont  apperçu  des  vaiffeaux  fanguins 
dans  la  propre  fubftance  du  criftallin.  Enfin  il 
ajoute  qu’il  en  a vu  fur  des  yeux  de  veaux 
& de  jeunes  chats  5 & que  ce  fait  eft  cqnftaté 
par  de  très-  belles  p éparations  de  Lieberkunh , 
oii  fe  voient  de  petits  vaiiTeaux  dîfpofés  en 
maniéré  de  rayons  fur  la  face  poftérieure  de 
îa  capfule  criflalline  , iefquels  paroifTent  entrer 
dans  le  crifialün  par  fes  bords.  Il  eft  fur-tout 
fatisfalt  de  rceil  d’un  enfant  , injeélé  avec  un 
füccès  tels  que  les  arteres  de  la  capfule  crif- 
tâlline  la  percent  vers  le  bord  & vers  la  face 
poftérieure  de  ce  corps , & y entrent  profon- 
dément : mais  il  ne  peut  dire  d’oü  viennent 
CCS  petites  a^tetes  dont  le  tronc  étoit  rompu, 
quand  îa  piece  lui  a été  remife.  M.  de  Haller 
penfe  comme  M.  Zinn  fur  les  vaiffeaux  du 
criftallin  , fans  donner  aucune  preuve  de  leur 
exiftence  dans  l’intérieur  de  ce  corps.  Je  ne 
crois  pas  du  moins  que  l’obfervation  qu’il  rap- 
porte en  ces  termes , pulffe  en  fervir.  ??  J’ai 
>?  vu  , dit-il  , fur  un  jeune  chat  un  tronc  ar- 
î)  tériel  plein  de  fang  , qui -fe  ramifioit  furîa 
» partie  poftérieure  de  la  capfule  criftalline  , 
V après  s’y  être  inféré  à côté  de  fon  centre 
Le  tronc  artériel  dont  il  s’agit  ne  fe  diftribuoit 
certainement  pas  dans  la  propre  fubftance  du 
criftallin , autrement  M.  de  Haller  i’auroit  dit. 
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Refte  enfin  le  célébré  M.  de  Hunter  qui  eft 
pour  ainfi  dire  , le  dernier  qui  ait  fait  mention 
des  vaiffeaux  de  la  capfule  criftalline.  Ce  qu'il 
en  dit  ne  favorlfe  pas  Tidee  de  ceux  qui  croient 
que  ces  vaiffeaux  pénètrent  jufque  dans  le  crif- 
tallin.  Le  voici,  37  L'artere  de  la  capfule  crif- 

talüne  ne  fe  termine  pas  à la  circonférence 
9)  de  ce  corps.  Ses  petites  branches  vont  aii- 
9)  delà , & fe  portent  à fa  face  antérieure  au- 
» deffous  des  procès  ciliaires , après  quoi  elles 
9}  le  quittent  pour  fe  perdre  dans  la  membrane 
9}  pupillaire.  Ainfi  Tartere  qui  traverfe  le  corps 
9)  vitré  le  diftribue  à la  capfule  du  criftailin  , 

& à la  membrane  dont  il  vient  d’être  parlé 
Que  conclure  de  tout  ceci  ? Que  M.  Zinn  croit 
avoir  quelques  obfervations  defquelies  il  ré- 
fulte  que  le  criftailin  a des  vaiffeaux,  ainfi  que 
les  autres  parties  du  corps  ; que  Winflow  & 
M.  de  Haller  le  croient  fans  preuve  , que 
les  autres  Anatomiftes  n’en  difent  rien.  Par  con< 
féquent , il  pourroit  fe  faire  que  le  criftailin 
privé  de  toute  communication  avec  les  parties 
voifines  , fe  nourrît  par  imbibiîion  , comme 
François  Petit  l’avoit  imaginé. 

On  donne  le  nom  d’humeur  aqueufe  à une 
liqueur  limpide  & tranfparente  , qui  occupe 
l’efpace  compris  entre  la  face  antérieure  du 
criftailin  & la  cornée  tranfparente.  Cet  efpace 
eft  partagée  en  deux  loges  ou  chambres  qui 
communiquent  par  Tcuverture  de  l’iris.  On  a 
beaucoup  difpuié  fur  les  dimenfiors  refpeétives 
de  ces  chambres  ; mais  les  medlei  is  Anato-« 
miftes  conviennent  que  l’antérieure  eft  beau- 
coup plus  grande  que  ia  poftérieure.  Quelques-* 
uns  même  croient  qu’il  n’y  a point  de  chambre 
poftérieure  J & que  firis  eft  immédiatement 
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appliqué  fur  le  criftallin.  Cependant  , outré 
que  l’on  trouve  une  petite  portion  d’humeur 
aqueiife  entre  l’iris  ÔL  le  criftalÜn  fur  des  yeu^c 
congelés , on  y en  rencontre  auffi  fur  ceux 
dont  Tiris  n’eft  point  percé.  D’ailleurs  , fi  nul 
efpace  ne  féparoit  Tiris  d’avec  le  criftaliin  , la 
mucofité  qui  enduit  fa  face  poftérieure  feroit 
abftergée  dans  lesmouvemens  qu’il  exécute  , ÔC 
donneroit  à l’humeur  aqueufe  une  teinte  noire 
qui  troubleroit  la  perception  des  objets. 

L’humeur  aqueufe  eft  rouge  dans  le  fœtus 
& dans  les  eafans  nouveaux  nés  ; mais  elle 
prend  bientôt  une  tranfparence  femblable  à 
celle  de  l’humeur  dont  les  cellulofités  du  corps 
vitré  font  remplies.  Sa  confiftance  approche 
auffi  de  celle  de  cette  humeur  , c’eft- à-dire 
qu’elle  a une  forte  de  vifcofité  , que  l’on  peut 
comparer  à celle  de  l’eau  dans  laquelle  on  au- 
roitfait  diffoudre  un  peu  de  gomme.  Les  vaif- 
feaux  qui  la  fournirent  font , fans  doute  , les 
arteres  qui  rampent  à la  face  antérieure  de  l’iris. 
Elle  eft  continuellement  reprife  par  des  veines, 
ce  que  prouve  la  facilité  avec  laquelle  fe  dif- 
fipent  les  humeurs  étrangères  qui  fe  font  mê- 
lées à l’humeur  aqueufe.  Cette  humeur  fe  ré- 
pare aifément  lorfqu’elles’eft  échappée  par  une 
ouverture  faite  à la  cornée  , & l’œil  qui  étoit 
affaiffé  & flétri , reprend  en  peu  de  temps  fa 
forme  ôc  fon  brillant  ordinaire. 

Des  obfervations  récentes  ont  appris  que 
l’humeur  aqueufe  eft  renfermée  dans  une  cap- 
fule  qui  lui  eft  particulière  , & que  l’on  peut 
en  quelque  façon  comparer  à celles  qui  con- 
tiennent le  criftaliin  Sc  le  corps  vitré.  C’eft 
une  membrane  extrêmement  mincp  , mais  de 
confiftance  affez  ferme  , qui  après  avoir  tapiffé 
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la  face  interne  oupoftérieure  de  la  cornée  tranf- 
parente  , fe  réfléchit  fur  la  face  antérieure  de 
l’iris  , & s’avance  du  grand  bord  de  cette  partie 
à l’ouverture  de  la.  prunelle.  Elle  s’amincit  au- 
devant  de  l’iris , & ne  peut  être  fuivie  jufqu’à 
fon  petit  bord.  Quelques-uns  croient  cepen- 
dant qu’elle  fournit  auffi  une  enveloppe  à tou- 
tes les  parties  qui  contribuent  à former  la  cham- 
bre poftérieure  de  l’humeur  aqueufe.  On  en 
trouve  la  defcription  dans  une  thefe  foutenue 
aux  Ecoles  de  Médecine  en  1758  , & dans  un 
Mémoire  préfenté  à l’Académie  Royale  des 
Sciences  en  1760.  L’Auteur  de  ces  deux  Ou- 
vrages la  fait  venir  de  la  choroïde  , & dit  qu’elle 
forme  avec  cette  membrane  un  globe  fembla- 
ble  à celui  que  la  cornée  fait  avec  la  fclérotique. 
M.  Demours  a revendiqué  cette  découverte 
dans  une  Lettre  adreflfée  à M.  Petit  en  1767  , 
& dans  plufieurs  autres  places  inférées  dans  le 
Journal  de  Médecine.  11  me  femble  qu’il  s’y 
efl:  pris  un  peu  tard.  D’ailleurs  il  faudroit  l’en- 
lever à M.  Zinn  qui  dit  en  parlant  de  l’iris, 
pag.  56.  non  folîirn  in  homîne  ^ fed  adhuc  rnani- 
feflius  in  plurimis  animalihus  apparuit  laminam 
anteriorcm  iridis . à cor  neæ  inter  no  ambltu  ortam^ 
fie  contra  cdLulofam  illam  ( ïridis  ) defeendere  , 
ut , &c»  Un  avantage  plus  folide  auquel  M. 
Demours  a droit  de  prétendre  , c’eft  d’en  avoir^ 
donné  une  meilleure  defcription. 

Des  MufeUs  de  fœiL 

Les  mufcles  de  l’oell  font  au  nombre  de  ûx  ; 
quatre  droits  deux  obliques.  Les  mufcles 
droits  naiffent  du  fond  de  l’orbite.  Ils  fe  por- 
tent d’arriere  en  avant , de  haut  en  bas  & un 
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peu  de  dedans  en  dehors  , & fe  terminent  par 
un  tendôn  aponévrotique  qui  embraffe  la  par- 
tie antérieure  du  globe  de  l’œil , Tun  en  haut, 
l’autre  en  bas , le  troifieme  en  dedans , & le 
quatrième  en  dehors , 6c  qui  s’y  attachent  en 
s’avançant  jufqu’au  bord  de  la  cornée  tranfpa- 
rente.  Les  noms  fous  lefquels  on  les  défigne 
font  rélatlfs  à leur  pofition  8c  à leurs  ufages. 
Le  premier  efl:  le  fupérieur  ou  le  releveur  , le 
fécond  eft  l’inférieur  ou  l’abaiffeur  , letroifieme 
l’interne  ou  l’adduâeur  , 6c  le  quatrième  l’ex- 
terne ou  l’abduéleur. 

Le  releveur  efl:  afTez  large  8c  légèrement  ten- 
dineux en  arriéré.  11  s’attache  à l’intervalle  qui 
fépare  la  fente  fpliénoïdale  d’avec  le  trou  op- 
tique , & à la  partie  fupérieure  de  ce  trou  , 
jufqu’à  fa  partie  interne.  Devenu  charnu,  il 
marche  le  long  de  la  partie  fupérieure  du  nerf 
optique  dans  la  direftion  qui  eft  commune  à 
ces  mufcles.  Après  s’être  élargi  6c  avoir  pris 
une  plus  grande  épailTeur  , il  fe  rétrécit  un  peu, 
& forme  un  tendon  qui  fe  courbe  de  haut  en 
bas  fur  la  partie  fupérieure  du  globe  auquel  il 
s’attache. 

L’abduéleur  a deux  têtes  , une  plus  large  Sc 
moins  épaiflb  , qui  eft  contiguë  à celle  du  re- 
leveur , 6c  qui  naît  d’une  efpece  d’arcade  Hga- 
menteufe  qui  traverfe  obliquement  la  partie  la 
plus  large  de  la  fente  fphénoïdale  ; l’autre  qui 
tire  fon  origine  d’un  tendon  commun  à ce 
mufcle  , à l’abaiffeur  6c  à l’adduéleur.  Ce  ten- 
don terminé  en  pointe  en  arriéré  6c  en  haut , 
large  èn  avant  6c  en  bas , eft  fixé  au-dedans 
du  crâne  fur  la  partie  latérale  6c  inférieure  du 
corps  du  fphénoï  le.  Il  fort  de  cette  cavité  par 
la  fente  fphénoïdale , 6c  fe  partage  bientôt  en 
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trois  languettes  ; une  fupérieure  qui  fe  jette 
furie  bord  fupérieur  & fur  la  face  externe  de 
rabduôeur  ; une  moyenne  qui  s’interpofe  entre 
ce  mufcle  & Tabaifleur  , & qui  fe  partage  en 
deux  parties  lefquelles  accompagnent  les  bords 
refpeébfs  de  ces  mufcles  ; & une  inférieure  qui 
s’interpofe  entre  TabaiiTeur  & Taddiréleur , & 
qui  fe  partage  auffi  en  deux  portions  pour  leurs 
bords  voifins.  Les  mufcles  fitués  à la  face 
terne  & à la  face  interne  de  Lavant  - bras  , 
îiaiffenî  de  meme  par  un  tendon  commun  qui 
fe  fixe  aux  condyles  externe  ëc  interne  de  l’hu- 
mérus. Les  deux  têtes  de  l’abcluéleur  biffent 

[>affer  entr  elles  le  nerf  de  la  troifieme  paire  , 
e rameau  nalal  de  l’ophtalmique  de  Willis^ 
& le  nerf  de  la  fixieme  paire  , pendant  que  les 
autres  nerfs  qui  fe  portent  dans  l’orbite  , fa^ 
voir  la  quatrième  paire  ëç  les  rameaux  frontal 
& lacrymal  de  l’ophtalmique , paffent  entre  le 
périofte  de  cette  cavité  , Ôc  les  mufcles  aux^ 
quels  ils  répondent.  L’abduSeur  arrivé  à la 
partie  moyenne  de  l’œil  dégénéré  en  un  ten'^ 
don  qui  fe  courbe  de  dehors  en  dedans , ôc 
qui  fe  fixe  à fa  partie  antérieure.  Il  porte  le 
globe  de  l’œil  en  dehors,  & opéré  par  con- 
féquenî  l’abducfion  de  cette  partie. 

L’abaîffeur  naît  du  tendon  commun  dônt  il 
a été  parlé  ci-deffus.  Il  eil:  affez  éloigné  de  la 
partie  inférieure  du  nerf  optique , 6l  couvert 
à fon  origine  par  la  branche  du  nerf  de  la  troi- 
fieme  paire  qui  donne  des  rameaux  aux  muf» 
des  addufteur  , petit  oblique  Ôc  à lui.  Ce  muf^ 
de  s’avance  au-deffous  du  nerf  optique  &L  du 
globe  de  l’œil  , jufqu’à  la  partie  moyenne  de 
ée  globe  où  il  devient  tendineux  , après  quoi 
fe  contourne  de  bas  en  haut  fur  fa  partie 
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anterieure  jufqu’auprès  de  la  cornée  tranfpa* 
rente.  Il  ne  peut  avoir  d’autre  ufage  que  celui 
que  Ion  nom  indique. 

Laddudeur  vient  auffi  du  tendon  commun 
qui  donne  naiffance  aux  deux  précédens.  Il 
s attache  en  outre  au  bord  interne  du  trou 
optique  iufqu’à  fa  partie  fupérieure  où  il  fe 
rencontre  avec  la  tête  du  releveur , fans  que 
ces  deux  mufcles  foient  féparés  par  aucun  in- 
tervalle. Son  corps  charnu  gliffe  le  long  du 
bord  interne  de  l’orbite  5 & le  tendon  qui  lui 
fuccede  fe  contourne  très-légérement  fur  le 
globe  de  l’œil , de  dedans  en  dehors.  Ce  muf- 
court  de  tous , tant  parce  qu’il 
elî  parallèle  au  bord  interne  de  l’orbite  qui 
décrit  une  ligne  droite  d’arriere  en  avant 
que  parce  que  la  cornée  tranfparente  étant 
tournée  diredement  en  avant , il  n’eft  pas 
oblige  de  fe  contourner  autant  que  les  autres 
lur  la  partie  antérieure  du  globe  de  l’œil.  Il  ed 
eu  en  meme-temps  le  plus  épais  & le  plus  court. 
Le  mufcle  abdudeur  vient  enfuite  , puis  le  re- 
leveur &1  abaiffeur  dont  l’épaiffeur  & la  force 
font  à*-peu-près  égales.  Ces  deux  mufcles  ont 
aum  une  longueur  femblable.  L’abdudeur  qui 
fuit  en  quelque  forte  la  diredion  de  la  paroi 
externe  de  l’orbite  , & qui  s’applique  à la  par- 
tie externe  du  globe  de  l’œil , eft  plus  long  que 
les  trois  autres. 

^ On  a penfé  que  la  réunion  des  tendons  apo- 
nevroîiques  qui  terminent  en  avant  les  quatre 
mufcles  droits  de  l’œil , formoit  une  membrane 
continue  , dont  la  partie  antérieure  du  globe 
de  l’œil  étoit  recouverte  , & que  l’on  a nom- 
mée la  tunique  albuginée^  parce  que  l’on  a 
cru  que  c etoit  elle  qui  donnoit  à cette  partie 
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la  couleur  blanche  & brillante  qui  s’y  remar-- 
que  ; mais  ils  ne  font  pas  affez  larges  pour  s’en- 
îre-toucher  par  leurs  bords  voifins  , ëc  ils  font 
manifeflement  féparés  par  des  intervalles  où 
îa  fclérotique  eft  affez  épaiffe  , pendant  qu’elle 
eft  beaucoup  plus  mince  à l’endroit  où  ces 
tendons  la  couvrent,  & qu’ils  font  logés  dans 
des  efpeces  d’enfoncemens  pratiqués  dans  l’é* 
pailTeur  de  cette  membrane.  On  a dit  aulîi  que 
les  tendons  des  mufcles  droits  & obliques  aug- 
mentoient  l’épaiffeur  de  la  fclérotique  & qii^Üs 
fe  confondoient  avec  le  refte  de  fon  tiffu.  Val- 
falva  & Morgagni  ont  embraffé  cette  opinion 
qui  eft  deftituée  de  fondement , & que  la  ftruc- 
ture  offeufe  6c  caitilagineufe  de  la  fclérotique 
dans  les  oifeaux  6c  dans  les  poiffons , peut  faire 
regarder  comme  fauffe. 

Le  mufcle  adduâeur  porte  le  globe  de  l’œil 
en  dedans  , ou  ce  qui  revient  au  même  , il  eti 
produit  l’adduâion.  Lorfque  deux  de  cesmuf-. 
des  agiffent  en  même  temps  , ils  lui  donnent 
une  direftion  mitoyenne  entre  celle  que  cha- 
cun a coutume  de  lui  donner  féparément.  Peut- 
être  auffi  l’adion  fimultanée  des  quatre  muf- 
cles , eft-elle  capable  jufqu’à  un  certain  point 
de  Fentrainer  en  arriéré.  C’eft  au  moins  ce  qui 
femble  réfulter  de  renfoncement  qui  arrive 
aisx  yeux  des  perfonnes  qui  perdent  leur  em- 
bonpoint , 6c  chez  qui  la  graiffe  qui  rem-, 
plit  le  fond  de  l’orbite,  venant  à diminuer  ^ 
ne  leur  prête  plus  un  point  d’appui  ruffifant 
pour  les  mettre  à l’abri  de  cette  adlon.  Quel- 
ques-uns ont  penfé  qu’elle  pouvoic  aplatir  le 
globe  de  l’œil  d’avant  en  arriéré  pour  appro- 
cher le  criftallin  de  la  rétine  , 6c  le  difpofer 
à diftinguer  les  objets  qui  font  éloignés.  11  çft 
TomclL  E 
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vrai  que  dans  la  chambre  obfcure  , machine 
très-femblable  à Tceil  , il  faut  mettre  le  papier 
huilé  deftiaé'à  recevoir  rimprefEon  de  robjet 
il  une  difiance  relative  à l’éloignement  de  cet 
objet,  c’eft-à'dire , que  s’il  eft  fort  près , le 
papier  doit  être  éloigné  du  verre  lenticulaire  , 
^ que  fi  au  contraire  il  eft  éloigné  , le  papier 
doit  être  à une  moindre  cliftance  , parce  que  les 
rayons  tombent  fur  la  lentille  fous  un  angle 
d’autant  moins  ouvert  que  l’objet  d’où  ils  vien- 
:^ent  eft  plus  près  , & d’autant  plus  ouvert  que 
ce  même  objet  eft  plus  éloigné , & que  fuivant 
^es  lois  de  la  réfraéiion^  leur  réunion  fe  fait  plus 
loin  du  verre  quand  ils  font  moins  inclinés , &c 
plus  près  quand  ils  le  font  davantage.  Mais  ce 
:m<écanifme  ne  paroît  pouvoir  avoir  lieu  dans 
Foeilpar  Taélion  de  ces  mufcîes  qui  fé  contrer- 
"baîancent  fans  ceffe  , de  forte  que  les  obliques 
font  prefque  néceffairement  en  aftion  en  même 
temps  que  les  droits  , & qui  ne  trouveroit 
point  dans  la  graifie  fur  laquelle  il  pofe  , un 
point  d’appui  fuffifant  pour  pouvoir  être  aplati 
d’avant  en  arriéré- 

Des  deux  mufcîes  obliques , l’un  vient  du 
fond  de  l’orbite  avec  les  mufcîes  droits.  On  le 
somme  le  grand  oblique  , l’oblique  fupérieur 

î-e  trochléateur  , parce  que  le  tendon  par 
lequel  il  fe  termine  antérieurement , paffe  à 
travers  une  efpece  de  poulie  qui  eft  fixée  à 
Fapophyfe  angulaire  interne  de  l’os  coronah 
i’aiitre  naît  du  bord  inférieur  interne  & anté- 
:|i;eu-r  de  Torbite.  Il  fe  nomme  le  petit  oblique  ^ 
ÿu  Foblique  inférieur. 

Le  grand  oblique  n’eft  pas  attaché  en  ar- 
tiérs  voifinage  du  trou  optique  comme  on 
dît  ordin^iiïeiîKnt,  Le  tendon  qui  lui  donii« 
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nalffance  tient  au  période  de  Tjorbite  , à près 
de  deux  lignes  de  ce  trou  5 par  des  fibres  dont 
les  fupérieures  font  plus  alongées  & les  infé- 
rieures font  plus  courtes.  11  eft  féparé  de  celui 
de  l’adduéleur  par  une  affez  grande  quantité 
de  graiffe  mollaife  6l  en  quelque  forte  fluide. 
Le  corps  charnu  qui  fuccede  à ce  tendon  eft 
mince  & étroit.  Il  marche  d’arriere  en  avant 
le  long  de  la  partie  fupérieure  interne  de 
l’orbite  , & fe  termine  par  un  autre  tendon  qui 
s’engage  fous  la  poulie  dont  il  vient  d’être  par- 
lé. Cette  poulie  eft  une  lame  car  tilagiaeufe  , 
oblongiie  & recourbée  fur  e'ie  thème  en  ma- 
niéré de  demi  canal , qui  tient  à Tes  voifin  par 
des  productions  membraneufes  qui  na’ffent  de 
fes  bords.  Le  tendon  antérieur  du  grand  obli- 
que étoit  recouvert  d’une  membrane  molle 
6c  de  nature  celluleufe  av^int  de  traverfer  cette 
poulie  ; mais  lorfqu’il  en  fort  ^ il  eft  accompa- 
gné d’une  gaine  membrane ufe  fort  épuiffe  qui 
naît  de  l’extrémité  antérieure  de  la  poulie,  & 
qui  le  recouvre  de  tous  les  côtés  11  defeend 
avec  elle  de  dedans  en  dehors  , & d’avant  en 
arriéré  , en  fe  gliflant  entre  le  mufcle  droit  fu- 
périeur  & le  globe  de  l’oeil , & va  fe  terminer 
à la  partie  fupérieure  , poftérleure  & latérale 
externe  de  ce  globe  , au-deffous  du  mufcle  droit 
externe , & un  peu  moins  en  arriéré  que  le 
petit  oblique.  Le  mufcle  grand  oblique  n’agit 
fur  l’œil  que  dans  la  direélion  qu’îi  a depuis 
la  poulie  qu’il  traverfe  , jufqu’à  cet  organe.  Il 
l’entraîne  en  dedans  & en  bas. 

Le  petit  oblique  eft  fixé  par  un  tendon  grêle 
au  bord  interne  & inférieur  de  l’orbite  , près 
l’ouverture  du  canal  nafal  11  devient  bientôt 
charnu , & fe  portant  en  arriéré  6c  en  dehors 

E ij 
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entre  Fabaifleur  & la  partie  voifine  de  l’orbite, 
il  monte  pour  fe  gliiïer  entre  FabduÔeur  & le 
globe  de  rœlF,  & s’inférer  à la  partie  externe , 
poftérieure  & un  peu  fupérieure  de  ce  globe* 
Le  petit  oblique  porte  l’oeil  en  dehors  & en 
haut* 

Ceux  qui  ont  penfé  que  les  mufcles  droits 
^platiffoient  l’œil  d’avant  en  arriéré  pour  la 
perception  des  objets  éloignés , ont  cru  que 
les  deux  obliques  l’alongeoient  pour  celle  des 
objets  qui  font  proches  ; mais  outre  qu’il  eft 
très-vraifemblable  qu’il  ne  peut  éprouver  co 
changement  de  figure  par  Faélion  de  fes  muf-? 
des,  on  peut  aifément  expliquer  la  maniéré 
dont  il  s’accommode  à la  diftance  différente  des 
objets  par  le  rétréciffement  & l’élargiffement 
de  la  prunelle.  Lorfqu’on  regarde  un  objet 
fort  proche  ou  fort  éclairé  , cette  ouverture  fe 
rétrécit,  Elle  s’élargit  au  çontraire  lorfqu’ou 
en  regarde  un  dont  la  diffance  eft  grande  , ou 
qui  n’eft  que  peu  éclairé.  Dans  te  premier  cas  , 
elle  ne  permet  pas  aux  rayons,  qui  ont  une  trop 
grande  obliquité  , & qui  tomberoient  fur  la 
cornée  fous  un  angle  trop  grand , de  parvenir 
au  fond  de  Fœll , & dans  le  fécond  , elle  y 
laiffe  entrer  ceux  qui  font  les  plus  éloignés  du 
centre  de  la  cornée,  & qui  par  conféquent  y 
tombent  fous  l’angle  le  plus  grand , & l’objet 
fe  peint  convenablement  fur  la  rétine. 

Si  on  emploie  le  même  mécanifme  fur  une 
chambre  obfcure  , & qu’au  lieu  de  reculer  ou 
d’approcher  le  papier  huilé  du  verre  lenticu- 
laire , fuivant  la  diftance  différente  de  l’objet 
dont  on  veut  y recevoir  l’image  , on  fe  con- 
tenta d’en  rétrécir  ou  d’en  élargir  l’ouverture 
df § dç  carto^i  auxcjuels 
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f>ratiqué  des  ouvertures  de  diverfes  grandeurs^ 
Tobjet  s’y  peindra  d’une  maniéré  diftinfie  ^ 
quoique  placé  à des  diftances  didérenîes.  La 
même  chofe  réuffit  furies  yeux  ^ car  fi  on  re- 
garde à travers  une  carte  percée  d’un  trou 
pingle  5 un  objet  placé  trop  près  de  l’œil  pouf 
pouvoir  être  apperçu  diftinflement  fans  ce  fe*®- 
cours  , on  le  verra  fort  bien  , & même  plus 
gros  qu’il  ne  paroitroit  ^ s’il  étoit  vu  avec  les 
yeux  à une  diftarlce  raifonnable. 

Lorfque  les  deux  mufcies  obliques  agiffent 
en  même  temps  ^ ils  tirent  le  globe  de  l’œil 
d’arriere  en  avant , & contre-ba’ancent  l’aSion 
de  fes  mufcies  droits.  Ils  ont  encore  i’ufage  d’af- 
fermir l’œil  dans  tous  fes  mouvemens.  On  fait 
que  l’orbite  a la  forme  d’un  entonnoir , dont 
îa  paroi  intérieure  eft  parallèle  à celle  de  l’or- 
bite du  côté  oppofé  „ pendant  que  l’externe  eft 
fort  inclinée  d’arriere  en  avant  ^ & de  dedans  en 
dehors  , & que  le  plan  de  fon  ouvetture  an- 
térieure eft  très-incliné  en  dehors.  Le  globe 
de  l’œil  placé  au  bord  de  cette  cavité  porte  fur 
fa  partie  interne,  8l  eft  très-éloigné  de  i’ex* 
terne.  Le  fegment  de  fphere  qui  eft  en  dehors 
n’eft  pas  parallèle  au  plan  de  l’iris.  Cela  pofé  ^ 
il  n’auroit  point  d’appui  du  côté  interne , fi  les 
mufcies  obliques  ne  lui  en  fcurniffoient  un* 
Tel  eft  le  principal  ufage  des  mufcies  obliqueSô 
Il  a été  expofé  avec  beaucoup  de  fagacité  pat 
Winilow  dans  un  Mémoire  irnprirrîé  parmi 
ceux'de  l’Académie  Royale  des  Sciences  pouf 
Tannée  1721» 
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Des  Paupières. 

Les  paupières  fe  divifent  en  fupérieure  & 
en  inférieure.  La  première  plus  large  & plus 
mobile  defeend  au-defl'ous  de  la  partie  moyen- 
ne de  l’œil.  L’inférieure  monte  un  peu  au  deffus 
de  cette  partie  moyenne.  Elles  font  unies  du 
côté  du  nez  , & du  côté  des  tempes  par  des 
angles  dont  le  premier  efl  appelé  l’angle  interne 
ou  le  grand  ,angle  des  paupières  , & le  fécond 
l’angle  externe  ou  le  petit  angle. 

Les  paupières  font  effentiellement  formées 
par  des  ligamens  qui  foutiennent  des  cartilages 
fort  minces  courbés  fur  leur  longueur  ^ &que 
l’on  nomme  les  cartilages  tarfes , & bordées 
d’une  rangée  de  poils  qui  font  connus  fous  le 
nom  de  cils.  Toutes  deux  font  unies  par  im 
mufcle  qui  leur  eft  commun  ; c’eft  l’orbiculaire 
des  paupières.  La  fupérieure  en  a un  autre  qui 
lui  eft  particulier  & que  l’on  appelle  le  rele- 
veurde  la  paupière  fupérieure.  Elles  font  cou- 
vertes en  'dehors  par  les  tégumens  communs  , 
tapifTées  en  dedans  par  une  membrane  connue 
fous  le  nom  de  conjonftive , & arrofées  par 
l'humeur  des  larmes.  Enfin  la  fupérieure  efl 
furmontée  d’une  protubérance  des  tégumens 
dont  la  forme  eft  arquée  & qui  eft  hériflee  de 
poils  , c’eft  ce  que  l’on  appelle  le  fourcil. 

Les  ligamens  des  paupières  font  des  pro- 
duâions  membraneufes  qui  naiflent  de  tout  le 
contour  de  l’orbite  , & qui  vont  aboutir  au 
bord  inférieur  de  la  paupière  fupérieure  , & 
au  bord  fupérieur  de  l’inférieure.  Winflow  qui 
les  a décrits  le  premier  , dit  qu’ils  tirent  leur 
origine  du  périofte  qui  tapiffe  l’orbite  & du 
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péricrâne.  Leur  largeur  eft  relative  à celle  deà 
paupières  , c^eft-à~dire  , que  le  ligament  de  la 
îupérieure  efl:  plus  large  que  celui  de  Tinfé»^ 
rieure.  Ils  font  percés  en  plufieurs  endroits 
pour  le  paflage  des  vaiffeaux  fanguins  &c  des 
nerfs.  Plus  ils  approchent  des  cartilages  tarfes^ 
plus  ils  perdent  de  leur  épaiffeur  & de  leur 
confiftance  , de  forte  qu’ils  dégénèrent  à la  fin 
en  un  tiflu  purement  cellulaire.  Les  Anato- 
miftes  loê  révoquent  en  doute.  Il  me  femble 
pourtant  que  je  les  ai  rencontrés  toutes  les 
fois  que  je  les  ai  cherchés. 

Chaque  paupière  a fou  cartilage  tarfe  qui 
eft  fitué  au  bord  inférieur  de  la  fupérieure  & 
au  fupérieur  de  l’inférieure.  Ces  cartilages  con- 
vexes en  avant^Si  concaves  en  arriéré  ont  deux: 
bords  & deux  extrémités.  Le  bord  par  lequel 
ils  fe  touchent  efi:  plat  ^ épais  & en  quelque 
forte  arrondi  vers  le  globe  de  l’œil , de  ma- 
niéré qu’ils  forment  par  leur  rapprochemenc 
un  canal  triangulaire  qui  fe  termine  en  pointe 
du  côté  de  la  tempe,  & qui  efl  affez  large  du 
côté  du  nez.  Le  bord  oppofé  des  cartilages 
tarfes  efl:  beaucoup  plus  mince  & plus  él^vé 
à fa  partie  moyenne.  Leur  extrémité  externe 
efl  pointue.  L’interne  efl:  moufle  & terminée 
par  un  tubercule  qui  fait  une  faillie  rem.arqua- 
ble  fur  le  bord  de  chaque  paupière  près  leur 
angle  interne.  Le  cartilage  tarfe  de  la  paupière 
fupérieure  efl  plus  grand  dans  toutes  fes  di- 
menfions , & celui  de  l’inférieure  efl  beaucoup 
plus  petit.  • 

On  voit  à la  face  interne  de  ces  cartilages 
des  filions  oh  font  reçus  des  follicules  ronds  , 
raiigés  les  uns  au  bout  des  autres , & qui  peut- 
être  s’ouvrent  dans  un  canal  commun  qui  vs 
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aboutir  au  bord  des  paupières.  Peut-être  auffi 
ces  foilicules  , au  lieu  d’avoir  un  canal  com- 
mun 5 communiquent-ils  direôement  enfemble. 
Quoi  qu’il  en  Toit , les  lignes  qu’ils  repréfen- 
tent,  plus  nombreufes  à la  paupière  fupérieure 
ou  l’on  en  compte  de  trente  à quarante  qu’à 
la  paupière  inférieure  où  elles  ne  font  que  de 
vingt  à trente  , & plus  longues  à la  partie 
moyenne  qu’à  l’extrémité  des  paupières  , font 
d’un  blanc  tirant  fur  le  jaune,  parallèles,  tan- 
tôt droites , tantôt  fîexueufes  & fimples  ou 
formées  de  l’union  de  deux.  Leurs  ouvertures 
font  une  & quelquefois  deux  rangées  fur  le 
bord  des  paupières  , & verfent  une  humeur 
onélueufe  , graffe  & coulante  pendant  la  vie  , 
laquelle  s’épailTit  après  la  mort , ôt  fort  de  fes 
canaux  fous  la  forme  de  petits  vers  , lorfqu’on 
les  comprime.  Ces  follicules  gravés  autrefois 
par  Cafferius  , ont  été  fort  bien  décrits  par 
Meibomius,  qui  dit  les  avoir  découverts  trois  ans 
auparavant,  dans  une  lettre  publiée  en  1666  , 
v.:Jîs  palptbrarum  novis.  Ils  avoient  été  un 
peu  négligés  par  les  Anatomiftes  ; mais  Mon- 
gagrii  les  a fait  revivre.  L’humeur  qu’ils  fépa- 
rent  du  fang  diminue  les  effets  du  frottement 
qui  réuilte  du  clignotement  perpétuel  des  pau- 
pières , Si  empêche  que  l’humeur  des  larmes 
qui  s’en  écoule  ne  tombe  fur  les  joues. 

Les  cils  font  les  poils  qui  fe  trouvent  fur  le 
bord  des  paupières.  Ils  font  plus  nombreux  , 
pl  !S  longs  Si  plu6  forts  à la  fupérieure  qu’à 
l'inférieure.  Leur  difpofition  eft  telle  qu’ils  font 
cou.bé-s  de  bas  en  haut,  au  lieu  qu’à  l’infé- 
rieure , ils  le  font  de  haut  en  bas.  Ils  font  im- 
plantés dans  les  tég-’mens , Si  tirent , comme 
ks  autres  poils , leur  nourriture  d’une  efpece 
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y oignon  ou  bulbe  dont  il  fera  parlé  dans  la 
fuite.  Les  cils  empêchent  que  les  ordures  ou 
les  infeéles  qui  voltigent  dans  Tair  ^ ne  s ’intro- 
duifent  entre  les  paupières.  Ils  fervent  auffi  à 
modérer  fimpreffion  de  la  lumière  , lorfqu’elle 
cft  trop  forte. 

L’orbiculaire  eft  un  mufcle  de  peu  d’épaif- 
feur  , mais  fort  large  ^ qui  fe  voit  au-devant 
des  ligamens  & des  cartilages  des  paupières , 
&qin  s’étend  au-delà  de  leurs  bords  , plus  du 
côté  de  la  tempe  ^ & moins  du  côté  du  nez. 
La  plus  grande  partie  des  fibres  dont  il  eft 
compofé  tirent  leur  origine  d’un  ligament  tendu 
tranfverfalement  entre  i’apophyfe  montante  de 
l’os  maxillaire  & l’angle  interne  des  paupières 
oiiil  fe  bifurque  pour  fe  perdre  dans  leur  épaif- 
feur.  Elles  naiffent  du  bord  fupërieur  de  ce 
ligament  , & après  avoir  fait  un  cercle  en- 
tier 5 elles  viennent  fe  terminer  à fon  bord  in- 
férieur. 11  y en  a beaucoup  auffi  qui  naiffent  des 
bords  fupérieur  & inférieur  de  l’orbite  , près 
du  nez.  Celles  qui  s’étendent  fur  les  paupières,' 
au  lieu  de  former  des  cercles  entiers  ne  repré- 
fentent  que  des  courbes  alongées , concentri- 
ques les  unes  aux  autres , dont  les  plus  gran- 
des ont  leurs  extrémités  fort  éloignées  & vers 
les  angles  de  chaque  paupière , & les  plus  pe- 
tites les  ont  plus  rapprochées.  Ces  fibres  dont 
la  difpofition  particulière  a été  apperçue  par 
Kiolan  5 forment  deux  portions  continues  au 
refte  de  l’orbicuîaire  , mais  pourtant  diftinftes, 
qu’il  a nommées  les  mufcle  s ciliaires.  Elles 
tiennent  fortementaux  tégumens  des  paupières. 
La  partie  fupérieure  de  l’orbiculaire  s’entre- 
lace avec  le  bord  inférieur  du  mufcle  occi- 
pito* frontal  6c  avec  les  fibres  du  furcilier. 


îo6  Traite  d’Anatomïe^ 

d’une  maniéré  telle  qu’il  eft  impoflible  de  les 
féparer. 

Le  principal  ufage  de  l’orbiculalre  eft  de 
rapprocher  les  paupières  l’une  de  l’autre  , de 
les  froncer  & de  les  ferrer  avec  plus  oû  moins 
de  force  contre  la  partie  antérieure  du  globe 
de  i’ceil.  En  exécutant  ces  divers  mouvemens, 
il  les  ramene  du  côté  externe  au  côté  interne  , 
& les  entraîne  en  quelque  forte  vers  le  nez. 
Ce  mufcle  aballTe  auffi  le  fourcil  qu’il  appro- 
che de  la  paupière  fupérieure  , afin  de  mettre 
l’œil  à l’abri  de  la  lumière  quand  elle  eft  trop 
vive  , & de  former  une  ombre  fous  laquelle 
il  puiffe  fe  dilater  , pour  appercevoir  plus  dif- 
tinâement  les  objets  qui  font  éloignés. 

Le  releveur  de  la  paupière  fupérieure  nak 
du  fond  de  l’orbite  au  voifinage  de  la  partie 
fupérieure  du  trou  optique  , mais  plus  anté- 
rieurement que  le  releveur  & l’abdufteur  de 
l’œil , qui  ne  font  écartés  par  aucun  intervalle. 
Il  eft  légèrement  tendineux  à cet  endroit  & 
devient  charnu  à mefure  qu’il  fe  porte  en  avant. 
Ses  fibres  internes  font  droites  , mais  les  ex- 
ternes fe  courbent  6c  préfentent  leur  conca- 
vité du  côté  de  la  tempe.  Devenu  aponévro- 
tico  tendineux  à fa  partie  antérieure  , il  va 
fe  fixer  au  bord  fupérieur  du  cartilage  tarfe 
de  la  paupière  fupérieure.  M.  Zinn  dit  pour- 
tant l’avoir  vu  s’avancer  entre  ce  cartilage  & 
les  tégumens  , & fe  terminer  au  bord  de  la 
paupière.  Arantius  s’attribue  la  découverte  de 
ce  mufcle  qu’il  dit  avoir  vu  en  1548.  Fallope 
aflure  l’avoir  apperçu  le  premier  en  1553  ; mais 
tous  deux  ont  été  prévenus  par  les  Arabes , 8c 
fans  doute  aufll  par  Galien  que  les  Médecins 
de  cette  Nation  n’ont  fait  que  transcrire  , en 
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@e  qui  concerne  Tanatomie.  Uufage  du  rele- 
veur  de  la  paupière  fupérieure  eft  fuffifamment 
indiqué  par  fon  nom. 

Les  tégumens  des  paupières  font  extrême- 
ment minces.  Ils  tiennent  au  moyen  d’un  tiflu 
cellulaire  fort  ferré  à quelques  parties  du  muf- 
cle  orbicuîaire.  Les  froncemens  qu’ils  éprou- 
vent perpétuellement  par  Taftion  de  ce  mufcle,' 
leur  font  contrafter  des  rides  dont  la  difpofi- 
tion  eft  affez  régulière  & qui  paroiflent  plus 
à un  âge  avancé  que  dans  la  première  jeuneffe; 
A la  paupière  fupérieure  , ces  rides  font  ar- 
quées , & préfentent  leur  convexité  en  haut 
éc  leur  concavité  en  bas  ; à l’inférieure  elles 
le  font  de  la  meme  maniéré  , mais  à contre- 
fens.  Enfin  vers  leur  angle  externe  elles  font 
comme  rayonnées  ; mais  le  plus  grand  nom- 
bre eft  au-deffus  de  cet  angle,  & le  plus  petit 
au-deflbus. 

La  conjonélive  eft  une  membrane  qui  après 
avoir  tapifle  le  dedans  des  paupières  , fe  réflé- 
chit fur  la  face  antérieure  du  globe  de  l’œil 
qu’elle  recouvre  en  entier.  Elle  paroit  formée 
par  les  tégumens  communs  fort  amincis.  Cette 
membrane  eft  affez  fortement  tendue  au-de- 
vant des  cartilages  tarfes.  Plus  loin  elle  ne  tient 
plus  aux  paupières  Sc  au  globe  de  l’œil , que 
par  un  tiffa  cellulaire  fort  lâche  , &l  qui  lui 
permet  de  prêter  en  tout  fens.  On  la  trouve 
parfemée  de  beaucoup  de  vaiffeaux  fanguins  , 
fur-tout  à la  face  intérieure  des  paupières.  Sans 
doute  elle  reçoit  aufli  un  grand  nombre  de 
nerfs  ; car  elle  eft  fort  fenfible.  Quoiqu’elle 
foit  fl  adhérente  à la  face  antérieure  de  la  cor- 
née qu’on  ne  peut  Ten  féparer  à l’aide  du  fcaî- 
pel^  on  ne  peut  douter  qu’elle  n’en  forme 
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couche  la  plus  antérieure.  La  macération  long- 
temps continuée  l*en  détache.  D’ailleurs  fon 
exiflence  eft  prouvée  par  les  pullules  que  Ton 
voit  naître  au-devant  de  la  cornée.  Lorfque 
l’œil  efl:  tourné  du  côté  du  nez , cette  mem- 
brane fe  replie  fur  elle-même  , & forme  une 
efpece  de  croiffant  femblable  à la  troifieme 
paupière  des  oifeaux  , & dont  la  convexité  re- 
garde le  nez.  Ce  croiffant  difparoit  quand  on 
tourne  l’œil  du  côté  de  la  tempe.  On  mettoit 
autrefois  la  conjonélive  au  nombre  des  tuni- 
ques de  l’œiL  Elle  joint  le  globe  avec  les  pau- 
pières qui  le  couvrent.  La  laxité  de  fes  adhé- 
rences favorife  leur  mouvement. 

On  s’eft  long- temps  mépris  fur  la  fource 
des  larmes.  Les  anciens  ont  cru  qu’elles  étoient 
fournies  par  un  tubercule  rougeâtre  , fitué  en- 
tre le  grand  angle  des  paupières  & la  partie 
antérieure  & interne  du  globe  de  l’œil , Sl  que 
fa  reffemblance  avec  les  parties  charnues  & la 
fonélicn  qu’on  lui  attribuoit , ont  fait  nommer 
la  caroncule  lacrymale  ; mais  les  follicules  dont 
il  eft  compofé  , & qui  font  pour  l’ordinaire  au 
nombre  de  fept , rangés  deux  à deux  avec  un 
impair  qui  regarde  l’union  des  paupières  , ont 
tout  autre  uîage.  Ils  verfent  au-dedans  des 
paupières  une  humeur  mucilagineufe  qui  in- 
vifque  les  corpiifcules  étrangers  qui  pourroient 
s’y  être  engagés,  & qui  les  empêche  de  s’in- 
troduire dans  les  points  ou  dans  les  conduits 
^lacrymaux.  Cette  humeur  eft  elle-même  rete- 
nue par  de  petits  poils  qui  naiffent  de  chacun 
de  ces  follicules  , & qui  font  à peine  vifibles  à 
l’œil  fimple , & dont  le  trop  grand  accroiffement 
peut,  quand  ils  fe  tournent  vers  le  globe  de 
Yç^il  , occaftoner  des  inflammations  d’autant 
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plus  opiniâtres , que  la  cai]fe  en  eft  moins  con- 
nue. On  en  trouve  un  exemple  dans  les  An- 
notations Académiques  d’Albinus. 

Le  corps  glanduleux  qui  efl;  fitué  amdeffous 
de  rapophyfe  angulaire  externe  du  coronal  , 
& qui  étoit  connu  fous  le  nom  de  glande  in- 
nominée  , a paru  plus  propre  à la  fécrétion  de 
rhumeur  lacrymale.  Ce  corps  aplati  fur  deux 
faces  dont  la  fupérieure  eft  convexe  , & l’in- 
férieure concave  pour  s’accommoder  à l’enfon- 
cement du  coronal  & à la  convexité  du  globe 
de  l’oeil , partagé  , en  quelque  forte  , en  deux 
lobes,  un  qui  eft  fupérieur  & interne  , & l’au- 
tre qui  eft  inférieur  & externe  , formés  tous 
deux  de  plufieurs  grains  blanchâtres  unis  par 
un  tiffu  cellulaire  à la  maniéré  des  glandes  con- 
glomérées , & parfemés  d’un  grand  nombre  de 
vaiffeauîl  fanguins  & de  nerfs  , a été  enfin  re- 
connu pour  l’organe  qui  la  fournit.  Ce  n’étoit 
cependant  que  par  une  forte  de  préemption 
tirée  de  fa  reflemblance  avec  les  glandes  fali- 
vaires,  defon  voifinage  avec  le'globe  de  l’œil, 
& de  la  néceflité  d’afligner  la  fource  des  lar- 
mes , lorfque  Stenon  découvrit  en  1661  , fur 
l’œil  de  bœuf,  qu’il  en  partoit  des  canaux  ex- 
créteurs , lefquels  venoient  des  intervalles  des 
lobules  qui  forment  cette  glande.  Ils  étoient  au 
nombre  de  dix  à douze  , defcendoient  le  long 
de  la  face  interne  de  la  paupière  fupérieure  , 
& s’ouvroient  dans  la  conjonâive  de  cette 
paupière  par  des  embouchures  diftinéies , fituées 
plus  en  arriéré  & plus  en  haut  que  le  cartilage 
larfe. 

Ces  canaux  font  très-faciles  à appercevoir 
dans  le  bœuf  & dans  le  mouton.  Si  on  ren- 
;^erfç  la  paupière  ^’en  haut  fur  un  de  ees 


iio  Traité  d"An atomisa 

maux  vivans  , on  voit  les  larmes  en  fortîr  eti 
grande  quantité.  Chaque  fois  que  Ton  effuie 
la  partie  , oi  qu’on  la  met  à fec  , les  ouver- 
tures par  ou  elles  s’échappent  deviennent  plus 
manifeftes.  Mais  il  n’eft  pas  également  aifé  de 
les  appercevoir  dans  l’homme.  Quoique  Winf- 
low  & M.  Lieutaud  aient  indiqué  des  moyens 
pour  les  rendre  fenfibles  , Morgagni  , MM. 
Zinn  & de  Haller  ne  les  ont  jamais  vues.  Peut- 
être  reüeroit  - il  encore  des  doutes  fur  leur 
exiûence  , fi  M.  Monro  le  fils , après  plufieurs 
tentatives  faites  avant  1753  ^ eût  enfin 

rencontrées  fur  un  œil  tenu  quelque  temps  en 
macération  dans  de  l’eau  fanguinolente  , qui 
les  avoit  colorées  jufque  dans  la  glande  lacry- 
male. Il  les  a , dit- on  , remplies  depuis  avec  du 
vif-argent.  Ces  canaux  font  au  nombre  de  fix 
à fept.  Ils  n’ont  aucune  communication  les 
uns  avec  les  autres.  Enfin  on  les  voit  defcen- 
dre  le  long  de  la  face  interne  de  la  paupière 
fupérieure  , & s’ouvrir  du  côté  du  petit  angle 
quelques  lignes  au-deffus  du  cartilage  tarfe  de 
cette  paupière. 

On  trouve  fur  le  bord  de  chacune  des  deux 
paupières , près  leur  angle  interne  , un  tuber- 
cule affez  élevé,  percé  d'une  ouverture  ronde^’ 
toujours  béante  , dans  laquelle  on  introduit 
facilement  un  ftylet  Ces  ouvertures  , connues 
fous  le  nom  de  points  lacrymaux,  aboutiflent 
à deux  canaux  que  l’on  appelle  conduits  la- 
crymaux , lelquels  le  portent  vers  le  bord  in- 
terne de  l’orbite  dans  des  direél:  ons  difiérentes. 
Le  fupérieur  n onte  de  bas  er  haut , après  quoi, 
fe  courbant  pour  ainli  dire  à angle  droit , ildef- 
cend  en  fe  portant  vers  le  nez.  L’inférieur  def- 
cend  de  meme  de  haut  en  bas , puis  il  marche 
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horizontalement  ou  plutôt  de  bas  en  haut.  II3 
font  extrêmement  étroits  , & garnis  intérieu- 
rement d’une  membrane  rougeâtre  , poreufe  , 
& qui  paroît  être  une  continuation  de  celle 
qui  tapiffe  le  fac  lacrymal.  Ces  conduits  font 
plus  près  de  la  face  interne  que  de  la  face  ex- 
terne des  paupières , où  ils  font  recouverts  par 
le  mufcle  orbiculaire.  Quoique  petits , ils  font 
connus  depuis  long- temps.  Galien  en  a parlé 
d’une  maniéré  à ne  pas  s’y  méprendre.  Béren- 
ger de  Carpi  en  a auffi  fait  mention.  Mais  per- 
fonne  ne  les  a mieux  décrits  que  Fallope  Ils 
s’unifient  au-delà  de  l’angle  interne  des  pau- 
pières 5 pour  ne  plus  former  qu’un  feul  canal 
long  d’à-peu-près  une  ligne  ^ lequel  s’ouvre  à 
la  partie  interne  & un  peu  au-detrus  du  milieu 
de  la  hauteur  du  fie  nafal.  Quelquefois  ces 
deux  canaux  ne  fe  réuniffent  qu’à  leur  entrée 
dans  ce  fac  , lequel  eft  un  réceptacle  oblong  , 
fitué  dans  un  enfoncement  formé  par  l’os  un- 
guis  5 par  l’apophyfe  montante  de  l’os  maxil- 
laire , & qui  eft  couvert  par  une  membrane  li- 
gamenteufe  avec  laquelle  le  ligament  de  l’or- 
biculaire  & quelques  fibres  de  ce  mulcîe  ont 
de  fortes  adhérences.  Il  efi:  fait  d’une  membrane 
épaifie  , blanche  en  dehors  fort  adhérente 
aux  os  à qui  elle  fert  de  périofte  , rougeâtre  , 
pulpeufe  , vafeuieufe  , &.  couverte  d’une  mu- 
cofité  en  dedans  , & toute  femblable  à la  mem- 
brane pituitaire  qui  paroît  lui  donner  naiflancec» 
Le  lac  lacrymal  5 defeendu  vis  à vis  le  ten- 
don de  l’oblique  inférieur  , fe  rétrécit  d’une 
maniéré  fenfible  , dégénéré  en  un  cor  duit 
nommé  canal  nafal  , lequel  defeend  oblique- 
ment d’avant  en  arriéré  , & un  peu  de  de- 
hors çn  dedans , jufque  dans  la  cavité  do^, 
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narines,  où  il  s’ouvre  aii-deflbus  de  la  partîê 
moyenne  & antérieure  du  cornet  inférieur  du 
nez.  Il  eft  logé  dans  un  conduit  offeux  formé 
par  la  réunion  de  rapophyfe  montante  de  l’os 
maxillaire  , du  bec  qui  termine  inférieurement 
la  gouttière  de  l’os  unguis  , 6c  de  l’avance  of- 
feufe  qui  s’élève  du  bord  fupérieur  du  cornet 
inférieur  du  nez  , 6c  qui  en  fait  la  petite  apo- 
phyfe,  La  membrane  dont  il  efî:  fait  , eft  la 
continuation  de  celle  qui  conftitue  le  fac  lacry- 
mal. On  n’y  voit  point  de  valvule  qui  le  fé- 
pare  d’avec  ce  fac.  Il  s’élargit  infenfiblement  de 
haut  en  bas , 6c  fon  extrémité  inférieure  eft 
bouchée  par  une  efpece  de  diaphragme  qui 
vient  de  la  membrane  pituitaire , 6c  cjui  n’eft 
percé  que  d'une  ouverture  tantôt  plus  petite  & 
tantôt  plus  grande  , mais  jamais  égale  à la  ca- 
pacité de  la  partie  inférieure  du  canal. 

L’humeur  féparée  dans  la  glande  lacrymale  , 
après  avoir  abftergé  le  globe  de  l’œil , 6c  s’être 
mêlée  avec  la  férofité  qui  fuinte  par  les  pores 
de  la  cernée  tranfparente  , 6c  avec  celle  qui 
tranfpire  de  toutes  les  parties  delà  conjonéfive, 
coule  du  petit  au  grand  angle , le  long  du  canal 
triangulaire  formé  parles  cartilages  tarfes.  Elle 
y eft  déterminée  par  la  forme  de  ce  canal  qui 
s’élargit  infenfiblement  du  côté  du  nez  , par  la 
coupe  des  paupières  qui  eft  oblique  de  dehors 
en  dedans  6c  de  haut  en  bas , 6c  fur-tout  par 
laélion  du  mufcle  orbiculaire  que  fes  attaches 
à fon  ligament , 6c  au  bord  interne  de  l’orbite  , 
ramènent  continuellement  du  côté  du  nez.  Ar- 
rivée au  voifinage  des  points  lacrymaux  , elle 
s’y  introduit  aifément , foit  qu’elle  y foit  pouf- 
fée  par  la  contraftion  de  Torbiculaire  , foit  que 
les  conduits  lacrymaux , quç  leur  petiteffe  per^ 
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met  de  regarder  comme  des  tuyaux  capillai- 
res , la  pompent  par  une  efpece  d’abforption% 
Elle  trouve  un  paflage  libre  à travers  ces  ou- 
vertures & ces  conduits  dans  tous  les  temps 
de  la  vie  ; car  les  points  lacrymaux  étant  pra- 
tiqués dans  les  cartilages  tarfes  , dont  la  coupe 
eft  oblique  de  dehors  en  dedans  & de  haut 
en  bas  à la  paupière  inférieure,  & de  bas  en 
haut  à la  fupérieure  , ils  ne  s’entre-touchent 
jamais  que  par  la  partie  externe  de  leurs  bords , 
ÔL  font  ouverts  lors  même  que  les  paupières 
font  rapprochées  TLine  de  l’autre.  Les  mêmes 
caufes  déterminent  les  larmes  à tomber  dans 
le  fac  lacrymal , d’ou  elles  font  conduites  dans 
les  narines  au  moyen  du  canal  n'afaL 

Les  poils  dont  les  fourcils  font  recouverts 
font  roides  & forts.  Leur  pointe  fe  porte  obli- 
quement en  haut  ÔL  en  dehors,  ils  font  en  plus 
grande  quantité  du  côté  du  nez  que  du  côté 
de  la  tempe  , ce  qui  permet  de  divifer  les  four- 
cils  en  têts  , en  partie  moyenne  & en  queue. 
La  forme  , Tépaiffeur  & la  couleur  des  fourcils 
varient  beaucoup  dans  les  différens  individus.  Ils 
donnent  de  la  grâce  au  vifage  , & empêchent 
que  la  fueiir  qui  coule  le  long  du  front  ne  s’in- 
troduire entre  les  paupières.  Leur  mobilité  les 
rend  propres  à d’autres  ufages , & fur-tout  à 
modérer  l’impreffion  d’une  lumière  trop  vive  , 
& à former  une  ombre  fous  laquelle  la  pru- 
nelle fe  dilate  , pour  mieux  diftinguer  les  ob- 
jets éloignés  ou  peu  éclairés.  Cette  mobilité 
dépend  de  l’orbiculaire  des  paupières  qui  les 
aba'fle  , de  l’occipito- frontal  qui  les  releve  & 
qui  fronce  la  peau  du  front  à laquelle  il  fait 
faire  des  rides  placées  en  travers  , & du  fur- 
cilier  qui  les  approche,  les  abaiffe  , & fronce 
1 peau  du  front  en  long. 
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On  a long  temps  regardé  les  deux  portions 
dont  Toccipito  - frontal  ell:  compofé  comme 
deux  mufcles  dsftinéls , & on  leur  adonné  le 
nom  d’occipital  & de  frontal.  Mais  il  efl  facile 
de  voir  qu’étant  unis  par  une  meme  aponé- 
VTofe  5 ils  n’en  font  qu’un  feul  quieft  du  genre 
des  digaftriqu^s  , c’eft- à-dire  , des  mufcles  à 
deux  ventres , 6c  qu’on  peut  appeler  le  muf- 
de  occipito-frontal , le  releveur  de  la  peau  du 
front  & des  fourcils  , & autrement  encore 
V épier anium.  Sa  portion  poftérleure  ou  occipi- 
tale eft  fixée  à la  partie  fupérieure  & latérale 
de  la  grande  arcade  occipitale  , par  des  fibres 
tendineufes  fort  courtes.  Devenue  charnue  elle 
monte  de  bas  en  haut , 6c  après  deux  pouces 
de  chemin  , elle  dégénéré  en  une  aponévrofe 
qui  couvre  tout  le  pariétal,  & qui  s’avance 
jufqu’au  bord  fupérieur  du  coronal.  Lorfque 
cette  aponévrofe  y efl:  parvenue , elle  fe  ter- 
mine par  la  partie  antérieure  ou  frontale  du 
mufcle.  Celle  ci  efl  plus  confidérable  que  l’au- 
tre 5 & occupe  toute  la  partie  latérale  du  co- 
ronal*, en  s’avançant  par  en  bas  jufqu’à  fa 
partie  moyenne.  Les  fibres  dont  elle  efl  for- 
mée defeendent  le  long  de  cet  os  jufqu’à  fa 
partie  inférieure  où  quelques-unes  fe  fixent  au 
bord  fupérieur  de  l’orbite  , d’autres  plus  nom- 
breufes  s’entrelacent  avec  la  partie  fupérieure 
de  l’orbiculaire  des  paupières  8c  avec  le  muf- 
cle furcilier  , & d’autres  , qui  répondent  à la 
racine  du  nez  , fe  prolongent  fur  le  dos  de  cet 
organe  où  elles  s’écartent  les  unes  des  autres  , 
6c  fur  l’extrémité  duquel  elles  dégénèrent  en 
une  aponévrofe  qui  s’unit  en  partie  avec  celle 
du  mufcle  tranfverfal  du  nez,  & va  aufli  fe 
fixer  en  partie  au  bord  fupérieur  du  cartilage 
qui  en  forme  le  bout* 
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L’aponévrofe  mitoyenne  de  Toccipito- fron- 
tal & la  partie  antérieure  & inférieure  de  ce 
mufcle  , ont  de  fortes  adhérences  avec  les  té-, 
gumens  qui  les  recouvrent.  Auffi  les  entraîne- 
t-il  dans  fes  - conîraétions  , & les  force- t-il  k 
fe  froncer  en  même-temps  qu’il  éleve  le  four- 
cil.  On  a vu  fouvent  des  perfonnes  chez  qui  ce 
mufcle  agiffoit  avec  affez  de  force  pour  déran- 
ger & chaffer  les  portions  de  vêtement  dont 
leur  tête  étoit  couverte. 

Le  furcilier  eft  un  fort  petit  mufcle.  Il  tire 
fon  nom  de  ce  qu’il  eil  placé  dans  la  direâioii 
des  lourcils.  Ses  attaches  font  à la  partie  in- 
terne & fupérieure  de  l’arcade  furciiiere  de  l’os 
coronal , à laquelle  il  tient  par  trois  ou  quatre 
portions  diftinéles.  Les  fibres  qui  le  forment 
montent  de  bas  en  haut  & de  dedans  en  de- 
hors 5 & s’entrelacent  bientôt  aveç,  celles  de 
l’occipito-frontal  & celles  de  l’orbiculaire  des 
paupières.  C’eft  fans  doute  ce  qui  a engagé 
Cowper  5 & après  lui  Morgagni , à le  regarder 
comme  une  partie  de  ce  dernier  mufcle*  Ses 
ufages  ont  été  indiqués  plus  haut. 

Prefque  toutes  les  parties  de  l’œil  reçoivent 
leurs  arteres  de  l’ophtalmique.  Cette  artere  eft 
celle  que  la  carotide  interne  ou  la  cérébrale 
donne  à fon  entrée  dans  le  crâne.  Elle  fort  de 
la  convexité  de  ce  tronc  à l’endroit  oii  il  fe 
réfléchit  en  arriéré  & en  dehors , pour  gagner 
la  grande  fifTure  de  Sylvius.  On  la  trouve 
au-deffpus  du  bord  externe  du  nerf  optique, 
avec  lequel  elle  fort  du  crâne  pour  aller  dans 
l’orbite. 

Ses  divifions  & fa  marche  dans  cette  cavité 
n’ont  rien  de  bien  confiant.  Les  premiers  ra- 
meaux qu’elle  y fournit  font  fort  petits»  Ib 
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vont  à la  dure-mere  & à la  partie  la  plus  recu- 
lée des  mufcles  de  i'œil.  Elle  produit  aufli  lê 
rameau  lacrymal  & Tartere  ciliaire  externe  j 
après  quoi  Tophtalniique  couverte  par  les  muf- 
cîes  releveurs  de  Toeil  êr  de  la  paupière-,  com- 
mence  à fe  détourner  de  dehors  en  dedans  , 
entre  ce  tr.ufcle  & le  nerfx>ptîque  dont  elle 
.croife  la  dlreftlon  , en  formant  avec  lui  un 
angle  plus  ou  moins  aigu.  Avant  de  quitter 
tout- à-fait  le  côté  externe  de  ce  nerf , elle 
donne  la  ciliaire  antérieure  , puis  deux  reje- 
tons qui  vont  aux  mufcles  releveurs  de  l’œil 
& de  la  paupière , & enfin  i’ethmoïdale  pof- 
térieure.  La  centrale  de  la  rétine  en  naît  auffi. 

L’artere  ophtalmique  donne  pendant  le  tra- 
jet qu’elle  parcourt  au-deffus  du  nerf  optique 
les  mufculaires  fupérieure  & inférieure  , ëc 
d’autres  ciliaires.  Cela  fait,  elle  abandonne  le 
nerf  optique  au  côté  interne  duquel  elle  efl 
fituée  , & fe  porte  le  long  de  l’ethmoïde  au- 
deflbus  du  grand  oblique  & de  l’adduéfeur  de 
l’œil.  Ces  mufcles  , le  période  de  la  partie  in- 
terne de  l’orbite  & le  nerf  optique  , en  reçoi- 
vent quelques  ramifications.  Elle  produit  auffi 
l’ethmoïdaie  antérieure.  Son  tronc  defcend  au- 
deffous  de  la  poulie  cartilagineufe  du  grand 
oblique.  Il  donne  fouvent  en  cet  endroit  un 
rameau  qui  fe  jette  fur  le  fac  nafal.  Les  arteres 
des  paupières  en  naiflfent  auffi.  Enfin  il  fe  di- 
vife  en  quatre  branches  , qui  font  la  furci- 
liere  , la  nafale  , la  frontale  profonde  , 6c  la 
frontale  fuperficielle  , qui  vont  toutes  fe  dif- 
tribuer  hors  de  l’orbite. 

Il  y a des  variétés  fans  nombre  en  tout  ceci. 
Cependant  on  peut  dire  que  les  rameaux  les 
plus  confidérables  que  produife  l’ophtalmique 
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font  Fartere  lacrymale  , l’ethmoïdale  pofté- 
rieure  , les  ciliaires , la  centrale  de  la  ré  ine  , 
la  fus- orbitaire  , la  mufculaire  inférieure  , l’e  h- 
moïdale  antérieure  ^ Fartere  ou  les  arteres  des 
paupières  , la  furciliaire  , la  nafale  & les  deux 
frontales.  Les  autres  font  très-incertaines.  On 
ne  parlera  point  ici  des  ethmoïdales  dont  la 
diftribuîion  n’a  rien  qui  foit  relatif  à Fœil. 

L’artere  lacrymale  eft  connue  depuis  long- 
temps 5 quoique  l’on  n’en  ait  pas  bien  appro- 
fondi la  marche  & la  direftion.  Elle  naît  fou* 
ventdeFophtalmique.  Cependant  on  la  voit  naî- 
tre quelquefois  de  l’artere  méningée.  Alors  elle 
lort  du  crâne  par  l’extrémité  de  la  fente  fphé- 
îioïdale  qui  efl:  légèrement  échancrée  à cette 
fin  5 ou  même  percée  d’un  petit  trou  qui  lui 
eft  propre.  Dans  ce  paffage  , elle  donne  tou- 
jours un  rejeton  à la  dure-mere  par  un  trou 
pratiqué  à travers  le  fphénoïde.  Après  cela 
elle  en  produit  d’autres  qui  vont  au  périofte 
de  Forbite,  au  releveur  de  la  paupière  & à la 
partie  poftérieure  du  mufcle  droit  de  l’œil,’ 
L’ethmoïdale  poftérieure  en  naît  fort  fouvent , 
aiiffi  bien  que  Fune  des  ciliaires. 

Un  peu  plus  loin  la  lacrymale  donne  im  ra- 
meau qui  fe  diftribue  au  période  de  l’orbite  9 
& dont  une  des  branches  paffe  par  un  des 
trous  de  Fos  de  la  pommette  , pour  aller  s’anaf- 
tomofer  avec  la  temporale  profonde.  Enfuite 
elle  s’avance  fous  la  glande  & lui  donne  divers 
rejetons.  Elle  en  donne  auffi  à la  paupière  fu- 
périeure  & à l’inférieure  , ainfi  qu’à  la  conjonc- 
tive, Les  variétés  qu’elle  préfente  font  très- 
nombreufes.  Outre  qu’elle  naît  indiftinciement 
de  l’ophtalmique  ou  de  la  méningée,  fouvent 
^|le  fe  partage  dès  fon  origine  en  deux  groflès 
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branches  qui  maixhent  Tune  auprès  de  l’autre 
jufqu’à  la  glande  lacrymale.  Souvent  aufli  elle 
eft  fort  petite  , & eft  fuppléée  par  un  rameau 
de  la  temporale  profonde.  Cependant  on  lui 
voit  affez  communément  donner  la  perforante 
de  l’os  de  la  pommette  , les  deux  arteres  des 
paupières  & la  lacrymale  propre.  L’ethmoïdale 
& les  ciliaires  font  inconftantes. 

L’artere  centrale  de  la  rétine  a long-temps 
été  regardée  comme  une  fuite  de  celles  qui 
fe  diftribuent  à la  choroïde.  Cependant  il  ne 
paffe  point  de  vaiffeaux  de  l’une  de  ces  mem- 
branes à l’autre.  Elle  aune  origine  fort  diffé- 
rente dans  les  différens  fujets.  On  la  voit  venir 
de  l’ophtalmique  au  côté  externe  , ou  deflus 
le  nerf  optique  , des  arteres  ciliaires  , ou  de 
la  mufculaire  inférieure.  Il  eft  très-ordinaire 
qu’il  y en  ait  deux  , dont  une  fe  perd  dans  le 
nerf  optique  , & l’autre  entre  avec  ce  nerf  au- 
dedans  de  l’œil.  Ce  font  ces  arteres  qui  font  pa- 
roître  le  nerf  optique  comme  poreux.  Leur 
entrée  dans  l’œil  laifTe  , lorfqu’elles  ne  font  pas 
pleines , un  pore  vide  dans  la  lame  criblée  de 
la  fclérotique. 

Les  ramifications  que  la  centrale  de  la  rétine 
envoie  à cette  membrane  , font  aufli  faciles  à 
appercevoir  qu’elles  font  nombreufes.  On  ne 
peut  trop  dire  quelles  en  font  les  limites  , 6c 
Il  elles  fe  bornent  à la  grande  circonférence  du 
corps  ciliaire  , ou  fi  elles  fe  prolongent  au-delà 
avec  la  rétine.  L’artere  du  corps  vitré  & de  la 
capfule  du  criftallin  , eft  une  des  branches  de 
celle  dont  il  s’agit. 

L’artere  fiis  orbitaire  eft  le  rameau  de  l’oph- 
talmique qui  fe  porte  au  front  en  paffant  par 
le  trou  dout  elle  porte  le  nom#  Elle  eft  cgnftantq 
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& perpétuelle  , mais  d’une  groiTeur  incertaine. 
L’ophtalmique  la  produit  après  la  centrale  & 
les  ciliaires.  Rarement  vient-elle  de  Tartere  la- 
crymale. Cette  artere  marche  d’arriere  en  avant 
au>deflbus  du  périofte  de  l’orbite.  Elle  donne 
des  rejetons  aux  mufcles  releveur  & addufteur 
de  l’œil , au  grand  oblique  & au  releveur  de 
la  paupière.  Arrivée  au  bord  de  l’orbite  , elle 
fe  partage  en  deux  branches  comme  le  nerf 
qu’elle  accompagne.  L’une  interne  fe  diftribue 
au  périofte  de  l’os  du  front  & au  fourcil.  L’au- 
tre externe  fe  perd  dans  le  mufcle  orbiculaire 
des  paupières  , dans  le  furcilier  & dans  la  par- 
tie inférieure  & antérieure  de  l’occipito-fron- 
tal.  Toutes  deux  communiquent  avec  des  ra- 
meaux des  arteres  temporales  , & avec  des 
rameaux  de  l’ophtalmique. 

Le  nombre  des  arteres  ciliaires  varie  beau- 
coup. On  en  trouve  depuis  deux  jufqu’à  fix, 
La  plupart  naiffent  du  tronc  de  l’ophtalmique  , 
quelquefois  de  la  mufculaire  inférieure  , rare- 
ment de  l’ethmoïdale  poftérieure.  Lorfqu’elles 
approchent  de  l’œil  elles  donnent  quelques  re- 
jetons aux  grailTes  qui  environnent  l’infertion 
du  nerf  optique  , après  quoi  elles  fe  divifent 
en  un  grand  nombre  de  rameaux.  Il  y en  a 
fouvent  quinze  , vingt  Sc  même  trente  qui  per- 
cent chacune  la  fclérotique  par  un  endroit  qui 
leur  eft  particulier.  Ce  font  les  arteres  ciliaires 
courtes.  Elles  font  ordinairement  difpofées  fur 
deux  rangées  très  - voifmss  du  nerf  optique. 
Quelques-unes  fe  perdent  dans  la.  fclérotique. 
Le  plus  grand  nombre  , après  avoir  traverfé 
cette  membrane  , perce  auffi  la  partie  pofté- 
rieure de  la  choroïde  , & fe  répaad  fur  fa  face? 
interne , cornue  il  a été  dit. 
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Outre  les  ciliaires  courtes  ,11  y en  a qiié 
Ton  nomme  les  ciliaires  longues  , &L  d’autres 
que  l’on  appelle  les  ciliaires  antérieures.  Les 
premières  ont  la  même  origine  que  celles  dont 
je  viens  de  parler.  Elles  ne  font  qu’au  nombre 
de  deux,  Tune  interne  ôc  l’autre  externe.  Après 
avoir  percé  la  fclérotiqiie  un  peu  moins  en  ar- 
riéré que  les  ciliaires  courtes,  elles  fe  gliflent 
d’arriere  en  avant  entre  cette  membrane  & la 
choroïde  , Si  vont  gagner  le  ligament  ciliaire 
où  elles  fe  divifent  chacune  en  deux  branches, 
qui  fe  portent  à la  face  antérieure  de  l’iris. 
Les  arteres  ciliaires  antérieures  fuivent  les 
mufcles  droits.  Elles  naiffent  du  tronc  de  l’oph- 
talmique, de  fon  rameau  fous-orbitaire  , de  la 
mufcuiaire  inférieure  & de  la  lacrynlale.  Après 
avoir  accompagné  les  mufcles  jufqu’à  une  ligne 
de  diftance  de  la  cornée  , chacune  donne  trois 
ou  quatre  rameaux  fubtils  qui  percent  la  fclé-J 
rotique  , comme  les  ciliaires  poftérieures.  Leur 
nombre  eft  incertain.  On  en  peut  compter  juf-. 
qu’à  feize  & même  davantage.  Elles  vont  , 
comme  les  ciliaires  longues , à la  partie  anté- 
rieure de  l’iris  fur  laquelle  elles  fe  ramifient. 

La  mufcuiaire  inférieure  de  l’œil  eft  un  tronc 
confidérable  & confiant.  Elle  vient  plutôt  ou 
plus  tard  de  l’ophtalmique,  & donne  fouvent 
l’artere  centrale  du  nerf  optique.  L’abaifieur 
en  reçoit  plufieurs  rameaux.  L’abduéleur  & le 
petit  oblique  en  reçoivent  auffi  , de  même  que 
le  périofie  de  l’orbite  & la  conjonélive  , après 
quoi  elle  fe  réunit  avec  un  rameau  de  l’artere 
fous-orbitaire  , lorfque  cette  derniere  eft  fortie 
du  canal  qui  la  renferme. 

La  palpébrale  inférieure  a été  fi  peu  décrite  i 
que  les  Auteurs  font  venir  les  vailTeaux  des 

paupières 
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paupières  des  troi^s  externes  ék  accefl'oires , & 
qu'ils  s’accordent  a dire  que  Tophtalmique  fe 
confume  dans  les  membranes  de  l'œil.  Cepen- 
dant elle  fe  rencontre  toujours  & n’a  d’autres 
variétés  que  de  venir  quelquefois  par  un  tronc 
qui  lui  eft  commun  avec  la  palpébrale  fupé- 
rieure.  Elle  naît  de  Tophtalmique , après  que 
cette  artere  a quitté  le  tendon  du  grand  obli- 
que , & quelquefois  de  la  nafale.  La  palpébrale 
inférieure  donne  au  ligament  de  l’orbiculaire  , 
à la  commîffure  des  paupières  , à la  caroncule 
lacrymale  , à la  conionélive  , au  fac  nafal  ^ &c. 
Son  tronc  defcend  derrière  le  ligament  de  l’or- 
biculaire  , & après  avoir  communiqué  avec  la 
fou  s- orbitaire  , il  fe  fléchit  le  long  du  tarfe  à 
une  diflance  plus  ou  moins  grande  de  ce  carti- 
îage  , pour  former  une  arcade  dans  laquelle 
s’inferent  d’autres  ramifications  voifines. 

La  palpébrale  fupérieure  n’a  guere  mieux 
été  connue  que  celles  dont  il  vient  d’être  parlé. 
Souvent  elle  a un  principe  commun  avec  la 
précédente.  Elle  donne  des  rejetons  au  mufcle 
orbiculaire  , & s’unit  avec  des  rameaux  de  la 
fus- orbitaire.  Le  ligament  de  l’orbiculaire  , la 
caroncule  lacrymale  & la  conjonélive  reçoi- 
vent de  fes  ramifications.  Enfin  elle  fe  con- 
tourne fur  le  bord  fupérieur  du  cartilage  tarfe 
de  la  paupière  fupérieure  , & forme  une  ar- 
cade femblable  à celle  qui  eft  faite  par  la  pal- 
pébrale inférieure. 

Les  arteres  qui  fuivent  font  moins  groffes. 
Elles  naiffent  de  l’ophtalmique  après  que  cette 
artere  eft  fortie  de  l’orbite , au-  deffous  de  la 
poulie  cartilagineufe  du  grand  oblique.  La  pre- 
mière eft  la  furciliere  qui  fuit  la  direétion  d« 
fourcil  & fe  perd  dans  rçrbiçwlairç  des  pato 
Tome  //,  F, 
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pieres  , dans. le  furcilier  & dans  la  partie  infé- 
rieure antérieure  de  Tocci^to-frontal.  La  fé- 
condé efl:  la  nafale  dont  quelques  ramifications 
/e  perdent  dans  Torbiculaire.  La  troifieme  & 
la  quatrième  enfin  font  les  frontales  profonde 
& fuperficielle  , qui  fe  perdent  dans  le  pé- 
riode du  front , & dans  les  mufcles  qui  le  re- 
couvrent. 

Outre  les  arteres  qui  viennent  d’être  expo-» 
fées  , & qui  toutes  tirent  leur  origine  de  l’oph- 
îàlmlque^  diverfes parties  de rœil  en  reçoivent 
.d’autres  des  artores  accelToires  ou  voifines.  La 
fous-orbitaire  , née  de  la  maxillaire  interne  , 
en  donne  plufieurs  qui  vont  aupériofte  de  l’or- 
bite , à la  fçlérotique  & à la  paupière  inférieure, 
âinfi  qu’à  fon  mufcle  oibiculaire.  La  tempo- 
rale profonde  envoie  quelques  ramifications  à 
la  glande  lacrymale  & aux  arcades  artérielles 
des  paupières  à travers  le  trou  de  la  pommette* 
Enfin  la  temporale  fuperficielle  en  fournit  aux 
paupières. 

Les  veines  qui  répondent  à ces  arteres  font 
moins  connues  , & leur  hiftoire  n’eft  pas  à 
beaucoup  près  complété , puifqu’on  ne  fait  à 
quoi  s’en  tenir  fur  celles  qui  appartiennent  au 
corps  vitré  , au  criftallin  & au  corps  ciliaire. 
Eeur  principal  tronc  entre  dans  le  crâne  par 
}a  partie  la  plus  large  de  la  fente  fphénoïdale, 

va  s’inférer  à la  partie  inférieure  & anté- 
l-ievire  du  finus  caverneux.  Quelquefois  il  com- 
munique avec  la  partie  antérieure  du  finus  cir- 
culaire de  la  felle  turcique , & quelquefois  avec 
C^Ue  du  finus  pétreux  fupérieur.  C’eft  ce  que 
François  Petit  & d’autres  après  lui  ont  ap- 
pelé , mal-à-propos  , le  finus  ophtalmique.  Ce 
fronc  yeineux  dQiin$  la  yeiae  centrale  de. 
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tétine  , Fethmoïdale  poftérieure  & quelqûes 
ciliaires , après  quoi  fe  divife  en  deux  bran- 
ches dont  une  eft  fupérieure  & l’autre  eft  in- 
férieure, 

La  première  produit  d’abord  la  veine  lacry- 
male dont  la  marche  & la  diftribution  refîem- 
blent  à celles  de  l’artere  du  même  nom,  fi  ce 
n’efi:  qu’elle  s’anaftomofe  avec  Ion  tronc  , puis 
elle  produit  des  ciliaires  , des  rameaux  qui  vont 
au  releyeur  de  l’œil  & de  la  paupière  , au  muf- 
cle  adduéleur  & au  grand  oblique  , & plus  loin 
les  veines  frontales  , palpébrales  & nafales. 
Elle  fort  enfuite  de  l’orbite  par  le  grand  angle 
‘des  paupières  , & va  communiquer  hors  de 
cette  cavité  avec  la  veine  angulaire  ou  faciale, 
par  des  anaftomofes  très- marquées.  La  fécondé 
branche  envoie  des  rameaux  auxmufcles  abaif- 
feur , abduâeur  & petit  oblique.  Elle  fournit 
auffi  des  veines  ciliaires  , & d’autres  petites 
veines  qui  fe  perdent  dans  le  période  de  l’or- 
bite , ou  qui  fe  jettent  fur  les  paupières.  Celles- 
ci  s’unifient  aux  palpébrales  qui  naifient  de  la 
première  branche, 

La  veine  centrale  de  la  rétine , au  lieu  de 
naître  du  tronc  de  l’ophtalmique , vient  fou- 
vent  de  la  partie  antérieure  du  finus  caverneux. 
Elle  perce  les  enveloppes  du  nerf  optique  , & 
pénétré  avec  lui  dans  l’intérieur  de  l’œil  où 
elles  fe  diftribuent  fur  la  rétine  , par  des  rami- 
fications aflez  nombreufes , qui  accompagnent 
celles  de  l’artete  du  même  nom. 

Parmd  les  veines  ciliaires , il  y en  a qui  ré- 
pondent aux  arteres  ciliaires  courtes  , d’autres 
aux  arteres  ciliaires  longues , & d’auties  enfin 
/ aux  arteres  ciliaires  antérieures.  Les  premières 
font  ordinairement  au  nombre  de  quatre  , pla?? 
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cées  deux  à deux  au  côté  interne  & au  côté 
externe  de  la  partie  moyenne  du  globe  de  l’œil. 
Elles  percent  la  fclérotique  , & parvenues  à la 
face  externe  de  la  choroïde  , elles  fe  partagent 
en  une  innnité  de  ramifications  dont  les  unes 
fe  contournent  en  avant,  & les  autres  en  ar^ 
riere , & forment  des  courbes  concentriques. 
Cette  difpofition  leur  a fait  donner  par  Stenon 
Je  nom  de  vafa  vortlcofa.  Tous  les  Anatomif* 
tes  f fans  exception  , les  ont  prifes  pour  des 
artères , jufqu’à  M.  de  Haller  qui  sefi  con- 
vaincu que  c’étoient  des  veines , & qu’elles 
alloient  s’ouvrir  dans  le  tronc  de  la  veine  oph- 
talmique. Si  quelquefois  elles  fe  rempliffent 
en  tnime-temps  que  les  arteres , cela  vient  de 
ce  que  les  injeâions  pouffées  avec  fuccès  , 
paflent  des  arteres  dans  les  veines. 

Les  veines  ciliaires  longues  & courtes  font 
difpofées  comme  les  arteres  dont  elles  portent 
le  nom.  Les  longues , au  nombre  de  deux , 
rampent  entre  la  fclérotique  & la  choroïde 
îufqu’au  cercle  ciliaire  ou  elles  fe  divifent  cha^ 
çune  en  deux  branches,  lefquelles  fe  réunifient 
vers  le  grand  bord  de  l’iris  , pour  former  un 
cercle  d’où  partent  une  infinité  de  ramifica-f 
tions , qui  fe  répandent  fur  la  face  antérieure 
de  cette  partie.  Les  ciliaires  courtes  percent 
le  globe  de  l’œil  à fa  partie  antérieure  , ôç 
vont  fe  joindre  à celles  dont  on  vient  de  par- 
le:. L.a  veine  faciale , la  fous-orbltaire  & la 
temporale  envoient  auffi  quelques  rameaux  aux 
paupières  à la  conjcnélive  & aux  voles  la-; 
çrymales, 

Le  nerf  optique  n-efl:  pas  le  feul  qui  fe  porte 
au  globe  de  l’œil.  Cette  partie  en  reçoit  d’aii- 
qui  lui  font  fournies  par  le  moteur  coi;^? 
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Énim  & par  l’ophtalmique  de  Willis , fous  î@ 
nom  de  nerfs  ciliaires.  Ses  miifcles  & les  pau- 
pières reçoivent  les  leurs  du  moteur  commun  ^ 
du  pathétique , de  rophtalmiqüe  de  Willis, ^ 
du  moteur  externe , & de  quelques  rameaux 
du  ixiaxillaire  fupérieur  & de  la  portion  dure 
du  nerf  auditif. 

Le  moteur  commun  pénétré  dans  Forbite  $ 
entre  le  côté  externe  du  nerf  optique  & le 
principe  du  mufele  abduéleur,  par  deux  bran*^ 
ches  dont  la  fupérieure  eft  plus  petite  & Fin- 
férieur®  plus  groffe.  La  première  va  gagner  la 
partie  poftérieure  du  mufcle  reîeveur  du  globe 
de  Fœil , & donne  un  rameau  qui  fe  porte 
au  reîeveur  de  la  paupière.  La  fécondé  marche 
d’arriere  en  avant  le  long  de  la  partie  externe 
du  nerf  optique.  Elle  fe  divife  en  trois  gros 
rameaux , un  pour  FabailTeur  , un  pour  Fab- 
duâeiîf  5 & le  troifieme  pour  le  petit  obli- 
que. Ce  dernier  donne  ordinairement  dès  fa 
ïiaiffance  un  rameau  gros  & court  qui  remonte 
vers  le  côté  externe  du  nerf  optique  ^ & va 
contribuer  à la  formation  du  ganglion  femi“ 
lunaire  d’cù  partent  les  nerfs  ciliaires. 

Le  nerf  pathétique  , arrivé  dans  Forbite  i 
paffe  par-deffus  les  tendons  du  reîeveur  de 
l’œil  &.  de  la  paupière  5 &.  va  gagner  le  bord 
fupérieur  & la  face  externe  du  mnfcle  g^and 
oblique  ou  trochléateur  5 dans  Fépaifleur  du- 
quel il  fe  perd. 

L’ophtalmique  de  Willis  ^ avant  de  fortir  du 
crâne , fe  divife  en  trois  branches  qui  entrent 
féparément  dans  Forbite.  Deux  font-  fupérleu^ 
les  , une  interne  plusgroffe,  c’eft  le  nerf  fron- 
tal 5 &.  une  externe  plus  petite  connue  fous  l@ 
nom  de  nerf  lacrymal.  La  troineme  eft  infé-- 
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rieure  & tient  le  milieu  entre  les  deux  pre- 
mières pour  la  grofl'eur^  On  l’appelle  le  nerf 
jiafaL  Ces  trois  branches  fe  gîiffent  entre  le 
côté  externe  du  nerf  optique  & la  partie  voi- 
line  du  mufcle  abdufteur  de  roeil. 

Le  nerf  frontal  fe  porte  d’arriere  en  avant 
au-deffus  du  releveur  de  la  paupière  fupérieure. 
Il  eft  pour  l’ordinaire  compofé  de  deux  ra- 
meaux unis  enfemble  jufqu’à  la  partie  anté- 
rieure de  l’orbite.  L’antérieur  va  gagner  la 
poulie  du  mufcle  trochléateur  ^ & paflant  par- 
deffus  5 il  comnmnique  avec  un  des  rameaux 
que  produit  lelnerf  nafal  & qui  paffe  aii-def- 
fous  de  cette  poulie  , pour  fe  diftribuer  au 
mufcle  orbiculaire  , à la  partie  inférieure  anté- 
rieure de  l'occipito-frontal , au  furcilier  & à la- 
paupière  fupéiieure.  Le  rameau  e’xterne  du 
nerf  frontal  fort  de  l’orbite  par  le  trou  ou  l’é- 
chancrure orbitaire  fupérieure , & fe  réfléchit 
fur  le  front  ou  fes  ramifications  fe  perdent  dans 
îe's  mufcles  du  voifinage. 

, Le  nerf  lacrymal  s’écarte  du  frontal  en  faw 
fant  up  angje  plus  ou  moins  aigu.  Il  fe  porte 
d’arriéré  en  avant  & de  dedans  en  dehors, 
aU“delTous  du  péricfle  de  la  partie  fupérieure 
^ ük  externe  de  l’orbite  jiifqu’à  la  glande  lacry- 
male. Avant  d’y  arriver  , il  fe  divife  en  plu- 
fieurs  filets  qui  fe  diftribuent  à cette  glande , 
parmi  lefqucls  il  y en  a qui  vont  fe  perdre  fur 
la  conjonéiive  , ou  communiquer  par  différens 
.endroits  avec  des  filets  du  nerf  maxillaire  fu- 
périeiir , & avec  la  portion  dure  du  nerf  au- 
ditif. 

Le  nerf  nafal  fe  glifTe  entre  la  branche  fu- 
périeure du  moteur  commun  & le  nerf  opti- 
que. Il  fe  porte  obliquement  en  dedans  jufqu  a 
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ce  qu’il  foit  parvenu  à la  partie  interne  de 
l’orbite  , le  long  de  laquelle  il  marche  au-def- 
fous  du  mufcle  grand  oblique  , depuis  le  milieu 
jufqu’à  la  partie  antérieure  de  cette  cavité.  Ce 
nerf  donne  d^abord  un  filet  qui  fert , avec  celui 
du  moteur  commun  , à former  le  ganglion 
femWunaire.  Ce  ganglion  , dont  îa  forme  ap- 
proché d’un  carré  long  fournit , de  fa  partie 
antérieure , deux  faifceaux  nerveux  qui  s’avau'^ 
cent  jufqu’au  voifinage  de  Tinfertion  du  nerf 
optique  au  globe  de  l’œil , & qui  s’y  diviient 
en  un  affez  grand  nombre  de  filets.  Ces  filets  , 
qui  font  les  nerfs  ciliaires , percent  la  fcléro- 
tique  d’arriere  en  avant,  & fe  glifTant  au-def^ 
fous  de  cette  membrane  fur  la  face  externe  de 
la  choroïde,  ils  fe  portent  jufqu’au  ligament 
ciliaire  , oii  ils  femblebt  dlfparcître.  Cependant 
on  les  retrouve  au  milieu  de  la  fubftance  cel«^ 
luleufe  qui  forme  ce  ligament , & on  voit  leurs 
ramifications  très- fines  fe  continuer  fur  la  face 
antérieure  de  l’iris. 

Après  avoir  donné  les  premiers  filets  dont 
il  vient  d’être  parlé  , le  nerf  nafaî  en  fournit 
on  fécond  qui  s’unit  à l’un  des  faifceaux  des 
nerfs  ciliaires  , & quelquefois  un  troifieme. 
JLorfqu’enfuite  ce  nerf  eft  parvenu  vis-à-vis  le 
trou  orbitaire  externe  & antérieur  , il  fe  par- 
tage en  deux  rameaux  , un  qui  s’introduit  dans 
ce  trou  & qui  s’engage  dans  les  cellules  de 
l’os  ethmoïde  , l’autre  qui  paffe  au-deflbus  de 
la  poulie  du  mufcle  grand  oblique , en  donnant 
à cette  poulie  , aux  voies  lacrymales  , & à la 
conîonâive  , & qui  va  enfuite  s’unir  avec  la 
rameau  interne  du  nerf  frontal  , pour  fe  dif- 
tribuer  avec  lui  aux  diverfes  parties  des  pau-* 
j>ieres  & des  fourcils. 
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Le  nerf  moteur  externe  , après  avoir  pént- 
tré  dans  Torbite  entre  le  bord  externe  du  nerf 
optique  & le  mufcle  abdufteiir  , fe  perd  en  en- 
tier dans  ce  mufcle. 

Les  rameaux  du  maxillaire  fupérieur  & de 
ïa  portion  dure  du  nerf  auditif  qui  vont  aux 
parties  extérieures  dé  l’œil,  fe  perdent  prin-. 
cipalement  dans  les  mufcles  & dans  les  tégu- 
mens  des  paupières.  Les  uns  appartiennent  au 
rameau fous-orbitaire  du  premier  de  ces  nerfs , 
& les  autres  à quelques-uns  de  ceux  de  la  bran- 
che fiipérieure  du  fécond. 

Les  yeux  font  les  organes  de  la  vue.  Les 
rayons  de  lumière  qui  partent  des  objets  éclai- 
rés ^ qui  tombent  fur  la  cornée  tranfparerrte  , 
fouffrent  en  la  traverfant  des  réfrafiions  diffé- 
rentes , fuivant  leurs  degrés  différens  d’incli- 
naifon.  Ils  en  éprouvent  d’autres  à mefure  qu’ils 
paffeht  à travers  l’humeur  aqueufe  , le  cyftal- 
îin  & le  corps  vitré  ; & lorfqu’ils  font  par- 
venus au  fond  de  l’œil , ils  s’y  raffembient  pour 
peindie  fur  la  rétine  les  objets  defquels  ils  vien- 
nent , mais  en  raccourci,  6c  dans  une  fituation 
renveriée.  L’imp.'-effion  qu’ils  excitent  fur  cette 
membrane  efl:  enfui  te  communiquée  au  fiege 
de  l’ame  , par  le  moyen  du  nerf  optique.  Les 
mufcles  qui  meuvent  le  globe  de  l’œil , & les 
paupières  qui  le  couvrent , concourent  à la 
même  aftion  , foit  en  le  dirigeant  du  côté  qui 
convient , foit  en  l’abffergeant , en  le  mettant 
à l’ab-i  d’une  lumière  trop  vive  , ou  même  en 
le  couvrant  tout*à  fait  dans  les  temps  de  re- 
pos , pour  empêcher  qu’il  ne  foit  defléché  par 
l’aélicn  de  l’air  , ou  bleffé  par  les  agens  ex- 
térieurs. 
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DU  NEZ  ET  DES  NARINES. 


E nei  eft  ufîô  partie  très^conïiue.  Il  couvre 
les  ouvertures  antérieures  des  narines  en 


maniéré  de  chapiteau.  On  y diflingue  plufieurs 
régions  que  Ton  défigne  fous  des  noms  diffé- 
rens.  La  lupérieure  en  eft  la  racine  ^ Tinfé- 
rieure  en  eft  le  bout  ; celle  qui  eft  entre^-deu^c 
en  forme  le  dos  ; les  latérales  inférieures  en 
font  les  ailes  , & ce  qui  fépare  les  ouvertures 
des  narines  en  eft  la  fous  cloifon.  11  eft  fait  de 
parties  olTeufes  , de  cartilages  , des  mufcles  Sc 
des  tégumens*communs.  Les  os  propres  du  nez,' 
l’apophyfe  montante  des  os  maxillaires,  & Tépi* 
ne  antérieure  des  narines  ^ font  les  parties  offeu- 
fes  qui  entrent  dans  fa  compofition.  Ses  cartila- 
ges font  pour  l’ordinaire  au  nombre  de  cinq,  un 
grand  & impair , & quatre  autres  plus  petits* 
Le  premier  , après  avoir  complété  la  cloifon 
qui  fépare  les  fofles  nafales,  & que  j’ai  dit 
ctre  principalement  formée  par  la  lame  per- 
pendiculaire de  i’os  ethmoïde  & par  le  vomer, 
îe  divife  en  deux  feuillets  , qui , s’écartant  l’un 
dè  l’autre , & fe  courbant  en  dehors  & en  ar* 
rtere  , vont  fe  fixer  au  bord  inférieur  des  os 
propres  du  nez & au  bord  antérieur  de  l’a* 
pophyfe  montante  des  os  maxillaires.  Deux 
autres  cartilages  affez  confidérables  , recourbés 
& comme  reployés  fur  eux*mêmes , & adof- 
fés  l’un  à l’autre  par  leur  partie  la  plus  étroite  , 
fe  trouvent  au  bout  du  nez  , & les  deux  qui 
reftent  font  logés  dans  l’épaifteur  de  fes  ailes* 
derniers  font  fort  minces  & de  forme  peu 
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conftante.  On  trouve  quelquefois  à leur  plscé 
plufieurs  fegtnens  qui  n’ont  rien  de  régulier. 
Ces  cartilages  tiennent  entr'eux  ^ aux  parties 
voifines  par  un  tiffu  cellulaire  & comme  liga- 
menteux. 

Iis  font  mus  par  cinq  mufcles  de  chac^ue 
côté  , dont  le  premier  eft  une  forte  d’appen- 
dice de  l’occipito- frontal  , & dépend  de  la 
partie  antérieure  & interne  de  ce  mufcle  juf- 
qu’au  bord-  fupérieur  des  cartilages  du  bout 
du  nez  , où  il  fe  termine  par  une  large  aponé- 
vrofe.  C’eft  ce  que  l’on  a appelé  le  mufcle 
pyramidal , & ce  que  Santorini  nomme  mufcu’^ 
lus  proccrus ,,  le  mufcle  alongé.  Le  fécond  & 
le  trôifieme  font  communs  au  nez  6c  à la  levre 
fupérieure  , & feront  décrits  ci  après  fous  le 
nom  de  mufcle  releveur  de  l’aile  du  nez  6c 
de  la  levre  fupérieure  , & fous  celui  de  mufcle 
nafalis  Ubii  [uperporis  Les  quatrième  & cin- 
quième font  propres  au  nez  : ce  font  le  tranf- 
verfe  & l’abaifleur  de  l’aile  du  nez. 

Le  tranfverfe  eft  ainfi  appelé  à caufe  de  fa 
pofition  qui  eft  prefque  tranfverfale.  Ce  petit 
mufcle  naî’:  de  deffous  le  releveur  de  l’aile  du 
nez  6c  de  la  levre  fupérieure  avec  lequel  fes 
fibres  font  entre-mêlées.  Il  monte  de  bas  en 
haut  fur  la  partie  latérale  & moyenne  du  d^s 
du  nez  , 6c  forme  une  arcade  dont  la  con^ 
vexité  eft  en  haut  6c  la  concavité  en  bas.  Sa 
partie  charnue  fait  bientôt  place  à une  po- 
névrofe  qui  s’unit  avec  celle  de  l’appendice 
de  l’occipito-frontal , & qui  eft  continue  avec 
celle  du  tranfverfe  du  côté  oppofé  ; de  forte 
que  ces  deux  mufcles  n’en  forment  qu’un  feul 
qui  eft  du  genre  des  digaftriques  Albin-  s nom- 
me le  tranfverfe  mufculus  çompreJJ'orniifi , parce 
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qu’il  ne  peut  fe  contrafler  fans  que  la  partie 
latérale  du  nez  ne  s’approche  de  la  cloifon 
qui  fépare  les  narines  , Si  fans  que  les  ouver? 
tures  antérieures  de  ces  cavités  ne  foient  ré- 
trécies. Ce  mufcle  agit  d’une  maniéré  peu  fenfi- 
ble  fur  les  perfonnes  bien  confliîuées  , mais 
fur  celles  dont  la  refpiration  eft  gênée , comme 
les  afthmatiques , ceux  qui  ont  des  maladies 
inflammatoires  à la  poitrine  , & ceux  qui  font 
prêts  à rendre  les  derniers  foupirs  , fon  aéfion 
eft  très* marquée. 

L’abailTeur  de  Faile  du  nez  , vient  de  la  par- 
tie antérieure  de  l’os  maxillaire  , au-devant  des 
alvéoles  des  denx  dents  incifives  & de  la  dent 
canine  , par  un  principe'large  & mince  qui  me 
paroît  être  entièrement  charnu.  11  monte  de 
bas  en  haut,  & va  fe  fixer  au  bord  inférieur 
l’ouverture  de  la  narine  , depuis  la  fous- 
cloifon  jufqu’à  l’aile  du  nez , dont  il  embraffe 
la  partie  inférieure  & externe.  Ce  mukle  a 
des  connexions  avec  le  releveur  de  l’aile  du 
nez  & de  la  levre  fupérieure  , avec  l’orbicu- 
laire  de  cette  même  levre  & avec  le  tranf- 
verfe.  Il  entraîne  de  haut  en  bas  les  parties 
auxquelles  il  eft- attaché,  & contribue  à rap- 
procher les  ailes  du  nez  de  la  cloifon  des  na- 
rines. La  levre  fupérieure  eft  auffi  foumife  à 
fon  aâior.  Aufli  prefqiie  tous  les  Anatomiftes 
Font- ils  mis  au  nombre  des  mufcles  des  levres. 
On  l’appelle  communément  le  myrtiforme  , & 
quelquefois  le  petit  incifif  de  la  levre  fupé- 
rieiire. 

Les  tégumens  dont  les  diverfes  parties  qui 
forment  le  nez  font  couvertes , ne  different  en 
rien  de  ceux  des  parties  voifines  , fi  ce  n’cft 
que  leur  tiffu  çellulâfte  eft  ferme  , compaéle  , 
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& qu*il  contient  très-  peu  de  fuc  adipeux  , qirë 
la  peau  etl  fort  tendue  , & qu’elle  renferme 
dans  fon  épaiffeur  beaucoup  de  glandes  féba- 
cées  , iefquelies  verfent  continuellement  fnr 
cette  partie  une  hameur  muqueufe  & graffe 
propre  à la  lubrifier. 

Les  narines  font  les  cavités  qui  ont  été  dé- 
crites en  Ofléologie  fous.le  nom  de  iofiés  na« 
fales.  Elles  font  formées  par  la  rencontre  des 
os  maxillaires,  de  ceux  du  palais,  des  os  pro^ 
près  du  nez , des  os  ungu;s  , de  l’ethmoïde^ 
du  fphénoïde , du  vomer  , & des  cornets  in- 
férieurs. Chacune  a deux  ouvertures  , l’une  an- 
térieure , l’autre  poftérieure.  Cette  derniere  > 
plus  large  & plus  évafée  , eô  parallèle  à celle 
de  l’autre  narine  , & regarde  la  cavité  de  Tar- 
fiere  bouche.  Les  narines  peuvent  être  divifées 
en  partie  inférieure  , en  partie  moyenne  & en 
partie  fupérieare.  On  y confidere  auffi  deux 
parois,  l’une  interne  , l’autre  exttrne.  La  partie 
inférieure  préfente  une  gouttière  horizontale 
qui  s’étend  d’avant  en  arriéré  : c’eft  la  plus 
large  & celle  dans  laquelle  cm  peut  plus  faeî-- 
îement  porter  lesinftrumens  convenables  , foît 
pour  opérer  fur  les  narines  elles-  mêmes , foit 
pour  les  conduire  au-delà  de  cette  cavité  dans 
celle  de  l’a-riere  - bouche.  Elle  permet  auffi 
fans  Inconvénient  Tintroduéfion  de  corps  longs 
& grêles,  & c’eft  darrs  cette  partie  des  narines 
que  les  Charlatans  fe  font  entrer  des  clous  fort 
longs , comme  s’ils  avoient  le  fecretdelespouf- 
" fer  à travers  les  part’es  les  p^us  Tenfibles  fans  fe 
bleflTer.  La  partie  moyenne  des  ra  ines  eft  un 
peu  moins  large.  La  fupérieure  eft  plus  étroite 
& plus  courte.  Elle  a la  forme  d’une  voûte  , au 
fommet  de  laquelle  répondent  les  trous  de  la 
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lame  cribleufe  de  l’os  ethmoïde.  La  paroi  in- 
terne de  cette  cavité  eft  hffe  & fans  afpérités 
comme  la  cloifon  offeufe  & cartilaglneufe  qui 
la  forme.  L’externe  eû  très-  anfraftueufe  ^ eu 
égard  aux  cornets  ethmoidaux  & à celui  (^u’on 
nomme  le  cornet  inférieur  qui  y eft  fixé  &C 
comme  fufpendu. 

Les  narines  font  tapiffées  intérieurement 
d’une  membrane  blanchâtre  & d’un  tiffu  fort 
ferré  au  dehors  , rouge  âtre , molle  & fongueufe 
en  dedans  , garnie  de  beaucoup  de  vaiffeaux 
fanguins  & de  nerfs , fort  attachée  aux  os  & 
aux  cartilages  , & comme  confondue  avec  leur 
périofte  & leur  péricondre.  On  i’appelle  la 
membrane  pituitaire  à caufe  de  la  mucofité 
dont  elle  eft  toujours  enduite , & membrane 
de  Schneider  du  nom  de  l’Anatomifte  qui  en 
a donné  la  meilleure  defeription.  Elle  eft  moins 
épaiffe  , moins  pulpeufe  , moins  rouge  à l’ou- 
verture antérieure  des  narines  , que  par-tout 
ailleurs.  On  la  trouve  aufli  garnie  en  cet  en- 
droit de  poils  afle Z longs  chez  quelques-uns, 
& que  l’on  a défignés  Tous  le  nom  particulier 
de  vibriffa.  La  reffemblance  avec  les  tégumens 
communs  y eft  fi  remarquable  , que  Ton  peut 
dire  que  toute  la  membrane  pituitaire  en  eft 
en  quelque  forte  la  continuation.  Par- tout  ail- 
leurs cette  membrane  eft  plus  épaifl'e  & plus 
mollaffe  , fur- tout  fur  les  cornets  tantfupérieurs 
qu’inférieurs  , & à la  partie  la  plus  reculée  des 
narines.  L’organifation  n’en  eft  pas  bien  con- 
nue. Stenon  & d’autres  après  lui  ont  dit  qu’elle 
contenoit  un  grand  nombre  de  corps  glandu- 
leux deftinés  à la  fecrétion  de  la  morve.  Mais 
on  n’y  voit  rien  de  femblable.  La  feule  chofe 
qu’on  puiffç  y découvrir  à la  vue  fimple  & g 
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la  louç^e  , c*eft  qu’elle  efl  fongueufe  comme  là 
membrane  interne  de  Teftomac  & des  intef- 
tins  ^ percée  de  beaucoup  d’ouvertures  qui 
fans  doute  font  les  orifices  follicules  mu- 
queux très-différens  de  ce  qu  on  appelle  pro- 
prement des  glandes.  Ces  ouvertures  fe  re- 
marquent principalement  fur  les  côtés  de  la 
cloifon  , fur  les  cornets  moyen  & inférieur, 
le  long  du  plancher  inférieur  des  narines  , & 
fur-tout  en  arriéré  Sc  vers  l’arriere  .bouche. 

La  membrane  pituitaire  ne  recouvre  pas 
feulement  les  foffes  nafales  ; elle  s’étend  jufqu’à 
diverfes  cavités  qui  communiquent  avec  ces 
foffes  , tels  que  les  finus  frontaux , fphénoï- 
daux  & maxillaires.  Mais  elle  y eft  plus  mince , 
& n’y  conferve  ni  fa  couleur  ni  fa  fongofité. 
Ces  cavités  ne  different  de  l’état  oîi  elles  fe 
trouvent  dans  les  os  fecs  , qu’en  ce  que  les 
ouvertures  en  font  plus  étroites  & plus  dif- 
ficiles à appercevoir.  Celle  du  finus  frontal  eft 
au'deffous  du  cornet  inférieur  de  l’os  ethmoï- 
de.  Elle  aboutit  à une  efpece  de  conduit  ou  de 
gouttière  qui  defcend  d’avant  en  arriéré  , & 
dont  la  partie  inférieure  avoifine  beaucoitp 
l’ouverture  du  finus  maxillaire.  Celle-ci  eft 
également  fituée  dans  l’intervalle  du  cornet  de 
l’os  ethmoïde  & de  celui  que  l’on  nomme  le 
cornet  inférieur  du  nez.  Elle  eft  un  peu  plus 
large  & répond  à la  partie  antérieure  & la 
plus  élevée  du  fii^jus.  Souvent  il  y en  a une 
fécondé  plus  grande  & fituée  plus  en  arriéré. 
L’ouverture  du  finus  fphénoidal  eft  vis-à-vis 
-l’extrémité  poftérieure  des  cornets  ii\férieurs 
de  l’os  ethmoïde.  Elle  a peu  de  largeur  & ré- 
pond à la  partie  antérieure  & fupérieure  du 
îlnus,  La  membrane  pituitaire  a d’autres  pro^ 
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longemens  qui  s'enfoncent  de  chaque  côté  dans 
le  canal  nafai  , dans  la  trompe  d’Eurtache  , & 
dans  le  conduit  palatin  de  Stenon.  Le  premier 
a été  décrit  en  parlant  de  l’œil  ; les  deux  au- 
tres le  feront  dans  Thiftoire  de  l’oreille  & du 
palais. 

Les  arteres  du  nez  viennent  de  la  labiale , 
de  la  fous-orbitaire  , & du  ratpeau  nafai  de 
l’ophtalmique.  L’artere  lal^iale  eft  une  des  plus 
greffes  branches  de  la  carotide  externe.  Elle  eft 
confiante  ; mais  elle  naît  fouvènt  par  un  tronc 
qui  lui  eft  commun  avec  la  linguale.  Cette  ar- 
tère fe  porte  de  bas  en  haut  de  dehors  en 
dedans , jufqu’au  boîd  inférieur  de  la  mâchoire. 
Lorfqu’elle  y eft  parvenue  , elle  monte  fur  le 
maffeter  au  bord  duquel  fes  battemens  fe  font 
aiférnent  fentir.  Elle  s’avance  en  ferpentant 
au  - deffous  du  triangulaire  , & après  avoir 
donné  un  grand  nombre  de  rameaux  qui  fe  per- 
dent dans  les  mufcles  , les  graiffes  & les  tégu- 
mens  voifins  , elle  produit  Tartere  coronaire 
de  la  levre  inférieure  , puis  celle  de  "ta  levre 
fupérieure.  Celle-ci  eft  très- greffe  & très- 
flexueüfe  ; elle  donne  des  rejetons  qui  fe  per- 
dent dans  les  mufcles  , da^ns  les  tégümens  ^ & 
dans  la  membrane  intérieure  de  la  levre  , & 
d’autres  qui  vont  de  bas  en  haut  à la  fous-cloi- 
fon,aubord  inférieur  de  l’ouverture  des  na- 
rfnes  5 & â celui  de  l’aile  du  nez.  Après  cela 
le  tronc  de  la  labîale  monte  le  long  du  pli  qui 
fépare  le  nez  de  la  joue , donne  des  rameaux 
au  mufcle  tranfverfe  & aux  tégümens  , qui 
commun-quent  fur  le  dos  du  nez  avec-ceux 
du  côté  oppofé  , & d’autres  qui  vont  en  dehors 
au  mufcle  rekveur  de  l’aile  du  nez  & de  la 
kvre  ftipérieure» Enfin, il  termina  6c  §’anaftq- 
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tnofe  d’une  maniéré  plus  ou  moins  évidente 
avec  l’ophtalmique.  Quelquefois  cependant  il 
monte  jufqu’à  la  racine  du  nez  ou  il  Je  perd 
dans  la  partie  niufcuieufe  qui  vient  de  l’occi- 
pito-frontaL 

L’artere  fous-orbitaire  tire  fon  origine  de  la 
maxillaire  interne;  elle  s’engage  dans  le  con- 
duit dont  elle  porte  le  nom  , & après  être  for- 
îie  par  le  trou  orbitaire  inférieur  ^ elle  fe  par*- 
tage  en  plufieurs  rameaux  près  l’orbiculaire  des 
paupières,  pour  les  mufcles  & les  graiffes  de 
la  levre  fupérieuie  , & pour  ceux  de  la  partie 
voifine  du  nez. 

Le  rameau  nafal  de  l’ophtalmique  eft  un  de 
ceux  que  cette  artere  produit  à fa  fortie  de  l’or- 
bite. il  cft  affez  confidérable  5 Sc  après  avoir 
donné  quelques  rejetons  au  bas  du  front  , il 
defeend  fur  le  côte  du  nez  auquel  il  en  donne 
un  beaucoup  plus  grand  nombre.  Un  d’eux 
s’introduit  jufqu’au  dedans  des  narines  parie 
trou  de  l\>s  propre  du  nez.  Il  yen  a de  plus 
confidérables  que  les  autres  qui  defeendent  le 
long  de  la  partie  latérale  du  nez  oîi  ilss’anafto- 
mofent  avec  l’extrémité  fupérieure  de  la  la- 
biale, & d’autres  qui  fe  portent  à fa  partie 
moyenne  , & qui  fe  réunilTent  à fon  extrémité 
inférieuîe  avec  ceux  qui  montent  de  la  coro- 
naire de  la  levre  fupérieure. 

Les  veines  qui  répondent  à ces  arteres  ont 
à-peu-près  la  même  marche  , mais  elles  font 
moins  connues.  On  fait  feulement  qu’elles  s’ou- 
vrent dans  le  tronc  de  la  veine  ophtalmique 
& dans  celui  de  la  veine  faciale,  laquel  e eft 
logée  fur  le  côté  du  nez  , & monte  jufqu’au 
grand  angle  de  l’oeil  pour  fe  continuer  fur  le 
front. 
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Les  nerfs  du  nez  lui  font  fournis  par  la  bran» 
che  fupérieuré  de  la  portion  dure  du  nerf  audi- 
tif, par  le  nerf  fous* orbitaire  , lequel  n’eft  autre 
chofe  que  l’extrémité  du  maxillaire  fupérieur , 
& peu^être  auffi  par  le  nerf  nafal  qui  ctl  un 
‘des rameaux  de  l’ophtalmique  de  WilÜs,  & qui, 
après  être  forti  de  l’orbite , fe  divife  en  beau- 
coup de  filamens  qui  fe  répandent  fur  les  par- 
ties voifines. 

Les  narines  ont  leurs  vaiffeaux  & leurs  nerfs 
particuliers  : les  arteres  qui  s’y  remarquent  ti- 
rent leur  origine  des  ethmoïdales  antérieures 
& poftérieures  , de  la  fpheno-palatîne  anté- 
rieure Si  poftéfieure  , de  la  dentaire  fiipérieure 
& poftérieure , de  l’artere  ' palatine  & de  la 
fous- orbitaire. 

Les  ethmoïdales  font  des  branchés  de  l’oph- 
talmique. L’antérieure  fort  de  cette  artere 
quand  elle  eft  parvenue  au  côté  interne  du  nerf 
optique  Elle  fe  porte  derrière  la  poulie  du 
niufcle  tfochléatenr , & s’engage  dans  un  trou 
de  même  nom  qu’elle , avec  un  rameau  du  nerf 
nafal.  Après  avoir  parcouru  un  canal  offeux 
formé  par  la  rencontre  du  coronal  & de  l’eth- 
moïde  , & qui  la  conduit  au-dedans  du  crâne  , 
elle  donne  des  rejettons  aux  cellules  ethnioï- 
dales  antérieures  , au  finus  frontal  & au  dedans 
desnjuines.  L’ethmoïdale  poflérieure  , quoique 
moins  confiante  que  celle  qui  vient  d’être  dé- 
crite , fe  rencontre  cependant  allez  fouvent. 
Elle  efl  un  des  premiers  rameaux  de  l’ophtal- 
mique , & quelquefois  un  de  ceux  de  la  lacry- 
male. On  la  voit  fe  porter  de  dehors  en  de- 
dans fous  les  mufcles  releveurs  de  l’œil  & de 
la  paupière  , & fur  le  pathétique  auquel  elle 
donne  quelques  ramifications , après  quoi , elle 
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s’introduit  dans  le  trou  qui  lui  eft  particulier  i 
& qui  la  conduit  dans  les  cellules  ethmoïdales 
poflérieures , & dans  le  finusde  l’os  fphenoïdé. 
Cette  artere  monte  enluite  dans  le  crâne  où 
elle  donne  des  ramifîcat’ons  à la  dure  mere  , à 
la  lame  cribleufe  de  l’os  ethmoide  , Sic. 

Xi’artere  fphéno-palaîine  eft  une  des  princi- 
pales branches  de  la  maxillaire  interne;  quel- 
quefois il  n’y  en  a qu’une  , & quelquefois  on 
en- rencontre  plufieurs.  Elle  pénétré  dans  la 
partie  füpérieureôcpoftéricure  de  la  narine  par 
le  trou  dont  elle  emprunte  le  nom.  Les  cellules 
ethmoïdales  poftérieures,  le  finus  du  fphénoï- 
de  , la  paroi  poftérieure  de  la  cloifon  des  na- 
rines ^ les  cornets  inférieurs  & les  finus  nr^axil- 
laires , reçoivent  quelques-uns  de  Tes  rameaux. 
Ceux  que  la  dentaire  fiipérieure  & poftérieure, 
née  aufti  de  la  maxillaire  interne  , fournit  aux 
narines,  font  plus  petits  & ne  vont  qu’au  finus 
maxillaire.  On  peut  en  dire  autant  de  ceux 
qui  naiffent  de  la  fous~orhitaire  qui  a la  même 
origine.  Enfin  l’artere  palatine,  autre  branche 
de  la  maxillaire  interne  , qui  defcend  au  palais 
par  le  conduit  palatin  poftérieur  , a des  rami- 
fications qui  s’avancent  jnfqu’au  trou  palatin 
antérieur  , defquels  partent  de  foibles  rejetons 
qui  remontent  vers  la  partie  antérieure  & infé- 
rieure des  narines  par  le  conduit  ofleux  deftiné 
à loger  les  conduits  palatins  de  Stenon.  Quel- 
quefois auffi  elle  envoie  dans  fon  canal  , de 
petits  rameaux  qui  fe  perdent  dans  les  finus 
maxillaires , & dans  la  partie  poftérieure  des 
narines. 

Les  veines  que  l’on  voit  dans  ces  cavités , ré- 
pondent alTez  aux  arteres.  L’ophiaîmique  donne 
des  ethmoïdales  antérieures  & poflérieures.. 
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Les  veines  fphéno' palatines  vont  s’ouvrir  dans 
un  des  rameaux  profonds  de  la  jugulaire  in- 
terne qui  fournit  celles  du  pharinx , de  Farriere- 
bouche  5 du  palais  & de  la  languie  , Si  qui  com- 
munique avec  les  émiffaires  de  Santorini.  On 
dit  auffi  que  quelques  veines  des  finus  fphé- 
noïdaûx  vont  s’ouvrir  dans  les  finus  de  la  dure- 
mere;  mais  je  ne  les  ai  jamais  vues.  Les  autres , 
fl  elfes  exiftent , ne  font  point  connues. 

Les  narines  font  parfemées  d’un  grand  nom- 
bre de  nerfs  dont  les  pl  is  confidérabies  aopar- 
tiennent  au  nerfolfaftif,  & les  autres  à l’ophtal- 
mique de  Willis  5 Si  au  maxillaire  fupérieur. 
Le  nerf  oîfaéîif  arrivé  à la  lame  cribleufe  de 
Fos  ethmoïde  , fe  divife  en  un  grand  nombre 
de  filets  qui  paffent  à travers  les  trous  dont 
cette  lame  eft  percée , Si  qui  vont  fe  perdre 
fur  la  portion  de  la  membrane  pituitaire  qui 
recouvre  la  cloifon  des  narines.  S’il  eft  Forgane 
de  Fodorat comme  il  me  femble  qu’on  peut 
en  douter  , cette  fonôion  ne  doit  s’exercer 
qu’à  la  partie  fupérieure  des  narines  , à l’en- 
droit de  la  cloifon  qui  les  fépare  , piiifqu’on 
ne  trouve  nulle  part  ailleurs  des  ramifications 
du  nerf  olfaélif. 

Le  rameau  nafal  de  Fophtalmique  de  WilÜs , 
parvenu  vis-à-vis  le  trou  orbitaire  interne  & 
antérieur  , donne  une  petite  branche  qui  pafle 
à travers  ce  trou  avec  l’artere  ethmoïdale  an- 
térieure , & qui  s’engage  avec  cette  artere  dans 
le  conduit  jDfteux  dont  il  a été  parlé  ci  deffus. 
Ce  . petit  nerf  rentre  dans  le  crâne  couvert  de 
la  dure-!Tiere&  quelquefois  par  des  produélions 
offeufes , &:  reflbrt  bientôt  entre  la  paroi  an-* 
térieurede  la  lame  cribleufe  de  l’os  ethmoïde  & 
la  partie  voifme  du  coronal , pour  fe  perdr^ 


140  Traité  d’Anàtomîe^ 
dans  les  cellules  antérieures  de  1 os  ethmoïde* 
Quelques-uns  dilent  Tavoir  vu  sV  continuer 
jufque  dans  le  finus  frontal  ^ &<.  d’autres  fur  le 
cornet  fupérieur  des  narines  , & fur  la-pôrtion 
de  la  clcifon  qui  eft  formée  par  Fos  ethmoide  ; 
mais  je  n’ai  jamais  pu  le  fu’ivre  auffi  loin* 

Lorfque  le  nerf  maxillaire  fupérieur  eft  fortî 
du  canal  qui  le  conduit  hors  du  crâne  ^ il  donne 
deux  rameaux  qui  defcendent  dans  les  grailles 
molles  de  la  partie  fupérieure  & la  plus  pro- 
fonde de  la  foffe  zygomatique  5 & qui  fe  réu> 
niffent  après  deux  lignes  de  chemin  , pour  for- 
mer un  ganglion  rougeâtre  de  figure  triangu- 
laire , ôc  qui  fe  nomme  le  ganglion  fphéno- 
palatin.  Il  part  de  ce  ganglion  des  rameaux 
qu’on  peut  diftinguer  en  internes , en  pofté- 
rieurs  & en  inférieurs  ^ eu  égard  à leur  fitua- 
tion  difîérente.  Les  internes  entrent  dans  les 
narines  par  le  trou  fphéno-palatin  > & fe  ré- 
pandent fur  la  portion  de  la  membrane  pi*- 
tuitaire  qui  tapilîent  les  cellules  poftérieures  de 
Los  ethmoïde  5 fur  la  portion  voifine  du  cornét  . 
fupérieur  , fur  celle  de  la  cloifon  du  nez  , & 
fur  les  parois  poftérieures  des  fortes  nafaîes. 

Il  ne  fort  qu’un  feui  rameau  de  la  partie  pof- 
térieure  du  ganglion  fphéno-palatin.  Il  monte 
de  bas  en  haut , Ôc  d’avant  en  arriéré , & s’en- 
gage dans  le  conduit  pratiqué  à la  bafe  de  l’a- 
pophyfe  ptérigoïde  dont  il  parcourt  la  longueur. 
Pendant  qu’il  y eft  renfermé , il  donne  quel- 
ques filaments  qui  en  forcent  par  des  trous  pra- 
tiqués à fa  partie  interne  , & qui  après  avoir 
percé  la  membrane  dure  qui  le  tapüTe  , fe  ré- 
pandent fur  la  portion  de  la  membrane  pitui- 
taire qui  couvre  l’aile  interne  de  l’apophyfe 
ptérigoïde  , fur  celle  qui  enveloppe  le  vomer , 
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& fur  celle  qui  s’introduit  dans  l’ouverture  de 
k trompe  d’Euftache. 

Le  ganglion  fphénp- palatin  produit  dès  fa 
partie  inférieure  un  rameau  plus  gros  que  les 
autres  , lequel  après  avoir  defcendu  quelques 
lignes  de  chemin  au-devant  de  l’apophyfe  ptérî**. 
goïde  , fe  partage  en  trois  branches  ,,  une  anté- 
rieure,une  poftérieure  &Tautre  externe. Ce  font 
les  nerfs  palatins.  Le  premier  furpaffe  les  autres 
en  grolTeur.  Il  entre  dans  le  canal  ptérigo- 
palartin  antérieur,  lequel  eft  le  plus  large  , 8c 
defcend  avec  l’artere  palatine  jufqu’aii  palais. 
Dans  cet  endroit  il  donne  des  filets  qui  per- 
cent le  canal  du  coté  qui  regarde  les  narines  , 
& qui  après  avoir  traverfé~rapophyfe  nafaîe 
de  1 os  du  palais  , vont  fé  rendre  fur  la  partie 
de  la  membrane  pituitaire  qui  couvre  la  partie 
poftérieure  & inférieure  de  ces  cavités. 

Le  nez  n’a  d’autres  fonclions  que  de  fervir 
de  chapiteau  aux  narines  ; celles-ci  font  prin- 
cipalement deftinées  à recevoir  les  impreflions 
des  odeurs  qu’elles  tranfmettent  au  fiege  de 
l’ame  par  le  moyen  des  nerfs  olfaéiifs.  Mai» 
il  ces  nerfs  ne  fe  répandent  que  fur  la  por- 
tion de  la  membrane  pituitaire  qui  forme  la 
voûte  des  narines  , & fur  la  cloifon  qui  les 
fépare , quel  eft  donc  î’ufage  du  refte  de  ces 
cavités  ? Il  y a apparence  qu’elles  fervent  .à 
modifier  l’air  qui  les  traverfe  dans  la  refpiration 
naturelle , à lui  procurer  un  degré  de  chaleur 
coavenable  , à le  charger  d’une  certaine  quan- 
tité d’humidité  fans  laquelle  il  feroit  fur  les 
poumons  une  impreflion  trop  forte  & trop  vi- 
ve , Sc  qu’outre  cela  elles  contribuent  au  re- 
tentiffement  de  la  voix.  Ce  dernier  ufage  eft 
peut-être  le  feul  que  Eon  puiffe  attribuer  aux 
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fmus  frontaux , fphénoïdaux  , & maxillaires  J 
car  la  produttion  de  la  membrane  pituitaire  qui 
les  tapiffe  , a trop  peu  d’épaiffeur  pour  con- 
tenir un  grand  nombre  de  follicules  muqueux  , 
& les  ouvertures  par  lefquelles  ils  communi- 
quent avec  les  narines  , font  trop  petites  pour 
laiffer  écouler  Thumeur  qu’ils  contiendroient , 
s’il  s’y  en  féparoit  eifeâivement.  On  ne  peut 
dire  qu’ils  fervent  à Todorat  : car  comme  ils 
n’ont  qu’une  feule  ouverture  ou  tout  au  plus 
deux,  l’air  ne  s’y  introduit  pas  avec  affez  de 
facilité  pour  y porter  autant  de  particules  odo- 
rantes qu’il  en  faudroit  pour  y exciter  le  fen- 
timent  de  l’odorat , quand  bien  même  les  finus 
recevroient  des  filets  de  nerfs  olfaûife  , ce  qui 
n’eft  pas  prouvé.  Quant  à l’humeur  mucilagi- 
neufe  fournie  par  la  membrane  pituitaire  , elle 
eft  néceffaire  pour  que  l’organe  foit  maintenu 
dans  l’état  qui  convient , afin  qu’il  foit  ébranlé 
par  les  corpufcules  odorans , & pour  empêcher 
que  le  paiTage  continuel  de  l’air  n’y  caufe  un 
defféchement  nuifible. 


DES  OREILLES. 

Les  oreilles  au  nombre  de  deux  , font  fituées 
de  chaque  côté  à la  partie  inférieure  & la- 
térale de  la  tête.  On  les  divife  en  deux  parties  , 
réparées  par  la  membrane  du  tambour.  L’une 
eft  l’oreille  externe  , & l’autre  l’oreille  interne* 

De  t Oreille  externe. 

L’oreille  externe  comprend  le  pavillon  de 
Foreille  & le  conduit  auditif. 
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Le  pavillon  de  roreille  repréfente  un  cornet 
ovale  & aplati , dont  le  grand  diamètre  s’étend 
de  haut  en  bas  , & dont  la  groffe  extrémité  eft 
en  haut.  On  y diftingue  deux  faces , une  ex- 
terne & un  peu  antérieure  , laquelle  eft  con- 
cave 5 Tautre  interne  & un  peu  poftécieure  qui 
eft  convexe.  La  première  a des  éminences  ÔL 
des  enfoncemens  auxquels  on  donne  des  noms 
particuliers,  La  plus  extérieure  des  éminences 
porté  celui  d’hélix  ou  de  grand  repli  de  ro- 
reille. Elle  commence  au  milieu  de  la  face  an- 
térieure du  pavillon  par  une  pointe  affez  aiguë, 
& après  avoir  marché  d’arriere  en  avant  dans 
une  direftion  prefque  horizontale , elle  fe  porte 
de  basenhaut,  puis  d’avant  en  arriéré  , & enfin 
de  iiautenbas  , en  formant  une  courbe  alon- 
gée  à fa  derniere  extrémité  , laquelle  s’aplatit 
& difparoît  d’une  maniéré  infenfible.  L’émi- 
nence qui  fuit  eft  appelée  anthélix  ou  le  fé- 
cond repli  de  l’oreille  : elle  eft  plus  épaifle  que 
l’hélix.  Sa  partie  fupérieure  eft  comme  bifur- 
quée  ; rinïeneuré  eft  fimple  en  arriéré  , & ne 
defcend  pas  aufti  bas  que  l’hélix.  On  nomme 
tragus  onantitragus  les  deux  qui  reftent , parce 
que  l’une  eft  couverte  de  poils  , & que  l’autre 
lui  eft  oppofée.  La  première  eft  à la  partie  an- 
térieure , moyenne  & inférieure  du  pavillon 
de  l’oreille.  Sa  forme  eft  plate  & en  quelque 
forte  arrondie.  Elle  couvre  l’ouverture  du  con- 
duit auditif.  La  fécondé  eft  au  bas  de  l’anthé- 
lix.  La  partie  qui  termine  inférieurement  le  pa- 
villon de  l’oreille  , eft  ce  qu’on  en  appelle  le 
lobule.  Elle  eft  plus  molle  que  le  refte , n’étant 
faite  que  par  les  tégumens  & par  un  tiffu  cel- 
lulaire & graiffeux.  On  a de  tout  temps  ete 
dans  rufagede  la  percer  pour  y fufpendre  des 
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bijoux.  L’enfoncement  qui  fépare  Thélix  d’avec 
Tanthélix,  eft  ce  que  les  uns  nomment  la  grande 
cavité  de  Thélix  , & les  autres  la  fofle  navicu- 
laire.  Celui  qui  eft  entre  les  deux  branches  de 
l’anthélix  n’a  point  de  nom.  Enfin  on  appelle 
la  conque  , celui  qui  eft  circonfcrit  par  Tan- 
thélix  , le  tragus  & l’antitragus.  Il  eft  divifé 
en  deux  parties  par  le  commencement  de  l’hé- 
lix, une  fupérieure  plus  étroite  & une  inférieure 
plus  large. 

Xa  face  poftérieure  du  pavillon  de  l’oreille 
préfente  une  convexité  affez  uniforme , & à 
peine  interrompue  par  quelques  enfoncemens 
qui  répondent  aux  éminences  de  fa  face  anté-^ 
rieure. 

Le  pavillon  de  l’oreille  eft  effentiellement 
fait  d’un  cartilage  que  plufiéurs  ligamens  fixent 
à l’os  des  tempes  , qui  eft  mû  par  divers  rhuf- 
cles  dont  quelques-uns  font  appliqués  fur  fes 
deux  faces , & qui  eft  recouvert  par  les  tégu- 
mens  communs.  Lorfque  ce  cartilage  eft  bien 
dépouillé  des  parties  qui  l’environnent , il  a 
la  même  forme , & on  y voit  les  mêmes  émi- 
nences & les  mêmes  enfoncemens  que  fur  la 
totalité  de  l’oreille  , excepté  qu’il  ne  s’étend 
pas  jufqu’à  la  partie  qu’on  en  nomme  le  lo- 
bule, On  le  trouve  légèrement  fendu  dans 
l’intervalle  qui  fépare  l’anthélix  d’avec  l’anti- 
tragus  , & il  porte  au  - deflus  du  tragus  une 
faillie  qui  ne  peut  être  apperçue  qu’au  moyen 
de  la  diffeâion  , & qui  donne  attache  au  grand 
mufcle  de  l’hélixi  Le  tragus  & l’hélix  font  auflî 
féparés  l’un  de  l’autre , & n’ont  aucune  efpece 
de  connexité  enfemble. 

Les  ligamens  qui  retiennent  le  cartilage  de 
l’oreille  font  au  d|  trois  ^ un  antérieur 
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qui  vient  de  la  racine  de  l’apophyfe  zygoma*^ 
tique  ; un  fupérieur  qui  tire  ion  origine  delà 
partie  inférieure  de  laponévrofe  fous  laquelle 
le  tnaffeter  eft  enfoncé,  & un  poftérieur  qui 
naît  de  la  partie  antérieure  de  rapophyfe  maf- 
toïde.  Tous  trois  font  attachés  à la  convexité 
de  la  conque  & font  plutôt  cellulaires  que 
véritablement  ligamenteux. 

Les  mufcîes  de  loreille  externe  peuvent  être 
rangés  fous  deux  dafles  ; les  uns  la  meuvent 
en  entier  , 6c  les  autres  n’agiffent  que  fur  di- 
verfes  portions  de  fon  cartilage.  Les  premiers 
font  au  nombre  de  trois , le  fupérieur  , l’ex- 
terne ôc  le  poftérieur. 

Le  mufcle  fupérieur  eft  plus  confidérable 
que  les  autres.  Néanmoins  il  eft  fouvent  affez 
mince  6c  difficile  à appercevoir.  Sa  forme  eft 
rayonnée  6c  en  quelque  forte  femblable  à celle 
du  crotaphyte  au-deflus  duquel  il  eft:  pofé.  Il 
tire  fon  origine  de  l’aponévrofe  mitoyenne  de 
Toccipito  frontal,  6cfes  fibres  defcendent avec 
différentes  direftions , les  'antérieures  d’avant 
en  arriéré  , les  moyennes  de  haut  en  bas , 6c 
les  poftérieures  d’arriere  en  avant , pour  for- 
mer une  aponévrofe  qui  fe  fixe  à la  partie  fu- 
périeure  6c  convexe  de  la  conque.  En  général 
ce  mufcle  defcend  un  peu  d’avant  en  arriéré  ; 
il  éleve  le  pavillon  de  l’oreilie  , 6c  quand  cette 
partie  eft  retenue  par  fes  autres  mufcles  , il 
tend  l’aponévrofe  de  Toccipito-frontal  à la- 
quelle il  eft  attaché  par  en  haut. 

L’antérieur  eft  plus  mince  6c  a moins  d’é- 
tendue. Il  naît  de  la  même  aponévrofe  de 
l’occipito-frontal , un  peu  au-deffus  de  là  racine 
de  l’apophyfe  zygomatique  , 6c  defcendant 
d'avant  en  arriéré  , il  va  terminer  à la  partie 
Tome  G 
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antérieure,  fupérieure&  convexe  de  la  conque! 
Ce  petit  mufcle  m’a  toujours  paru  faire  partie 
du  fupérieur , dont  on  le  fépare  au  moyen  du 
fcalpel.  Cependant  il  eû  décrit  par  les  plus 
habiles  Anatomiftes  comme  un  mufcle  diflinél. 
Il  éleve  le  pavillon  de  loreille  & le  porte  en 
avant. 

Le  mufcle  poftérieur  eft  toujours  fait  de  pla- 
ceurs autres  allez  femblables  ôcdont  le  nombre 
eft  incertain.  Souvent  j’en  ai  rencontré  deux  , 
trois  ou  quatre.  Ils  naiffentde  la  racine  de  l’apo- 
phyfe  maftoïde  par  un  tendon  fort  court , & 
s’attachent  par  un  autre  à la  partie  poftérieure 
ÔC  inférieure  de  la  convexité  de  la  conque.. 
Leur  direftion  eftprefque  tranfverfale  ; cepen- 
dant ils  paroiffent  defcendre  un  peu.  Ces  muf- 
cles  entraînent  roreüle  en  avant.  Leur  aftion  ^ 
ainfi  que  celle  du  fupérieur  & de  l’antérieur , 
eft  très-bornée  & à peine  fenfible  fur  le  plus 
grand  nombre  des  hommes,  ce  qui  paroît  venir 
Ipéciaîement  de  Thabitude  où  nous  fommes 
de  nous  ferrer  la  tête  pendant  la  nuit.  Cepen- 
dant il  y en  a quelques-uns  où  ils  agliTent 
d’une  maniéré  très  - manifefte  , & telle  qu’ils 
peuvent  élever  & abaiffer  l’oreille,  ou  la  por- 
ter en  avant  & en  arriéré  à volonté.  Ces  mou- 
vemens  font  bien  plus  fenfibles  en  plufieurs 
efpeees  de  quadrupèdes  qui  dirigent  l’oreille 
vers  le  coté  d où  vient  le  Ton.  Lorfque  les  muf- 
çîesqui  viennent  d’être  décrits  agiffent  en  même- 
temps  , ils  ne  changent  point  la  pofiîion  de 
l’oreille  , mais  ils  tendent  le  cartilage  dont  elle 
eft  principalement  formée  , Sc  peut-être  le  ren- 
dent plus  propre  à réfléchir  les  rayons  fono- 
res , en  le  mettant  en  quelque  forte  à l’uniffon 
pivec  les  corps  defquels  ces  rayons  partent. 
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Les  mufcks  qui  n’agiffent  qué  fur  diverfes 
portions  du  cartilage  de  Foreille  font  fort 
petits  : on  en  compte  cinq  ^ favoir  , le 
grand  & petit  mufcles  de  Thélix  3 ceux  du 
tragus  & de  l^antitragus , & le  tranfverfal  de 
loreille. 

Le  grand  mufcle  de  l’hélix*  efl  long  & grêle* 
Il  naît  de  l’éminence  de  Thélix  que  Ton  voit 
au-deffus  du  tragus , & montant  de  bas  en 
haut  fur  le  bord  antérieur  de  l’hélix  , il  s’a- 
mincit & dilparoît  enfin  entièrement  après 
trois  ou  quatre  lignes  de  chemin.  Le  petit  iroif- 
cîe  de  Thélix  eftje  plus  mince  de  tous,  & 
«celui  qui  manque  le  plus  fouvent.  Il  naît  de 
la  partie  de  l’hélix  qui  divife  la  conque  & s’y 
termine  prefqu’auffi  tôt. 

Le  mufcle  du  tragus  efi  alTez  large.  Il  eft  ap- 
plique à la  face  antérieure  & externe  de  la  par- 
tie du  cartilage  de  l’oreille  qui  forme  cette 
éminence , & ne  fe  porte  point  au-delà.  Ses 
extrémités  font  légèrement  aponévrotiques,  & 
fa  partie  moyenne  eft  charnue  & affez  épaüTe  ; 
la  direâion  de  fes  fibres  eft  tranfverfaîe.  Le 
mufcle  de  l’antitragus  moins  large  , mais  un 
peu  plus  épais  , monte  obliquement  de  bas  en 
haut  & d’avant  en  arriéré  , du  bord  fupérieur 
de  l’antitragus  à Textrémité  poftérieure  & in* 
férieure  de  l’anthélix. 

Le  tranfverfal  de  l’oreille  n’eft  pas  toujours 
également  apparent.  Il  eft  affez  large  & com- 
pofé  de  fibres  qui  régnent  tranfverfalement 
fur  la  face  poftérieure  & interne  du  cartilage 
de  l’oreille  , & qui  s’étendent  de  la  convexité 
de  la  conque , au  dos  de  l’anthélix.  H feroit 
difficile  d’indiquer  l’ufage  de  ces  petits  mufcles 
d’une  maniéré  fort  précife.  Cependant  ils 
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roîffent  propres  à relâcher  le  cartilage  de  To- 
reiüe  quand  ils  agiffent  feuls  , & qu’ils  ne  font 
|)as  contrebalancés  par  les  grands  mufcles  , & 
a le  tendre  lorfque  leur  aftion  efl  fimultanée 
avec  celle  de  ces  mufcles. 

Les  tégumens  communs  qui  recouvrent  le 
pavillon  de  l’oreille  ont  peu  d’épaiffeur.  Ils 
y font  fort  étroitement  collés  , n’étant  léparés 
de  fes  mufcles  & de  fon  cartilage  que  par  un 
tiffu  cellulaire  ferré  , & qui  ne  contient  pref- 
que  point  de  graiffe.  Ils  font  parfemés  de  fol- 
licules qui  verfent  fur  ces  deux  faces  une  hu- 
meur fébacée  & unguineufe  qui  en  entretient 
lafoiipleffe  , qualité  néceflaire  pour  l’iifage  au- 
quel cette  partie  eft  deftinée.  Cet  ufage  eft, 
fans  doute , de  réfléchir  des  rayons  fonores , 
& de  les  conduire  dans  les  autres  parties  de 
l’oreille.  Un  célébré  Géomètre  , prié,  dit-on, 
par  Boerhaave  , de  mefurer  les  angles  fur  lef- 
quels  des  lignes  dévoient  tomber  fur  toutes  les 
parties  de  l’oreille  , & en  être  réfléchies  dans 
quelque  direSion  qu’elles  s’y  portaffent  , a 
trouvé  qu’après  avoir  formé  un  nombre  plus 
ou  moins  confidçrable  d’angles  d’incidence  & 
de  réflexion  , elles  étoient  toutes  dirigées  vers 
le  conduit  auditif.  Au  refte.,  cette  fonéfion  des 
parties  de  l’oreille  efi:  bien  prouvée  par  la 
diminution  de  fouie  en  ceux  qui  en  font  privés, 
par  la  facilité  plus  grande  que  nous  acquérons 
de  percevoir  & de  diflinguer  les  fons , lorfque 
nous  approchons  les  mains  des  oreilles  de  ma- 
niéré à en  augmenter  l’étendue , & par  le  fe- 
cours  que  les  fourds  tirent  des  cornets  acouf^ 
tiques  dont  l’ufage  eft  le  même. 

Le  conduit  auditif  s’étend  depuis  la  partie 
inférieure  ^ antérieure  Sc  interne  de  la  conque 
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jufqu  a la  membrane  du  tambour.  II  eft  plutôt 
ovale  qu’arrondi  , & plus  étroit  à fa  partie 
moyenne  qu’à  fes  extrémités.  Sa  direéHon  eft 
telle  qu’il  fe  porte  d’arriere  en  avant  & de 
dehors  en  dedans  , mais  il  eft  un  peu  courbé  fur 
fa  longueur  , & après  avoir  marché  de  bas  en 
haut  5 il  defcend  de  haut  en  bas.  Ce  conduit  eft 
en  partie  cartilagineux , & en  partie  offeux.  Sa 
partie  cartilagineufe  qui  eft  la  plus  externe  eft 
continue  au  cartilage  qui  forme  le  pavillon  de 
l’oreille.  Elle  eft  courbée  & repliée  fur  elle- 
même  de  bas  en  haut  & d’arriere  en  avant.  Oit 
y remarque  diverfes  fentes  ou  interruptions  qui 
ont  été  obfervées  pour  la  première  fois  par 
Duverney  y & que  l’on  nomme  les  incifures 
du  conduit  auditif.  Ces  incifures  font  recou- 
vertes en  dehors  par  un  mufcle  dont  l’exif- 
tence  n’eft  pas  douteufe  , quoique  Morgagni 
& Albinus  l'aient  omis.  C’eft  celui  que  San- 
torini  appelle  mufculus  incïfurcz  majoyis»  Ses  fi- 
bres font  quelquefois  écartées  , de  maniéré  à 
former  deux  branches.  Il  a le  même  ufage  que 
ceux  qui  font  répandus  fur  le  pavillon  de  l’o- 
reille , &L  qui  ont  été  décrits  plus  haut. 

L’extrémité  de  la  partie  cartilagineufe  du 
conduit  auditif  tient  aux  afpérités  qui  fe  remar- 
quent au  bord  de  fa  portion  ofteufe.  Celle-ci 
a un  peu  plus  de  longueur.  Elle  fe  termine 
par  une  rainure  de  forme  à peu  près  circu- 
laire , inclinée  de  haut  en  bas  & de  dehors  en 
dedans  , interrompue  à fa  partie  fupérieure  & 
poftérieure , laquelle  eft  creufée  dans  le  fœtus 
au  dedans  du  cercle  qui  tient  lieu  de^onduit 
auditif  offeux.  L?es  deux  portions  du  conduit 
auditif  font  tapdlées  intérieurement  par  les  té- 
gumens  communs  qui  s’y  infirment , mais  dont 
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FépaiiTeur  diminue  d’autant  plus  que  l’on  ap- 
proche davantage  de  la  membrane  du  tambour, 
de  forte  qu’ils  font  extrêmement  minces  en  cet 
endroit.  A l’extrémité  oppofée  ils  font  garnis 
de  poils  aflez  longs  qui  empêchent  que  les  cor- 
pufcules  qui  voltigent  dansTalr  , &les  infeftes 
île  s’introduifent  facilement  dans  le  conduit  de 
Toreille.  Le  tiffu  cellulaire  qui  les  accompagne 
y repréfente  une  efpece  de  réfeau  , dont  les 
înailles  font  remplies  par  des  corpufcules  de 
figure  ronde  ou  ovale,  & de  couleur  jaune 
foncée  tirant  fur  le  brun , lefquels  ne  font  autre 
chofe  que  des  glandes  du  genre  de  celles  que 
l’on  nomme  fébacées.  Chacune  a fon  canal 
excréteur  qui  perce  la  peau  , & qui  verfe  au- 
dedans  du  conduit  auditif  une  humeur  jaunâ- 
tre , amere  , femblable  à une  huile  ténue  , mais 
qui  s’épaiflit  bientôt  par  l’aâiion  de  l’air  & qui 
prend  beaucoup  de  confiftance.  Cette  humeur, 
connue  fous  le  nom  de  cerumen  des  oreiiles  , 
fert  à lubrifier  le  conduit  auditif  & à écarter 
les  infeétes  qui  voudroient  y pénétrer.  Elle 
s’amafle  quelquefois  en  aflez  grande  quantité 
pour  former  une  efpece  de  bouchon  qui  inter- 
cepte les  rayons  fonores  , & qui  rend  l’ouie 
difficile  & dure.  Ce  genre  de  furdité  très-ordi- 
naire aux  perfonnes  avancées  en  âge  , fe  guérit 
aifément  en  verfant  dans  l’oreille  quelques 
gouttes  d’huile  ou  d’eau  de  favon  qui  détrem- 
pent & délaient  l’humeur  amaflée  , & qui  en 
facilitent  l’extraélion.  La  connoiflance  des  glan- 
des qui  fourniflent  cette  humeur  eft  due  à Ste- 
non  qui  les  a décrites  dans  fa  Diflertation  de 
^Idndulîs  oris  , &c.  Cependant  quelques-uns 
les  ont  appelées  les  glandes  cérumineufes  de 
JDuverney, 
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La  membrane  du  tambour  qui  fe  trouve  à 
l’extrémité  du  conduit  auditif,  & qui  fépare 
Toreilie  externe  d’avec  l’interne , eft  ainfi  nom- 
mée , parce  qu'elle  eft  tendue  au-devant  d’une 
cavité  pratiquée  dans  l’épailTeur  de  Fos  des 
tempes  , & qui  a été  comparée  avec  une  caifl'e 
de  tambour.  Elle  eft  feche  & en  quelque  forte 
traniparente  , de  forme  circulaire  , enfoncée 
du  côté  du  conduit  auditif,  convexe  du  côté 
de  la  caille,  fituée  obliquement  comme  la 
rainure  offeufe  dans  laquelle  elle  eft  enchaffée. 
Le  manche  du  marteau  , l’un  des  offelets  con- 
tenus dans  la  caille  , eft  collé  à fa  face  ititerne  , 
depuis  fa  partie  fupérieure  jufqu’à  fa  partie 
moyenne  & centrale.' Il  eft  accompagné  de 
deux  troncs  de  vaiiTeaux  faoguins  qui  fe  divi- 
fent  au  centre  de  la  membrane  en  un  grand 
nornbre  de  ramifications  qui  vont  à fa  circon- 
férence. Ces  vai fléaux  très- faciles  à apperce- 
voir  dans  le  fœtus  , difparoiffent  en  quelque 
forte  dans  fâge  adulte. 

La  membrane  du  tambour  eft  faite  de  plu- 
fleurs  couches  appliquées  les  unes  aux  autres^ 
Les  deux  plus  extérieures  font  la  continuation, 
de  la  peau  tk  de  l'épiderme  qui  tapiflfe  le  con- 
duit auditif.  Celle  qui  fuit  lui  eft  propre.  La 
quatrième  , qui  eft  la  plus  intérieure  , eft  le 
périofte  de  la  carlTe.  Elle  couvre  & aflujettit 
le  manche  du  marteau  dans  toute  fa  longueur. 

Il  y a déjà  long- temps  que  les  Anatomiftes 
ont  penfé  que  la  membrane  du  tambour  de-* 
voit  être  percée  d’une  ouverture  par  laquelle 
le  conduit  extérieur  de  l’oreille  pût  communi- 
quer avec  la  caifle  du  tambour , &i  avec  les 
autres  cavités  intérieures.  La  facilité  avec 
laquelle  quelques  perfonnes  font  forûr  paiç 
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roreille  îa  fumée  de  tabac  qu’elles  ont  tirée  par 
la  bouche  , &L  h fréquence  des  écoulem^ns 
qui  fe  font  par  cet  endroit , les  ont  engagés 
faire  des  recherches  à ce  fujet.  Rivinus  , Pro- 
felTeur  en  Médecine  à Leipfick  , eft  le  premier 
qui  ait  cru  appercevoir  qu’il  y en  a effeéfive- 
ment  une.  Sa  découverte  eft  du  mois  de  Sep- 
tembre 1689.  Ilia  communiqua  par  lettres  à 
Nuck  en  1691  ; mais  celui-ci  étant  mort  peu 
de  temps  après,  il  n’en  reçut  point  de  réponfe. 
Munickenfir  mention  dans  fon Traité  d’Anato- 
mie  imprimé  en  1697.  Rivinus  lui-même  dé- 
montra publiquement  Touverture  de  la  mem- 
brane du  tambour  en  1704, fur  un  fujet  humain, 
dans  Tes  leçons  publiques  ; &.  depuis  ce  temps 
cette  ouverture  a été  admife  par  le  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  l’Anatomie 
înaii»fi  on  fe  donne  la  peine  de  comparer  la  def- 
cription  qu’ils  en  donnent  , ou  verra  combien 
l’exiüénce  en  eft  incertaine.  Les  uns  la  pla- 
cent au  centre  de  la  membrane  du  tambour  ; 
les  autres  à fa  partie  fupérieure  , près  l’apo- 
phyfe  du  manche  du  marteau  , Si  d’autres  à 
l’endroit  où  la  rainure  ofteufe  manque.  Ceux- 
ci  la  font  grande  , ceux  là  petite  & garnie  d’une 
efpcce  de  fphinéfer  qui  ne  permet  de  î’apper- 
cevoir  que  lorfqu’on  y introduit  un  ftilet  ou 
une  foie  de  porc.  Ne  peut-on  pas  croire  qu’a- 
lors  fl  la  membrane  du  tambour  fe  trouve  per- 
cée, c’eft  qu’on  y fait  un  trou  accidentellement? 
Cela  pa-oit  d’autant  plus  v; aifemblable  , que 
lorlqu’clle  n’a  loufTevt  a^cm’e  vitdence  , les 
injeélions  , nicine  celles  de  vit  a'-ge:  t,  ne  pnf- 
fent  point  du  cond*.>it  auoitif  dans  la  calfte  , 
& de  la  cafte  dans  le  conduit  au  'it<t.  C’eft 
ce  que  Wabher , un  des  fucceffeurs  de  Rivi^ 
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nus  dans  FUniverfité  de  Leipfick  , affure  dans 
une  exellente  Differtation  de  membranâ  tïm-^ 
pani  Ruifch  & Morgagny  ont  vu  la  même 
chofe.  J’ai  auffi  obtenu  un  réfultat  pareil  foit 
que  je  verfaffe  une  infufion  de  fafran  ou  du 
mercure  dans  Tune  ou  l’autre  de  ces  deux  ca- 
vités; d’où  il  fuit  que  la  membrane  du  tam- 
bour n’eft  point  percée  dans  l’état  naturel , Sc 
que  lesperfonnes  qui  rendent  la  fumée  de  tabac 
parroreille,  l’ont  eiî  ouverte  continuellement, 
ce  qui  ne  peut  qu’entraîner  un  léger  afFoiblifle* 
ment  dans  Torgane  de  Foule. 

Les  rayons  fonores  réfléchis  de  tous  les  points 
de  la  face  externe  ou  antérieure  du  pavillon 
de  l’oreille  , fe  plongent  dans  le  conduit  au- 
ditif, & vont  frapper  la  membrane  du  tam- 
bour. Celle-ci  en  eft  ébranlée  , mais  il  faut 
pour  qu’elle  le  foit  d’une  maniéré  propre  à 
îranfmettre  les  fons  aux  cavités  intérieures  de 
l’oreille  , qu’elle  fe  mette  à Funiffon  avec  les 
corps  d’où  ces  rayons  partent.  11  eft  vraifem- 
blable  que  cette  membrane  eft  tendue  ou  re- 
lâchée par  l’aélion  des  rnufcles  du  marteau  , 
qui  ne  peut  fe  mouvoir  fans  l’entraîner  avec  lui. 
On  penfe  qu’elle  eft  tendue  pour  la  perception 
des  fons  aigus  , & relâchée  pour  celle  des  fons 
graves.  Cependant  il  y a des  Phyflciens  qui  fe 
font  perfuadés  le  contraire  , & qui  ont  cru  que 
fl  elle  ne  fe  relâchoit  lorfque  l’oreille  eft  frap- 
pée par  des  fons  a gus  , elle  feroit  trop  forte- 
ment ébranlée  ; & que  fi  elle  ne  fe  tendoit 
lorfque  l’on  en;end  des  fons  graves , elle  n’é- 
prouveroitvpas  de  v brations  fuf&iantes  ; mais 
cette  opinion  eft  univerlellement  rejetée. 

On  a dit  que  la  membrane  du  tambour  n’é- 
tgit  pas  abfQlument  néceflaire  pour  entendre» 
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Il  faut  convenir  que  la  fenfation  de  Touie  efl 
en  quelque  forte  indépendante  de  fon  ac- 
tion ; car  on  voit  tous  les  jours  des  perfonnes 
en  'qui  elle  eft  vraiment  ouverte  , pulfqu’ils 
rendent  de  la  fumée  de  tabac  ou  fimplement 
de  l’air  par  roreille  extérieure  , & qui  n’ont 
pas  perdu  pour  cela  la  faculté  d’entendre.  Les 
animaux  auxquels  on  l’a  percé  avec  un  inftru- 
fitent  porté  profondément  dans  le  conduit  au- 
ditif, n’en  éprouvent  d’autre  incommodité  que 
d’avoir  l’ouie  un  peu  dure  pendant  quelques 
temps  , mais  ils  reviennent  bientôt  à leur  état 
ordinaire  , fans  doute  parce  que  des  ouvertu- 
res ainfi  pratiquées  fe  referment  promptement 
d’elles* memes.  Cependant  on  ne  peut  nier  que 
la  membrane  du  tambour  ne  foit  néceffaire  juf- 
qu’a  un  certain  point  pour  garantir  les  parties 
renfermées  dans  la  caiffe  du  tambour  de  l’im- 
preffiondes  corps  extérieurs  , & fur- tout  pour 
communiquer  plus  furement  celle  des  corps 
fonores  , aux  parties  les  plus  intérieures  de 
l’organe  de  l’ouie. 

Cette  derniere  fonélion  ne  peut  avoir  lieu  , 
lorfque  la  membrane  dont  il  s’agit  tombe  dans 
le  relâchement , ou  qu’elle  contraâe  un  trop 
grand  épaiffiffement.  Quelques-uns  ont  dit  que 
dans  ce  dernier  cas  , il  feroit  poffible  de  ré- 
tablir la  faculté  d’entendre  , en  y pratiquant 
une  ouverture  artificielle  , & Chefelden  nous 
apprend  que  l’on  a voulu  tenter  ce  procédé 
en  Angleterre  fur  un  criminel  qui  étoit  fourd  , 
& à qui  on  avoit  accordé  fa  grâce  , à condi- 
tion qu’il  s’y  foumettroit.  Mais  cet  homme 
ayant  été  pris  de  la  fievre  pendant  quelque 
temps  , & l’opération  ayant  été  différée  , il 
s’éleva  une  rumeur  publique  fi  confidérable 
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contre  cet  effai , qu’il  fut  défendu  de  le  faire. 
On  ne  voit  cependant  pas  qu’il  fût  extrême-^ 
ment  dangereux  , & il  y avoir  quelque  raifon 
d’enefpérerdu  fuccès,  puifqueRiolan  dit  qu’un 
fourd  qui  s’étoit  rompu  inopinément  la  mem-? 
brane  du  tambour  avec  un  cure- oreille  , 
couvra  la  faculté  d’entendre. 

De  tOîcilk  interne. 

L’oreille  interne  efl  faite  de  plufieirfs  cavi- 
tés pratiquées  dans  l’os  des  tempes.  Ces  cavités 
font  la  caiffe  du  tambour  , le  veftibule  , le  lima- 
çon & les  trois  canaux  demi-circulaires.  Les 
trois  dernieres  forment  ce  que  l’on  appelle  le 
labyrinthe. 

La  caiffe  du  tambour  a été  ainfi  nommée 
par  rapport  à fa  reffemblance  avec  une  caiffe 
militaire.  Elle  eft  demi-fphérique.  Son  ouver-; 
ture  qui  eft  fermée  par  là  membrane  4u  tam- 
bour eft  en  dehors  & un  peu  en  arriéré  , & 
fon  fond  en  dedans  & un  peu  en  avant.  Elle 
n’eft  féparée  de  la  cavité  du  crâne  que  par  une 
iame  offeufe  affez  mince  , qui  fait  partie  de  la 
face  fupérieure  du  rocher.  Cette  partie  pré- 
fente  trois  éminences  & quatre  grandes  ouver- 
tures , fans  parler  de  plufteurs  autres  que  leur 
petiteffe  ne  permet  pas  toujours  de  reconnoître. 
Elle  renferme  quatre  offelets  dont  deux  font 
mus  par  des  mufcles  qui  leur  appartiennent.' 
On  y voit  un  cordon  nerveux  & prefqu’ifolé 
qui  ne  reffemble  pas  mai  à la  corde  qui  fou- 
tient  la  peau  des  caiffes  militaires  . & que  Ton 
appelle  la  corde  dû  tambour.  Enfin  elle  eft 
tapiffée  d’un  périofte  par femé  d’un  grand  nÇflJ* 
y àiffçàttx  fengui||^ 
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Les  éminences  de  la  caiffe  du  tambour  foiît 
un  tubercule  affez  gros  qui  fe  trouve  à fa  partie 
moyenne  entre  la  fenêtre  ovale  & la  fenêtre 
ronde  , 6i  auquel  on  donne  le  nom  de  promon- 
toire ; une  pyiamide  fituée  derrière  & un  peu 
au-deflus  de  ce  tubercule  , & pe^cée  à fon  fom- 
met  d’une  ouverture  très-apparente  qui  mene 
à une  cavité  pratiquée  dans  fon  épaiffeur , & 
une  efpeçe  de  bec  de  cuiller  fitué  devant  & 
de  mêmeau  deffus.  Il  faut  y joindre  un  ou  deux 
filets  O deux  qui  s’étendent  fouvent  du  tuber- 
cule mitoyen  à la  bafe  de  la  pyramide  , & qui 
les  joignent  Tun  à l’autre. 

Les  quatre  grandes  ouvertures  de  la  caiffe 
du  tambour , font  celles  de  la  trompe  d’Eufta- 
che  , l’entrée  des  cellules  maftoïdiennes  , la 
fenêtre  ovale  & la  fenêtre  ronde. 

La  trompe  d-Euftathe  eft  un  conduit  en  par- 
tie offeux  , en  partie  cartilagineux  & membra- 
neux , qui  s’étend  obliquement  de  haut  en  bas  , 
de  dehors  en  dedans  , Si  d’arriere  en  avant , 
de  la  caiffe  du  tambour  à la  cavité  de  l’arriére- 
bouche.  Sa' portion  offeufe  , fituée  au-deffus 
du  canal  de  la  carotide  , commence  à pa^oître 
à la  partie  antérieure  6l  fupérieure  de  là  caiffe, 
& finit  aU'deflbus  de  l’apophyfe  épineufe  du 
fphénoïde  Elle  eft  d’abord  affez  large  , après 
quoi  elle  fe  rétrécit  pour  s’élargir  de  nouveau, 
Elb^  eft  un  peu  aplatie  fur  fes  deux  faces  , de 
maniéré  que  la  coupe  en  eft  ovale.  La  por- 
tion q\:i  luit  eft  faite  par  un  cartilage  triangu- 
lai’-e  dont  la  partie  la  plus  étroite  t ft  en  haut  ÔC 
la  plus  large  eft  en  bas.  Ce  cartilage  tient  aux 
parties  voifif  es  par  des  produâions  membra- 
neufe  qui  augmentent  la  largeui  de  la  tron  pe 
i&  qui  lui  permettent  de  changer  de  dimenfion^; 
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La  trompe  d’Euflache  fe  termine  par  un  pa- 
villon évafé  5 en  quelque  forte  aplati  de  dedans 
en  dehors,  dontlebord  interne  forme  unbour- 
reiet  fort  faillant , & qui  répond  à la  partie 
fupérieure  & poftérieure  de  l’aile  interne  de 
rapophyfe  ptérigoïde.  Elle  eft  tapiffée  inté- 
rieurement par  une  membrane  rouge , épaiffe 
& mollafle  , qui  eft  une  des  produftions  de 
la  membrane  pituitaire  ^ & qui  prend  une  con- 
fiftance  plus  ferme  & plus  approchante  du  pé- 
riode , à mefure  qu’elle  s’avance  vers  la  caifîe 
du  tambour.  La  trompe  d’Euftache  efi:  ouverte 
dans  prefque  tous  les  temps  de  la  vie.  Elle  éta- 
blit une  communication  libre  entre  l’air  de  Tat- 
îiîofphere  6l  celui  qui  eft  contenu  dans  la  cavité 
du  tambour  , fans  laquelle  la  membrane  qui 
bouche  cette  cavité  du  côté  du  conduit  auditif, 
ne  pourroiî  fe  tendre  ni  fe  relâcher  pour  fe 
mettre  à l’uniffon  avet  les  corps  fonores.  On 
croit  qu’elle  peut  être  élargie  par  Taélion  du 
mufck  périftaphylin  externe  , ou  circumflexus 
palati  , & rétrécie  par  celle  du  périftaphylin 
interne  , ou  levator  palati  mollis  , ce  qui  paroit 
affez  vraifemblable.  L’aâion  du  voile  du  palais 
qui  fe  releve  en  arriéré  pour  boucher  les  ou- 
vertures des  arriere-narines  pendant  la  déglu- 
tition , empêche  que  les  aiimens  ne  puiffent 
s’y  introduire.  Ce  conduit , quoique  très-an- 
ciennement connu  , porte  le  nom  d’Euftache  , 
parce  que  cet  Anatomifte  eft  le  premier  qui  en 
ait  donné  une  bonne  defcription. 

Les  cellules  maftoïdiennes  font  des  cavités 
pratiquées  dans  l’épaiireur  de  l’apophyfe  maf- 
toïde  On  en  trouve  à peine  quelques  veftiges 
dar  s les  enfans  nouveaux  nés.  Quelques-uns 
penfent  qu  elles  font  produites  par  le  tuaille- 
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ment  que  les  mufcles  volfins  de  Tapophyfa 
maftoïde  , tels  que  le  ftylo-maflcïdien  le 
digaftrique  exercent  fur  elle  ; mais  le  tendon 
du  premier  s’implante  à fa  bafe  , 6c  celui  du 
fécond  amdeffous  de  fa  par-tie  inférieure  , 6c 
par  conféquent  ils  ne  peuvent  écarter  les  lames 
offeufes  dont  le  temporal  eft  formé  en  cet  en- 
droit. Quoi  qu’il  en  foit , les  cellules  maftoï- 
diennes  communiquenttoutes  enfemble , 6c  font 
couvertes  intérieurement  par  une  efpece  de  pé- 
rioûe  qui  eft  continu  à celui  de  lacailTe  du' tam- 
bour. Leur  entrée  répond  à la  partie  fupérieure 
ôc  poftérieure  de  cette  cavité.  Elle  eft  large  , 
évafée,  de  forme  triangUjlaire,  6c  n’eft  bouchée 
par  aucune  membrane.  L’ufage  de  ces  cellules 
paroît  être  de  réfléchir  les  fons  6c  d’en  aug- 
menter la  force. 

La  fenêtre  ovale  fituée  au  fond  de  la 
caiffe  du  tambour , au^deftus  du  tubercule  mi- 
toyen ou  du  promontoire  de  cette  caiffe.  Elle  eft 
ovale  fupérieurenrent  6c  plate  inférieurement. 
Le  contour  en  eft  affez  élevé.  Cette  ouverture 
conduit  au  veftibule  qui  eft  la  première  des 
cavités  du  labyrinthe.  Elle  eft  bouchée  dans 
l’état  naturel  par  la  bafe  de  l’étrier  qui  non- 
feulement  y eft  appliquée  , mais  encore  retenue 
par  la  continuité  du  périofte  qui  vient  la  recou- 
vrir, après  avoir  garni  le  fond  de  lacaifle. 

La  fenêtre  ronde  eft  plus  petite.  Elle  eft 
fituée  au-deffous  de  la  fenêtre  ovale , dont  elle 
eft  féparée  par  le  promontoire.  On  la  trouve 
inclinée  en  arriéré , 6c  fermée  par  une  mem- 
brane mince  , qui  n’eft  autre  chofe  qu’une  pro- 
duftion  du  périofte.  Elle  mene  à la  rampe  in- 
terne du  limaçon , Tun^  dçs  cgvités  du  laby* 
tinthe. 
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Les  petites  ouvertures  qui  fe  remarquent 
dans  la  caiffe  donnent  paffage  à la  corde  du 
tambour  , au  tendon  du  mufcle  intérieur  du 
marteau  , & aux  artérioles  qui  pénètrent  dans 
cette  cavité.  Parmi  les  dernieres , celles  qui  ré- 
pondent à la  partie  fupérieure  de  la  caiffe  ont 
été  décrites  par  Vallaiva^  comme  des  voies 
de  communication  entre  cette  caiffe  & la  ca- 
vité interne  du  crâne  , au  moyen  desquelles  le 
fang  & le  pus  qui  s’y  font  amaffés , peuvent 
quelquefois  s’échapper  au  dehors.  Il  fe  fait  à 
la  vérité  des  écoule  mens  de  pus  & de  fang  par 
les  oreilles  affez  abondans,  pour  penfer  qu'ils 
viennent  des  parties  intérieures  de  la  tête;  mais 
pour  l’ordinaire  ils  font  fournis  par  les  vaif- 
leaux  nombreux  qui  rampent  dans  l’épaiffeur 
des  tégumeas  du  conduit  auditif  externe  , & 
dans  celle  du  périofte  de  la  caiffe  du  tambour. 
L’extrême  adhérence  de  la  dure-mere  à la  face 
fupérieure  du  rocher,  ne  permet  point  de  croire 
qu’ils  aient  une  autre  fource  , à moins  que  le 
défordre  ne  foit  exceflif  & même  mortel , ainfi 
qu’on  l’a  vu  arriver  plufieurs  fois. 

Les  offelets  renfermés  dans  la  caiffe  du  tam- 
bour font  le  marteau , l’enclume  , l’os  lenti- 
culaire & l’étrier. 

Le  marteau  eft  le  plus  long  de  tous.  Il  eft 
compofé  d’une  tête  , d’un  col , & d’un  man- 
che. La  tête  en  eft  la  partie  la  plus  épaiffe.  Elle 
préfente  des  éminences  féparées  par  un  enfon- 
cement mitoyen.  La  forme  en  eft  ovale  & 
affez  aiongée.  Elle  s’articule  avec  le  corps  de 
l’enclume.  Le  col  eft  épais  & court.  Il  porte 
antérieurement  une  apophyfe  plus  ou  moins 
longue  , & d’une  extrême  ténuité  , qui  eft  nom- 
mée rapophyfe  grêle  dvi  marteau  ou  lapp^ 
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phyfe  de  Rau  , quoiqu  elle  paroilTe  avoir  été 
connue  avant  lui  & que  Fabrice  d’Aquapen- 
dente  & Cœdlius  Folius  l’aient  fait  graver.  On 
conferve  rarement  cette  apophyfe  en  Ton  en- 
tier, parce  c[u’elle  eft  aulîi  f- agile  que  mince. 
Elle  donne  attache  au  tendon  du  mufcle  anté- 
rieur du  marteau.  Le  manche  de  cet  os  fait  un 
angle  très- aigu  avec  fon  col.  Il  eft  lor.g  , en 
quelque  forte  aplati  fur  deux  faces  , aftez  épais 
à fa  bafe , de  laquelle  s’élève  un  gros  tuber- 
cule qu’on  appelle  l’apophyfe  du  manche  du 
marteau  , & terminé  à fa  derniere  extrémité 
par  une  pointe  mouffe. 

Le  marteau  5 compaéf  en  dehors,  & légè- 
rement celluleux  en  dedans  , eft  fitué  à l’entrée 
de  la  caifte  du  tambour.  Sa  tête  ôc  fon  col 
font  en  dedans  , en  arriéré  & en  haut , & ré- 
pondent à l’ouverturé  des  cellules  maftoïdien- 
nes.  Son  manche  eft  en  dehors  , en  avant  & 
en  bas  II  defcend  collé  à la  face  interne  de  la 
membrane  du  tambour  dont  il  fait  un  demi- 
diametre  , & qu’il  entraîne  du  côte  de  la  caiffe. 
Cet  os  eft  articulé  avec  l’enclume  dont  il  n’eft 
féparé  que  par  une  Jarre  cartilagineufe  fort 
mince.  Sa  grcffeur  & fa  forme  font  prefque  les 
mêmes  dans  les  foetus  à terme  . que  dans  l’âge 
le  plus  avancé , mais  il  a beaucoup  moins  de 
confiftance  & paroit  comme  fpongieux.  L’apo- 
phyfe qui  s’élève  de  la  partie  anté  ieure  de  fon 
col  détermine  fa  portion , ^ fait  aifément  con- 
lîoître  le  côté  auquel  il 'appartient.  ^ 

L’enclume  eft  un  peu  plu‘  grofTe , mais  moins 
longue  que  le  marteau.  Elle  reffemblê  aftez 
bien  à une  dent  m Jalre  dont  les  racines  fe- 
roient  fort  écartées.  On  ia  divife  en  corps  ÔC 
en  deux  branches  , l’une  fupérieure,  lautre 
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inférieure.  Le  corps  en  eft  la  partie  la  plus 
epaiffe.  Il  repréfente  ün  ovale  qui  a fon  grand 
diamètre  de  haut  en  bas.  On  y volt  antérieu- 
rement deux  énainences  féparées  par  un  en- 
foncement mitoyen  & qui  répondent  aux  ca- 
vités & enfoncemens  de  la  tête  du  marteau. 
La  branche  fupérieure  de  l’enclua;e  eft  courte 
& d’une  épalffeur  allez  confidéiable.  La  bafe 
en  eft  conique  & aplatie.  Elle  s’élève  de  la 
partie  fupérieute  & poftérieure  du  corps  de 
cet  os  , & fe  porte  horizontalement  d’avant  en 
arriéré  La  branche  inférieure  eft  grêle  & lon- 
gue. Elle  naît  de  la  partie  inférieure  du  corps , 
ék.  defcend  prelque  perpendiculairement  en  bas. 
Sa  partie  inférieure  préfente  une  légère  cour- 
bure dont  la  convexité  eft  en  dehors  , & la 
concavité  en  dedans.  Enfin  elle  eft  creufée  en 
dedans  à fa  derniere  extrémité,  pour  recevoir 
une  des  faces  de  l’os  lenùcuîaire  qui  y refte  or- 
dinairement attaché. 

La  ftruâure  intérieure  de  l’enclume  eft  la 
même  que  celle  du  marteau.  Cet  os  eft  fitué 
un  peu  plus  intérieurement.  Son  corps  en  eft 
la  partie  la  plus  élevée.  Il  eft:  caché  ainfi  que 
celui  du  marteau  derrière  la  rainure  ofTeufe  & 
circulai  e qui  donne  attache  à la  membrane  du 
tambour,  6c  retenu  à l’entrée  des  cellules  maf- 
toïdiennes.  Sa  longue  branche  defcend  prefque 
perpendiculairement  en  bas  & dans  une  direc- 
tion parallèle  à celle  du  marteau;  mais  e le  eft 
plu»;  en  dedans  Ôc  plus  en  arriéré.  Cet  os  a dans 
le  fœtus  à terme  les  dimenfions  qui  lui  font 
propres  , & ne  différé  de  l’état  oh  on  le  trouve 
dans  l’adulte  , que  par  fa  confiftance  qui  eft 
moi  is  ferme.  Outre  fes  connexions  avec  le 
marteau , il  en  a d’autres  avec  latêtç  de  l’étrier. 
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par  rifitermede  de  Fos  lenticulaire.  On  diftîiî* 
gue  aifément  le  côté  auquel  il  appartient  par 
ia  courbure  de  fa  lon2;ue  branche  dont  la  con- 
vexite  doit  etre  en  dehors,  & la  concavité  en 
dedans- 

Uenclunie  & le  marteau  ne  parolffent  point 
avoir  été  connus  des  Anatomiftes  Grecs.  Carpi 
dit  que  la  découverte  en  a été  faite  de  fon 
temps  3 & MaiTa,  qu’elle  Fa  été  du  temps  d’A- 
chiliinus , ce  qui  répond  à la  fin  du  quinzième 
fiecle  ; mais  on  ne  fait  pas  à quLl’on  en  eft 
redevable.  Véfale  efi  le  premier  qui  leur  ait 
donné  les  noms  fous  lefquels  on  les  défigne. 

L’os  lenticulaire  eft  très^petit.  Il  eft  plat  & 
légèrement  convexe  fur  fes  deux  faces  , qui 
répondent,  l’une  à la  longue  branche  de  l’en- 
ciume  3 & l’autre  à la  tète  de  l’étrier.  On  pour- 
roit  avec  raifon  le  prendre  pour  une  appen- 
dice de  l’enclume  , au  bas  de  laquelle  il  eft  tou- 
jours attaché.  Morgagni  croit  en  avoir  trouvé 
quelques  veftiges  dans  Arantius  ; mais  on  en 
attribue  communément  la  découverte  à Fran- 
çois Sylvius  Deleboë. 

L’étrier  eft  le  plus  intérieur  des  offelets  de 
l’ouie.  Il  reftemble  parfaitement  à l’inflrument 
dont  il  porte'  le  nom.  On  le  divife  en  bafe  , 
en  branche  & en  tête.  La  bafe  en  eft  la  partie 
la  plus  large.  Le  pourtour  en  eft  ovale  d’un 
côte  3 & plat  de  l’autre  , comme  la  fenêtre 
ovale  fur  laquelle  cette  bafe  eft  appuyée.  Des 
deux  branches  que  Fon  y voit , l’une  eft  anté- 
rieure plus  grande  & moins  courbe  , l’autre  eft 
poftérieure,  un  peu  plus  épaiffe  Si  plus  cour- 
bée. Toutes  deux  font  cannelées  du  côté  par 
lequel  elles  fe  regardent , & forment , avec  la 
face  externe  de  fa  bafe , une  rainure  à laquelle 
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s'attache  une  membrane  très-déliée  qui  rem- 
plit le  vide  qu’elles  laifTent  entr’elles.  La  tête 
de  l’étrièr  eft  foutenue  fur  un  col  très-court , 
formé  par  la  réunion  de  fes  branches.  Elle  eft 
concave  à fon  fommet  pour  recevoir  la  face 
interne  de  l’os  lenticulaire. 

On  ne  trouve  dans  Tétrier  que  de  la  fubf- 
tance  compare.  Cet  os  eft  fait  dans  le  fœtus 
comme  dans  l’adulte.  Sa  fituation  eft  horizon- 
tale , & telle  que  fa  bafe  eft  en  dedans  & fa 
tête  en  dehors.  Le  pourtour  de  la  première 
--tient  au  bord  de  la  fenêtre  ovale  , par  une 
production  membraneufe  qui  ne  paroit  être  au- 
tre chofe  que  la  continuation  du  périofte  qui 
paffe  de  l’un  à l’autre.  L’étrier  s’articule  avec 
î’os  lenticulaire  , & par  fon  moyen  avec  la  lon- 
gue branche  de  l’enclume.  La  longueur  , la 
courbure  & l’épalffeur  inégale  de  fes  deux 
branches  , jointes  à la  forme  de  fa  bafe  , in- 
diquent fort  exaélement  s’il  appartient  à To- 
reille  droite  ou  à l’oreille  gauche. 

Euftacha , Ingraffias , Columbus  & Véfale 
s’attribuent  la  découverte  de  cet  os , en  forte 
qu’il  eft  difficile  de  décider  lequel  en  a eu  con- 
noiflance  le  premier,  M.  Bertin  & M.  de  Haller 
penfent  que  c’eft  Eüftache , auquel  on  eft  rede- 
vable de  plufieurs  autres  particularités  con- 
cernant la  ftruciure  de  l’organe  de  l’ouie.  Mais 
que  répondre  à Ingraffias  qui  rapporte  la  ma- 
niéré dont  il  l’a  trouvé  dans  le  temps  oh  il  en- 
feignoit  publiquement  l’Anatomie  à Naples  } Id 
ojjîculum  non  invemmus  y fed  reperimus  ; ïllud 
enim  non  quœrebamus  y^quïa  de  dlo  nullam  no^ 
tïtiam  kab:hamus.  Il  le  vit  fertir  de  l’oreille 
pendant  qu’il  en  ouvrit  les  cavités  avec  un  ci- 
îéau&un  marteau,  Frapp.é  de  cette  nouveauté^ 
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Ingraffias  ouvrit  plufieurs  têtes  de  bœufs  8c 
eniuite  des  têtes  d'hommes , fur  lefquelles  il 
Fa  courtamment  trouvé.  Cet  Anatomiiîead^ail- 
leurs  pour  lui  le  témoignage  de  Fallope  qui 
s'en  explique  en  ces  termes  : J’enfeignols  , 
î>  dit-il,  FAnatomie  à Pifes  en  1548  pour  la 
3>  première  fois,  & Véfale  & Colombus  qui 
V m’avoient  précédé  ^ Fun  de  plufieurs  années, 
5>  &i  Fauîre  d’una  feule  , n’av.oient  fait  aucune 
î?  mention  de  i'étrier.  Un  jeune  homme  très* 
37  inflruit  qui  fiiivoit  mes  leçons,  m’avertit  que 
37  Philippe  Ingraffias  dont  il  étoit  allié,  avoit 
37  trouvé  dans  la  cavité  du  tympan  un  troifie- 
>7  me  olTelet  auquel  il  avoit  donné  le  nom  d’é- 
37  trier  par  rapport  à fa  figure.  Je  me  mis  aufli- 
37  tôt  à faire  des  recherches  à ce  fujet , & l’ayant 
37  rencontré  , j’en  fis  une  démonÜration  publi- 
37  que  au  grand  étonnement  de  tout  le  monde  , 
37  St  j’en  écrivis  à plufieurs  de  mes  amis  qui 
57  étoient  à Pvome.'  Ils  me  répondirent  que 
S7  Colombus  qui  venoit  d’y  donner  des  leçons 
37  n’en  avoit  pas  parlé  , qu’ils  n’en  avoient 
S3  entendu  rien  dire  à perfonne  , parce  qu’il 
37  n’y  avoit  alors  en  Italie  que  Colombus  & 
37  Cannanus  qui  enfeignaffent  FAnatomie  avec 
37  fuccès.  Telle  eft  Fhifloire  de  cette  decou- 
37  verte  , & quoique  je  me  la  fois  attribuée 
3)  quelquefois  , & que  d’autres  en  aient  fait 
37  autant , Dieu  fait  qu’elle  appartient  à In- 
37  grafîias  « 

Les  offe'ets  qui  viennent  d’être  décrits  font 
recouverts  d’un  périofle  très  fin,,  fur  lequel  on 
apperçoit , dans  le  fœtus  , un  grand  nombre 
de  vaiffeaiix  fangulns  qui  difparoiffent  avec 
Page.  Cette  membrane  , paffant  de  l’un  à l’au- 
tre , en  affermit  les  articulations  6c  leur  tient 


De  la  Spl  ANCHNOLOGÎE.  l6^ 
lieu  de  ligamens.  ils  l'ont  mus  par  des  mufcles 
qui  appartiennent  au  marteau  & à l’étrier , & 
dont  i’ufage  eft  de  tendre  ou  de  relâcher  la 
membrane  du  tambour , & celle  qui  unit  la 
bafe  de  Tétrierau  contour  delà  fenêtre  ovale. 
Les  mufcles  du  marteau  font  au  nombre  de 
trois,  Tinterne,  l’antérieur  & l’externe.  L’étrier 
n’en  a qu’un. 

Le  mufcle  interne  du  marteau , quoique  fort 
mince  , eft  cependant  celui  dont  le  volume  eft 
le  plus  conildérable.  Il  naît , par  des  fibres  ten- 
dineufes , de  la  partie  cartilagineufe  de  la  trom- 
pe d’Euftache  6c  de  la  pointe  de  l’os  pierreux 
qui  eft  entre  le  trou  petit  rond  ou  épineüx  du 
fphénoïde  , Si  l’ouverture  inférieure  du  canal 
de  la  carotide.  Devenu  charnu,  ce  muicle  s’en- 
gage d’avant  en  arriéré  , de  dedans  en  dehors 
6c  de  bas  en  haut  , dans  un  demi-canal  offeux 
pratiqué  dans  l’épaifteur  du  rocher  , au  deffo us 
de  la  portion  offeufe  de  la  trompe  d’Euftache. 
Il  y eft  renfermé  comme  dans  une  gaine , & 
contenu  par  une  membrane  très-forte.  Le  ten- 
don qui  le  termine  fe  contourne  fur  une  tra- 
verfe  offeufe  de  l’éminence  de  la  caiffe  qui  a 
été  nommée  le  bec  de  cuiller  , & fe  porte  de 
dedans  en  dehors  Si  un  peu  de  haut  en  bas. 
11  va  s’implanter  à la  partie  inférieure  du  man- 
che du  marteau  , au  - deflbus  de  l’apophyfe 
grêle  5 & du  côté  qui  regarde  le  fond  de  la 
caiffe. 

On  ne  peut  douter  que  ce  foit  un  véritable 
mufcle.  Il  a été  décrit  obfcurément  par  Véfale. 
Mais  Euftache  n’en  eft  pas  moins  regardé  com- 
me l’inventeur , parce  qu’il  eft  le  premier  qui 
l’ait  fait  connoître  d’une  maniéré  exafle.  Son 
pfage  eft  d’entraîaer  le  marteau  & la  membrane 
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du  tambour  ^ à laquelle  cet  pffelet  eft  attaché; 
vers  le  fond  de  la  cailTe  , & par  conféquent 
de  tendre  cette  membrane.  Aufli  la  plupart  des 
Anatomiftes  le  nomment-ils  avec  Albinus  rnuf~ 
culus  tenfor  tympani.  Arantius  autrefois  a penfé 
qu’il  devoir  relâcher  le  tympan  , parce  que 
la  tête  & le  col  du  marteau  ne  peuvent  être 
pouffes  en  dedans,  fans  que  le  manche  de  cet 
os  ne  foit  porté  du  côté  du  conduit  auditif^ 
par  un  mouvement  de  bafcule.  Mais  il  eft  aifé 
de  s’affurer  du  contraire  ; car  fi  on  coupe  le 
tendon  de  ce  mufcle  , la  membrane  du  tambour 
fe  relâche  fur  le  champ. 

Le  mufcle  antérieur  du  marteau  eft  grêle  & 
mince.  11  vient  de  Tapophyfe  épineufe  dufphé- 
noïde , & de  la  partie  voifine  & externe  de  la 
trompe  d’Euftache  , par  des  fibres  tendincufes 
de  peu  de  longueur.  Son  corps  charnu  remonte 
de  dedans  en  dehors  & d’avant  en  arriéré  , & 
s’engage  dans  la  fciffure  articulaire  de  i’os  des 
tempes  , au  moyen  de  laquelle  il  fe  gliffe  dans 
la  caiffe  du  tambour.  Avant  d’y  arriver , il  fe 
termine  par  un  tendon  qui  s’attache  à l’extré- 
mité de  rapophyfe  grêle  du  marteau. 

De  fort  habiles  gens  atteftent  l’exiftence  de 
ce  mufcle , en  lui  attribuant  l’ufage  de  relâ- 
cher la  membrane  du  tambour  ; mais  il  y en  a 
beaucoup  qui  en  doutent.  Tels  font  MM.  Lieu- 
taud , Meckel , de  Haller  & d’autres.  11  eft 
très-difficile  de  décider  la  queftion.  J’ai  montré 
le  mufcle  antérieur  du  marteau  toutes  les  fois 
que  je  l’ai  voulu  ; mais  j’ai  toujours  douté  fi 
ce  que  j’avois  fous  les  yeux  étcit  véritablement 
un  amas  de  fibres  niufculeufes.  Cœcïlius  Folïus 
paffe  pour  en  être  l’inventeur. 

Le  mufcle  externe  du  marteau , ainfi  nommé 
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par  CalTérius  qui  Ta  décrit  le  premier  , & par 
Fabrice  d’Aqiiapendente , eft  encore  pli:s  obf- 
cur.  Il  efl,  dît-on  , placé  à la  partie  interne  , 
fupérieure  & poftérieure  du  conduit  auditif. 
Ses  fibres  fe  rafl’emblent  bientôt  pour  former 
un  tendon  qui  fe  porte  de  haut  en  bas  , d^avant 
en  arriéré  & de  dehors  en  dedans  , & qui , pé- 
nétrant dans  la  caiffe  du  tambour  par  le  défaut 
de  la  rainure  circulaire  à laquelle  eft  fixée  la 
membrane  qui  ferme  cette  cavité  , va  s’atta-, 
cher  à la  partie  extérieure  du  col  du  marteau. 

Si  c’efi:  un  mufcle  , il  relâche  le  tympan 
qu*il  entraîne  en  dehors  ; mais  il  y along-temps 
qu’on  en  a douté»  Morgagni  & M.  de  Haller 
ont  cherché  à s’en  afïurer  au  moyen  de  la 
loupe  , fans  avoir  pu  y réiifFir.  M.  Lieuiaud  le 
regarde  comme  un  ligament  qu’il  nomme  ex- 
terne. Je  ne  fuis  pas  bien  convaincu  de  fa 
réalité. 

Le  mufcle  de  l’étrier  ^ quoique  le  plus  petit 
de  ceux  qui  fe  rencontrent  dans  le  corps  hu- 
main, ne  peut  être  révoqué  en  doute.  11  naît 
^ans  la  cavité  de  la  pyramide  que  j’ai  dit  fe 
trouver  à la  partie  poftérieure  & fupérieure 
de  la  caiffe  du  tambour.  Le  tendon  qui  le  ter- 
mine fort  par  le  trou  de  cette  pyramide  , 6c 
va  fe  fixer  à la  convexité  de  la  longue  bran- 
che ou  de  la  branche  poftérieure  de  î’étrier  , 
près  la  tête  de  cet  os.  Ce  mufcle , décrit  au- 
trefois par  Varole  & par  Cafférius  , & admis 
par  tous  les  Anatomiftes  modernes  , fait  faire 
à rétrier  une  forte  de  bafcule  qui  produit  une 
tenfion  plus  ou  moins  forte  dans  la  membrane, 
au  moyen  de  laquelle  la  bafe  de  l’étrier  tient 
au  contcmr  de  la  fenêtre  ovale. 

La  corde  du  tambour  entre  dans  cette  cavité 


'î68  Traité  d’ Anatomie, 

par  une  ouverture  fituée  à fa  partie  fupérieuréï 
porté  ^ieure  6c  externe  , 6l  qui  ert  alkz  voifine 
de  la  bafe  de  la  pyramide.  Elle  marche  fous 
la  Courte  branche  de  Tenclume  , & partant  en- 
tre la  longue  br  inche  de  cet  os  6c  la  partie  fupé- 
rieure  du  manche  du  marteau  , elle  monte  de 
bas  en  haut  & d’arriere  en  avant , jufqu’au  lieu 
de  l’infertion  du  tendon  du  mufcle  interne  du 
marteau.  Après  avoir  contraâé  quelqiies  ad- 
hérences avec  ce  tendon  & avoir  parte  par- 
deffus  5 la  corde  du  tambour  devient  plus  épaiffe 
& d’une  confiftance  plus  ferme  Elle  d.efcend 
enfuite  avec  celui  du  mufcle  antérieur  du  mar- 
teau , & fort  enfin  de  la  cairte  du  tambour  par 
une  ouverture  très-proche  de  celle  par  laquelle 
ce  tendon  s’y  introduit.  Eurtache  ert  le  pre- 
mier qui  l’ait  connu.  Fallope  , qui  l’a  apperçu 
après  lui , en  a ignoré  la  nature  , 6i  n’a  pu  dé- 
terminer fi  c’étoit  un  nerf  ou  un  tendon. 

Le  périofte  de  la  cairte  du  tambour  ert  très- 
mince.  On  le  trouve  parfemé  de  beaucoup  de 
vaiffeaux  fanguins  dans  le  foetus  & dans  les  jeu- 
nes enfans  , & couvert  d’une  humeur  légère- 
ment muqueufe  qui  fuinte  de  tous  les  points 
de  fà  furface.  Mais  dans  un  âge  avancé  , fes 
vaiffeaux  difparoiffent  , & il  fe  deffeche  au 
point  qu’on  a de  la  peine  à le  reconnoitre. 
Celui  qui  couvre  & qui  unit  les  offelets  en  ert 
une  continuation , aufii  bien  que  les  membra- 
nes qui  ferment  les  fenêtres  ovale  & ronde.  Il 
donne  aufli  naiffance  au  périorte  dont  les  cel- 
lules martoïdiennes  font  garnies  , & tient  à la 
tunique  intérieure  de  la  trompe  d’Eurtache. 

Le  labyrinthe  ert  fait  de  plufieurs  cavités  qui 
^ communiquent  enfemble.  Le  veftibule  en  ert 
la  partiQ  moyenne  ^ le  limaçon  la  partie  anté- 

jriçure , 
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rîeure  ; 6<  les  trois  canaux  demi- circulaires  la 
partie  poftérieure. 

La  forme  du  veftibule  eft  prefque  fphérique. 
Cette  cavité  efl:  fituée  au-delà  de  la  caifie  du 
tambour  , dont  elle  eft  féparée  par  ia  fenêtre 
ovale  & par  le  promontoire.  Elle  a plus  de 
capacité  en  avant  qu’en  arriéré.  Le  fond  en  eft 
partagé  en  deux  enfoncemens  fupeificiels  , Tun 
inférieur , voifin  de  l’extrémité  antérieure  de  la 
fenêtre  ovale  dont  la  forme  eft  ronde  , & que 
Morgagni  a nommé  demi-  fphérique  ; Fautre 
fupérieur  , de  forme  alongée  , qui  s’étend  d’a- 
vant en  arriéré,  & qu’il  appelle  demi*ovale«' 
Le  premier  eft  le  plus  profond  , & il  paroît 
être  fait  d’une  fubftance  ofîeufe  , plus  blanche 
& plus  compafte  que  l’autre.  Ils  font  fépares 
par  une  épine  offeufe , afi’ez  faillante  , qui  s’é- 
lève de  là  paroi  du  fond  du  veftibule  , & qui 
fe  porte  eh  avant  & en  dehors.  Cette  épine  eft 
terminée  , vers  le  milieu  du  bord  fupérieur  de 
la  fenêtre  ovale  , par  une  pyramide  ofleufe 
fort  petite  , dont  la  bafe  eft  triangulaire  , & le 
fommet  aplati  & garni  de  quelques  afpérités* 
Le  veftibule  préfente  fept  ouvertures  , dont 
une  eft  la  fenêtre  ovale , une  fécondé  appar- 
tient au  limaçon , & les  cinq  autres  aiix  ca- 
naux demi  circulaires* 

Le  limaçon  tire  fon  nom  de  fa  reffemblance 
avec  la  coquille  d’un  infeéfe  teftacée  très- con- 
nu. Il  eftfitué  extérieurement  par  rapport  aux 
autres  parties  du  labyrinthe.  On  y peut  dif- 
tinguer  une  bafe  qui  eft  en  arriéré  & en  de- 
dans , vers  le  fond  du  conduit  offeux  dans  le- 
quel font  reçues  les  deux  portions  du  nerf  au- 
ditif, & un  fommet  qui  eft  en  devant  & en  de- 
hors , du  côté  de  la  trQjnpe  d’Euftache,  La  bafe 
Tome  IL  jti 
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eft  auffi  un  pen  plus  élevée  que  le  fom«9 
çnet.  Elle  éfî:  creufe  &:  percée  de  plufieurs  trous 
qui  communiquent  au- dedans  de  la  cavité  du 
îimaçQH. 

Cette  cavité  repréfente  un  cornet  fpiral  doiir 
tle  , qui  tourne  d'abord  autour  d’un  noyau 
commun, lequel  eft  offeux  , déformé  conique  , 
& fe  termine  vers  le  milieu  de  la  longueur  du 
limaçon,  par  une  efpece  d’entonnoir.  Elle  fait 
deux  tours  6l  demi  féparés  Tun  de  l’autre  par 
une  cloifon  offeufe  entière  que  l’on  nomme  la 
çlgifon  des  contours  , pour  la  diftinguer  d’une 
autre  cloifon  qui  ell:  offeufe  du  coté  du  noyau 
çomniun  5 membraneufe  du  côté  qui  regarde 
la  paroi  oppofée  de  la  cavité  , & que  l’on  ap- 
pelle la  demi' cloifon.  Celle-ci  eft  mince  Sl 
flcxibie.  Celle  de  fes  deux  faces  qui  regarde  le 
veftihule  eft  inégale  & pleine  d’afpérités  , au 
lieu  que  celle  qui  regarde  la  caiffe  du  tambour 
pré  fente  des  lignes  faillantes , & difpofées  e.i 
maniçre  de  rayons.  A l’endroit  pii  le  noyau 
çommun  manque  , la  demi-çloifon  tient  aux 
parois  de  l’entonnoir  ; elle  eft  totalement  mena- 
braneufe  à fa  derniere  extrémité  oii  fe  voit  une 
puverture  très  f^nfible. 

La  demi  cloifon  dont  on  vient  de  parler  fé- 
pare  le  cornet  fpiral  du  limaçon  en  deux  par- 
ties très-diftinftes , l’une  eft  interne  & proche 
de  la  bafe  du  limaçon  * l’autre  eft  externe  & 
du  côté  de  fa  pointe.  La  première  plus  large , 
inais.  plus  courte , fe  termine  à la  fenêtre  ron^ 
4e*  La  fécondé  plus  étroite  &L  plus  longue  ,, 
s’puvre  à la  partie  inférieure  & antérieure  du 
Yeftibal^.  On  les  nomme  les  rampes  interne  -' 
& externe  du  limaçon  , Si  en  latin  [cala  tym^ 

^ fcüh  ve^ibuiu  EIl^s  communiqueAtj 
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énfemble  vers  le  fomraeî  du  limaçon  , de  forte 
qu’une  liqueur  qui  feroit  verfée  dans  la  caiffe 
du  tambour , pourroit  pénétrer  de  la  bafe  au 
fommet  de  cette  cavité  par  fa  rampe  ou  fort 
cornet  interne  , fi  elle  n’en  étoit  empêchée  par 
la  membrane  qui  bouche  la  fenêtre  ronde  , ÔC 
retourneroit  à contre- fens  de  fon  fommet  k 
fa  bafe , par  fa  rampe  ou  fon  cornet  externe  » 
pour  fe  répandre  dans  le  veltibule.  La  forme 
du  limaçon  de  Toreille  droite  eft  femblable  à 
celle  de  toutes  les  coquilles.  Celle  du  limaçon 
gauche  eft  à contre-fens  , 6c  n’a  que  peu  de 
femblables  dans  la  nature  : à cette  marque  il 
eft  très-facile  de  les  diflinguer  l’un  de  l’autre* 
Les  trois  canaux  demi-circulaires  partent  du 
veflibule , & y rentrent  après  avoir  parcouru 
un  certain  efpace  de  chemin  dans  l’épaiiTeur 
du  rocher.  La  forme  de  leur  courbure  leur  a 
fait  donner  le  nom  de  demi-circulaires  , quoi- 
que chacun  d’eux  excede  un  demi-  ovale.  Ils  ne 
préfentent  que  cinq  ouvertures  au-dedans  du 
veftîbule  , parce  que  les  deux  plus,  longs  fe 
réuniffenî  pour  former  un  canal  commun.  Les 
noms  fous  lefquels  on  les  défigne  font  tirés 
de  leur  fituation.  Le  premier  eftle  vertical  fu- 
périeur  ; le  fécond  le  vertical  poftérieur  ; & le 
troifieme  l’horizontal  ou  l’externe. 

Le  canal  vertical  fupérieur  naît  de  la  partie 
antérieure  Supérieure  du  veftibure  , & après 
s’être  élevé  au-delTus  des  autres  , il  décrit  une 
courbe  perpendiculaire  à l’horizon.  Il  fe  porte 
vers  la  partie  poftérieure  du  veflibule  6^  s’y, 
ouvre  avec  le  vertical  poflérieur.  Son  orifice 
antérieur  a une  forme  ellyptique  & plus  alon- 
gée  en  arriéré  qu’en  avant.  Sa  cavité  efl  éga- 
lement ellyptique  , & plus  grande  en  avant 
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qu"en  arriéré.  5a  longueur  eft  mitoyenne  en» 
tre  celle  do  poAérieur  Si  celle  de  l’e^^terne. 

Le  canal  vertical  poftérieur  Hait  ou  finit  le 
fupérieur.  îi  lui  eft  d'abord  uni  , & forme  avee 
îui  un  canal  commun  de  deux  lignes  de  long  , 
dont  la  cavité  , aü'ez  large  au  commencement , 
fe  rétrécit  enfuite  en  maniéré  d’entonnoir , ci 
te  termine  par  une  ouverture  qui  fe  voit  à la 
partie  pofiérieure  & interne  du  veftibule.  Après 
cela  il  fe  porte  en  arriéré  , puis  revenant  en 
^vant , il  finit  à la  partie  inférieure  , porté- 
rieure  & externe  du  veftibule.  L’orifice  propre 
par  lequel  il  communique  avec  cette  cavité  , 
a aufli  une  forme  eilyptique.  G’eft  le  plus  long 
des  trois. 

Le  canal  horizontal  ou  externe  eft  prefque 
paralleje  à l’horizon.  Il  ert  fitué  entre  le  fupé- 
rieur &L  le  poftérieuf.  Ce  canal  naît  antérieure- 
rnent  de  la  partie  fupcrieure  du  vertibiile  , en«F 
tre  l’orifice  du  vertical  fupérieur  & la  fenêtre 
ovale  , 6c  fe  termine  à la  partie  portérieure 
de  cette  cavité  entre  le  canal  commun  6c  la 
partie  inférieure  du  vertical  poftérieur.  Son 
orifice  antérieur  eft  large  , ellyptique  6c  léparé 
de  celui  du  vertical  Tupérieur  par  une  petite 
avance  offeufe  , le  poftérieur  ert  plus  étroit  6l 
plus  rond.  Cette  dift'érence  de  capacité  eft  (en- 
îible  dans  toute  fa  longueur  ; car  fa  moitié 
antérieure  eft  la  plus  large.  IF  eft  le  plus  petit 
des  trois. 

Toutes  les  parties  du  labyrinthe  font  cou-^ 
vertes  d’un  périofte  extrêmement  mince  fur 
lequel  rampent  des  vaiffeaux  fanguins  6c  des 
nerfs  , 6c  remplies  d’une  férofité  limpide  , qui 
eft  fans  doute  fournie  par  l’extréurté  des  ar- 
uui  tranfmet  aux  nerfs  les  ébranl^meos 
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qui  lui  ont  été  communiqués  par  la  rnembrané 
qui  bouche  la  fenêtre  ronde  , & fui- tout  pat* 
ia  bafe  de  i^’étrier  qui  pote  tur  la  fenêtre  ovale^ 
Lorfque  cette  férofité  devient  trop  abondante 
ou  qu'elle  eft  pouilee  p;^r  cet  os  qui  s’enfonce 
plus  ou  îTioins  GU  côté  du  veftîbüle  > elle  s’en 
échappe  par  deux  conduits  ou  aqueducs  dont 
la  connoilT^nce  «ivoit  échappé  à tous  les  Ana-. 
tomiftes  ^ & qui  viennent  d'être  découverts  par 
M.  Coîiinni  5 Doâeur  en  Médecine  à Naples^' 
L’un  appartient  au  veftibule  ^ & l’autre  au  li- 
maçon. 

Le  premier  a fon  orifice  au  fond  du  vefti-* 
bule  , au-deffous  de  celui  du  canal  commun  ^ 
près  Fefpece  d/épine  qui  clivife  la  cavité  dont 
il  s’agît.  Cet  orifice  a d'abord  été  apperçu  par 
Calfebolirn  , & enfuite  par  Morgagni  qui  en  à 
do.nné  une  excellente  defcription.  v II  a , dit-^ 

V il  5 la  forme  d’un  triangle  dont  le  fommet 
» répond  au  canal  que  cet  orifice  termine  , & 

dont  les  deux  côtés  defcendent  en  s’écartant 

V Fun  en  avant , l’autre  en  arriéré.  Je  ne  fais 
yy  quel  en  eft  Fufage  , mais  cet  orifice  eü  trop 
» grand  pour  n’être  qu’une  ouverture  aveu- 
5)  gle  a.  L’aqueduc  du  veftibule  , né  de  cet 
orifice , monte  de  bas  en  haut  dans  Fépaiffeur 
du  rocher , en  paffant  derrière  le  canal  com'< 
mun,  LorfqiFil  a parcouru  une  ligne  de  chemin 
dans  cette  direélion  , il  fe  courbe  en' arriéré  St 
en  bas  , Sc  fe  termine  à la  face  poftérieure  du 
rocher  , au-deffous  de  la  partie  moyenne  de 
fon  bord  fupérieur  par  une  fente  longue  dé 
trois  lignes  , & large  d’une  demie  , & dont  le 
bord  fupérieur  eft  très-élsvé.  La  capacité  de 
cet  aqueduc  n’eft  pas  la  même  dans  toute  fon 
étendue.  Il  décroît  depuis  fon  orifice  jufqu’au 
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lieu  de  fa  courbure , oîi  il  eft  fort  étroit  ; en- 
fuite  ii  s'élargit  beaucoup  & repréfente  le  pa- 
'viîion  d’une  trompe  qui  feroit  aplatie.  Sa  lon- 
gueur varie  depuis  deux  jufqu'à  quatre  lignes. 
Il  eft  tapiffé  intérieurement  d'une  membrane 
qui  vient  de  la  lame  externe  de  la  dure-mere  , 
& qui  fe  continue  au  périofte  du  veftibule  : 
de  forte  que  l'on  pourroit  dire  que  ce  période 
tire  fon  origine  de  la  dure-mere.  A l'endroit 
où  il  s’ouvre  dans  le  crâne  , la  lame  interne' 
de  la  dure-mefe  eft  écartée  de  l'externe  , & il 
fe  trouve  entr'elles  une  petite  cavité  de  forme 
triangulaire  , & qui  eft  toujours  pleine  d’eau. 
Pour  trouver  cette  cavité  , il  faut  après  avoir 
coupé  la  tente  du  cervelet  le  long  du  bord 
fupérieur  du  rocher  , promener  l'extrémité  du 
doigt  fur  la  face  poftérieure  de  cette  partie  , 
jufqu’à  ce  qu’on  trouve  la  fente  à laquelle  elle 
Tépond.  On  coupe  enfaite  légèrement  la  face 
interne  de  la  dure-*-mere  , parallèlement  à cette 
fente  ; puis  après  y avoir  fait  une  fécondé  in- 
cifioiî  qui  defcend  de  haut  en  bas , & qui  jointe 
à la  première  décrit  un  T,  on  fouleve  les  lam- 
beaux membraneux  , & on  rencontre  la  cavité 
que  l’on  cherche. 

Cette  cavité  découverte , on  introduit  faci- 
lement une  foie  dans  Taqueduc  & on  la  pouffe 
dans  le  veftibule  , ou  fi  oh  la  porte  par  l’orifice 
qui  fe  trouve  dans  cette  cavité , on  la  fait  pé- 
nétrer dans  le  crâne  ; mais  il  faut  pour  cela 
que  les  parties  n’aient  fouffert  aucune  vio- 
lence. Il  faut  auffi  employer , non  une  foie  de 
porc  qui  eft  trop  grofl'e  , ou  qui  auroit  trop 
peu  de  confiftance  fi  elle  étoit  trop  mince  , 
mais  une  de  celles  que  les  chats  ou  les  renards 
portent  au  mufeau,  lefquelles  ayant  une  forme 
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conique,  & étant  très -minces  à leur  extré- 
mité , répondent  fort  bien  aux  vues  que  Toîi 
fe  propofe.  On  peut  encore  injeâer  du  mer* 
cure  , foit  du  côté  du  crâne  , foit  du  côté  du 
veflibiîle  , à Taide  de  la  feringue  d’Anèl , dont 
les  lyphons  font  capillaires^  Lorfqu’oil  îe  fait 
entrer  par  le  veftlbule  , & qu’il  remplit  la  ca^ 
vité  triangulaire  de  la  dure-  iiiere  , û on  preffé 
légèrement  de  haut  en  bas  fur  cette  cavité  ^ 
on  le  voit  s’introduire  dans  de  petits  vâiffeau^ 
qui  rampent  dans  l’épaifleur  de  la  dure-meré 
au  voifmage  du  finus  latéral  ^ dl  qui  vont  enfin 
s^ouvrir  dans  ce  finus , de  forte  que  l’on  peut 
préfumer  avec  beaucoup  de  raifon  , que  la  ii-* 
queur  de  i’aqiîeduc  du  vefiibule  efi:  verfée  clans 
ce  finus.  ' ' ‘ ' 

L’aqueduc  du  limaçon  a fon  orifice  à la  par^ 

‘ tîe  inférieure  de  fa  rampe  interne  , tout  près 
de  la  fenêtre  ronde*  Cet  orifice  a été  connu  & 
décrit  par  Diiverney  qui  a cru  qu’il  fervoità 
tranfmettrè  uneartere  & une  veine  àu-de dans  dii 
limaçon.  Cafiebohm  & Morgagni  en  ont  auffi 
fah  mention  & lui  attribuent  le  mêm^  ufage  ; 
mais  il  en  a certainement  un  autre*  C’eft  lë 
commencement  d’un  canal  ofi'eux  très-étroit  ^ 
creufé  dans  l’épaiffeur  du  rocher  , lequel  fë 
dilate  peu  après  fa  naiffance , & fe  portant  do 
haut  en  bas  l’efpace  de  trois  ou  quatre  lignes, 
vient  enfin  fe  terminer  au- dedans  du  crâne, 
deffoüs  le  trou  auditif  interne  , par  une  ouver- 
ture dont  la  forme  eft  triangulaire  6c  Un  peu 
aplatie  , 6c  qui  eft  affez  évafée.  Ce  canal  eft 
tapifié  antérieurement  par  la  dure-^mere  qui  eft 
continue  avec  le  périoiie  dans  la  rampe  in- 
terne du  limaçon.  Dans  l’état  frais  , fon  orifice 
inférieur  repréfente  une  arcade  fous  la  parti® 

H iv 
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antérieure  de  laquelle  paffe  la  partie  antérieure 
<Ju  nerf  de  la  huitième  paire  qui  va  à la  langue. 
Le  mercure  pouflé  dans  cet  orifice  , pénétré 
aifémenî  dans  le  limaçon  , & celui  que  Ton 
fait  entrer  par  l’orifice  qui  regarde  cette  cavité, 
tombe  dans  celle  du  crâne.  Sans  doute  la  féro- 
iité  qui  s’échappe  du  limaçon  vient  auffi  s’y 
rendre;  elle  y efl  bientôt  réforbée  , comme 
celle  qui  tranfpire  de  toutes  les  parties  qui  y 
font  contenues. 

Les  arteres  de  l’oreille  externe  lui  font  four- 
nies par  l’auriculaire  poftérieure  , par  la  flylo- 
înaftoïdienne  & par  la  temporale. 

L’auriculaire  poftérieure  eft  une  artere  affez 
grofle  , qui  pour  le  plus  fouvent  naît  de  la  ca- 
rotide externe  dans  l’épaifleur  de  la  parotide  , 
& quelquefois  de  l’occipital.  Elle  marche  pref- 
que  tranfverfalement  d’avant  en  arriéré  , Sc 
donne  quelques  ramifications  à la  parotide  & 
au  roufcle  digaftrique.  Lorfqu’elle  eft  arrivée 
au  niveau  du  conduit  auditif  externe  , elle 
donne  un  rameau  qui  s’introduit  dans  fon  in- 
térieur par  un  trou  pratiqué  à travers  le  car- 
tilage qui  le  forme.  Après  cela  elle  produit 
quelquefois  la  ftylo  - maftoïdienne  , diftribue 
des  ramifications  aux  parties  du  voifinage  , & 
monte  derrière  l’oreille  pour  fe  perdre  fur  la 
partie  écailleufe  du  temporal , où  elle  s’anaf- 
îomofe  avec  la  temporale  fuperficielle  ôc  avec 
l’occipitale.  La  partie  poftérieture  du  pavillon 
de  l’oreille  en  reçoit  des  rameaux  qui  ne  font 
pas  conftans  , & qui  fe  diftribuent  fur  toute 
fon  étendue. 

La  ftylo- maftoïdienne  vient  quelquefois  de 
la  carotide  externe  ; mais  pour  le  plus  fouvent 
elle  tire  fon  origine  de  l’occipitale  ou  de  l’au- 
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riculaiie  poftérieure.  Elle  fe  porte  de  bas  en 
baiit  & d’avant  en  arriéré  vers  ie  trou  flylo- 
iîiaftoïdien  Avant  d’y  arriver  elle  donne  quel- 
ques ramifications  à la  partie  inférieure  du  con- 
duit auditif,  & produit  une  des  racines  de  i’ar- 
tere  tympanique.  Celles  qui  en  partent  , lorf- 
qu’elle  efl:  parvenue  dans  l’aqueduc  de  Fal- 
lope  , fe  difiribuent  aux  parties  internes  de 
l’oreille. 

L’artere  temporale  fuperficielle  termine  la 
carotide  externe.  Elle  donne  un  grand  nom- 
bre de  rameaux  au  conduit  auditif  & aru  pa* 
Villon  de  l’oreille  au  devant  defquels  elle  monte. 
Cette  artere  , ou  plutôt  celle  qu’elle  envoie  à 
l’articulation  de  la  mâchoire  inférieure  , four- 
nit , à travers  la  filïure  articulaire  de  i’os  des 
tempes  , l’autre  racine  de  l’artere  tympanique. 
G’efi:  alnfi  que  l’on  nomme  celle  qui  , péné- 
trant au  dedans  du  conduit  auditif,  glilTe  le 
long  du  manche  du  marteau  clans  l’épaiffeur 
de  la  membrane  du  tambour  ^ jiifqu’au  centre 
de  cette  membrane  , oîi  elle  fe  partage  en  un 
grand  nombre  de  rameaux  qui  font  difpofés  en 
maniéré  de  rayons  ^ & qui  vont  du  centre  à 
la  circonférence. 

Les  veines  qui  répondent  à ces  artères  vont 
fe'  rendre  dans  la  temporale  , qui  s’ouvre  elle- 
même  dans  la  jugulaire.  Elles  font  peu  con- 
nues. 

Les  nerfs  de  Torcille  externe  îe  font  beau-* 
coup.  Ils  tirent  leur  origine  de  la  branche  ma- 
xillaire inférieure  de  la  cinquième  paire  , de  la- 
portion  dure  du’ nerf  auditif,  & de  la  fécondé 
paire  cervicale. 

Le  nerf  maxillaire,  inférieur  à fa  fortie  di# 
#fâng  produit  cinq  à ûx  rameaux  qui  s’écartent" 

H:  y 
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les  uns  des  autres  en  maniéré  de  rayons  ^ & 
qui  montant  de  bas  en  haut  vont  fe  diflribuer 
aux  parties  voifmes.  Le  premier  eft  le  nerf^ 
temporal  fuperficiel  ou  Tauricuîaire.  Ce  nerf 
eft  en  arriéré  & le  plus  gros  de  tous.  Il  eft  fait 
pour  le  plus  fouvent , de  deux  racines  , une 
qui  vient  de  la  branche  maxillaire  à Ta  fortie 
du  crâne  , & l’autre  qui  vient  de  cette  même 
branche  à quelque  diftance  du  trou  ovale  du 
fphénoïde.  Cette  fécondé  racine  , qui  eft  de 
même  faite  de  deux , monte  de  bas  en  haut 
pour  fe  joindre  à là  première.  Le  nerf  terrspo- 
ral  fupeificiei  ainfi  formé  fe  porte  de  dedans 
en  dehors  , entre  la  partie  poftérieure  du  con- 
dyle  de  la  mâchoire  inférieure  & le  conduit 
de  Toreille  , auquel  il  donne  tantôt  un  & tan- 
tôt deux  rameaux  qui  fe  partagent  en  un  grand 
nombres  o’autres  , pour  fe  répandre  fur  les  par^; 
lies  externes  Sc  internes  de  ce  conduit. 

Lorfque  la  portion  dure  du  nerf  auditif  eft 
prête  à fortir  de  l’aqueduc  de  Fallope  par  le 
trou  ftylo-maftoïdien  , il  s’en  fépare  plufieurs 
' rameaux  affez  minces  qui  paffent  avec  elle  par 
cette  ouverture  , ôc  qui  vont  fe  diftribuer  aux- 
parties  voifmes*.  L’un  d’eux  , après  être  defcen- 
du  quelques  lignes  , remonte  bientôt  fur  le  de- 
vant de  Tapophyfe  maftoïde  , & va  fe  porter 
derrière  Toreille  où  il  fe  partage  en  deux  filets, 
lin  antérieur  qui  donne  d’abord  des  filamens^ 
à fes  mul'cles  poftérieurs  , Si  qui  fe  perd  par  un 
grand  nombre  d’autres  à la  partie  poftérieure 
de  fon  pavillon  , & un  poftérieur  qui  va  ga- 
gner l’occipito-frontal  fur  la  partie  poftérieure- 
duquel  il  is  ramifie. 

La  branche  antérieure  de  la  fécondé  paire 
ccryiçale , après  avoir  communiqué  avec  celles 
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ide  la  première  & de  la  troiüeme  , fe  partage 
en  cinq  gros  rameaux  dont  le  fécond  ëi  le  troi- 
fieme  vont  à l’oreille  externe.  .Le  fécond  eft  la 
plus  petit  : il  fort  de  derrière  le  flerno-cléido- 
înaftoidien  , & paffe  bientôt  entre  le  bord  pol- 
térieur  de  ce  mufcle  & les  t^gumens  , pour  re- 
monter avec  lui  jiifqu’à  roccipitai.  Là  il  fe  dé- 
tourne en  dehors  & en  arriéré  , & fe  portanr 
obliquement  derrière  l’oreille  , il  donne  quel*» 
ques  filets  aux  tégumens  de  cette  partie  & de 
celles  qui  l’avoifinent  , ainfi  qu’à  fes  mufcleSé 
11  communique  en  cet  endroit  avec  la  portiéd 
dure  du  nerf  aiTditif  & avec  le  troifieme  ra- 
meau deJa  fécondé  paire  cervicale.  Celui  ci 
plus  confidérable  que  le  précédent , paffe  auffi 
au-devant  du  mufcle  fterno-cléido-maftoïdien^ 

fe  contournant  fur  le  bord  poftérieur  de  ce 
mufcle  , il  monte  entre  fa  face  externe  & les 
tégumens  ducou,)ufque  vis-à-vis  l’angle  de 
la  mâchoire  inférieure  Là  il  fe  divife  en  trois 
branches  ; une  mince  qui  eft  antérieure  &L  qui 
s’introduit  dans  la  parotide  ; une  fécondé  plus 
greffe  &.  mitoyenne.  Celle-ci  va  jufqu’à  la- 
partie  inférieure  de  Toreilie  ; elle  s’y  partage 
en  plufieurs  filets  , dont  les  uns  fe  répandent 
fur  la  face  pofiérieure  du  pavillon  de  cette  par-^ 
lie',  & les  autres  vont  à fa  face  antérieure^ 
après  avoir  paffé  à travers  une  ouverture  pra- 
tiquée au  bas  du  cartilage  qui  la  forme.  La'  trol-' 
fie  me  branche  efl:  pofteFieure  ; elle  remo^nt^ 
derrière  l’oreille  en  communiquant  avec  la  fé- 
condé, Sc  avec  le  premier  rameau  de  la  pôTtioif 
d jre  du  nerf  auditif,  & avec  le  filet  de  la 
ché  précédente. 

Les  arteres  qui  (e  dirtribuent-  â foréüle' 

tçrne  font  très- multipliées  ÿ elles  tité-n^ 

^ ^ H ^ 
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origine  de  l’occipitale , de  l’auriculaire  poflé- 
rieure  , de  la  ftylo-maftoïdienne  , de  la  mé- 
ningée , de  la  phafingienne  rupérieure  , de  la 
carotide  externe  , de  l’interne  , & du  tronc  ba- 
iilaire  ou  commun  des  arteres  vertébrales. 

Celles  qui  viennent  de  l’occipitale  & de 
l’auriculaire  poftérieure , font  fort  petites.  Elles 
pénètrent  dans  les  cellules  de  i’apophyfe  maC- 
toïde  à travers  le  trou  dont  fa  paroi  externe  fe 
trouve  quelquefois  percée  , éc  fe  répandent 
dans  le  périofte  qui  les  tapiffe, 

La  ftylo-maftoïdienne  plus  confidérable  , 
parvenue  au-dedans  de  l’aqueduc  de  Fallope , 
donne  auffi  foiivent  à ces  cellules  , au  muicle 
de  l’étrier  , au  canal  demi-circulaire  externe , 
au  périofte  de  la  caifle  du  tambour  & à celui 
des  offelets  qui  y font  renfermés , & enfin  à 
la  portion  dure  du  nerf  auditif  qui  eft  logée 
dans  l’aqueduc  de  Fallope.. 

La  méningée  eft  une  des  greffes  branches  de 
la  maxillaire  interne.  Avant  d’arriver  dans  le 
crâne  , elle  donne  fouvent  de  petits  rejetons  à 
la  trompe  d’Euftache.  Quand  elle  y eft  parve<^ 
ïiue  elle  en  fournit  d’autres  qui  fe  gliffent  dans 
la  caiffe  du  tambour  par  les  petites  ouvertures 
décrites  par  Valfava,  lefquelles  fe  trouvent 
entre  la  portion  écaiileufe  de  l’os  des  tempes-, 
& la  face  fupérieure  du  rocher.  Ces  artérioles 
fe  perdent  fur  le  périofte  de  la  caiffe  & fur 
celui  des  offelets.  Il  y en  a qui  vont  au  mufcle 
interne  du  marteau. 

La  pharingienne  fupérieure  y autre  branche 
de  la  maxillaire  interne  , a un  rameau  qui  s’ea- 
gage  d’avant  en  arriéré  dans  le  canal  ptérigoï- 
dien  , & qui  fe  continue  jufque  dans  l’aque- 
duc de  Fallope  par  le  trou  anonyme  de  lît 
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face  fupérieure  du  rocher.  Ce  même  rameau 
donne  toujours  au  cartilage  de  la  trompe 
d’Euftache. 

La  carotide  externe  envoie  au  mufcle  exté*^ 
rieur  du  marteau  un  petit  rameau  qui  pénétré 
avec  lui  par  la  fiffure  de  glaler  , 6l  qui  entre 
dans  la  cavité  du  tambour. 

L’interne , enfoncée  dans  le  canal  olTeux  qui 
la  tranfmet  au*  dedans  du  crâne  , fournit  quel- 
quefois une  petite  artere  qui  pénétré  dans  la 
caiffe  du  tambour  , 64  qui  fe  perd  fur  le  pro- 
montoire ou  la  greffe  protubérance  qui  fe  voit 
au  milieu  de  cette  cavité  , avec  les  artérioles 
qui  viennent  de  la  méningée. 

Enfin  la  bafilaire  ou  le  tronc  commun  des 
vertébrales  donne  coofiamment  des  rejetons 
qui  accompagnent  les  deux  portions  du  nerf 
auditif,  &L  qui  pénètrent  avec  elles  dans  toutes 
les  parties  de  l’oreille  interne. 

Les  veines  de  l’oreille  interne  ne  font  pas 
auffi  connues.  On  fait  cependant  que  le  lima- 
çon & le  veflibule  en  ont  chacun  une  qui  leur 
font  propres  , &.  qui  s’ouvrent  dans  le  finus  la- 
téral , & dans  le  golfe  de  la  veine  jugulaire  in- 
terne. Le  tronc  de  celle  du  limaçon  eft  très- 
voifin  de  l’orifice  de  Ton  aqueduc.  11  reçoit  di- 
vers rameaux  qui  viennent  de  la  rampe  ex- 
terne de  cette  cavité  , de  la  lame  fpirale  ou 
de  la  demi  cloifon  ofTeufe  & même  du  vefti- 
bule.  Ce  tronc  traverfe  la  fubftance  diploïqus 
de  la  partie  inférieure  du  rocher  , pour  fe  ren- 
dre dans  le  finus  latéral.  Celui  de  la  veine  du 
veflibule  eft  auffi  très-voifm  de  l’aqueduc  qui 
s’y  remarque.  Les  ramifications  qui  les  forment 
viennent  de  cette  cavité  & de  celle  des  ca- 
naux demi- circulaires*  U traverfe  auffi  lafubj^ 
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tance  du  rocher,  & verfe  le  fang  qu’il  con- 
tient dans  le  golfe  de  la  veine  jugulaire. 

Les  nerfs  dè  l’oreille  interne  î'ient  leur  ori- 
gine de  la  portion  dure  & de  la  portion  molle 
du  nerf  auditif.  Ces  deux  portions  , nées  de 
la  partie  latérale  & poflérieure  de  la  protu- 
bérance annulaire  , forment  deux  cordons  dif- 
finds  qui  fe  portent  obliquement  de  bas  en 
haut , de  derrière  en  devant , 6i  de  dedans  en 
dehors , vers  le  trou  auditif  interne  dans  lequel 
ils  s’engagent.  Ce  trou  dont  la  forme  eft  ovale 
&femblable  à celle  du  bec  d’une  plume  à écrire, 
eft  l’orifice  d’un  conduit  long  de  hx  lignes  qui 
fe  porte  en  dehors  & en  devant , & qui  fe  ter- 
mine q)ar  une  extrémité  large  Sc  aveugle.  On 
voit  s’élever  de  la  face  antérieure  de  ce  con- 
duit, Si  prefque  dès  fon  orifice  , une  épine 
qui  devient  de  plus  en  plus  Taillante  à fon  ex- 
trémité , & qui  repréfente  une  faux  , laquelle 
difparoît  promptement  fur  fa  face  poftérieure» 
Cette  faux  eft  un  peu  au-  deflous  du  milieu  de 
la  hauteuf  du  conduit  qu’elle  divife  en  deux 
parties  inégales,  une  fupérieure  plus  étroite > 
& une  inférieure  plus  large.  La  première  eft 
le  commencement  d’un  long  canal  qui  monte 
d’abord  de  dedans  en  dehors  , jufque  fur  la 
face  fupérieure  du  rocher,  & qui  fe  courbe  en- 
fuite  en  arriéré  Si  en  bas  , dans  la  direéfioiî 
du  bord  fiipérieur  de  la  fenêtre  ovale , paffe 
derrière  la  caille  du  tambour,  &.  defcend  juf- 
qu’au  trou  fiylo-  maficïdien  où  il  finit  ; c’eft 
l’aqueduc  de  Fallope/  Cet  aqueduc  reçoit  la 
portion  dure  du  nerf  auditif,  de  laquelle  naif- 
?ent  des  filets  nerveux  qui  vont  zu  mufcle  in- 
terne du  marteau  à celui  de  l’étrier  , Si  qui 
produit  en  outre  la  corde  du  tambour.  La  partie' 
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la  plus  inférieure  & là  plus  large  de  Textrémité 
du  conduit  auditif  préfente  trois  enfoncemens  ^ 
un  inférieur  & antérieur  plus  large  , Ôc  deux 
fupérieurs  p^us  étroits  , dont  un  éfl:  en  avant 
& Tautre  en  arriéré.  Les  trois  faifceaux  dont 
la  pdVtion  molle  du  nerf  auditif  eft  compofée  , 
font  reçus  dans  chacun  d'eux.  L'inférieur  qui 
efl:  le  plus  mou  fe  partage  en  un  très- grand 
nombre  de  filets  qui  pénètrent  dans  l'intérieur 
du  iin^açon  par  les  trous  dont  la  bafe  de  cette 
cavité  eft  percée.  Les  deux  fupérieurs  entrent 
tous  deux  dans  le  veftibule  ; mais  le  poftérieur 
fe  diftfibue  principalement  aux  trois  canaux 
demi' circulaires.  Ces  trois  faifceaux  fe  répan- 
dent & fe  perdent  fur  le  périofte  dont  les  di- 
verfes  parties  du  labyrinthe  font  tapifiées. 

Les  oreilles  font  les  organes  de  fouie.  Les 
fons  qui  viennent  frapper  la  face  antérieure  de 
leur  pavillon  font  diveriement  réfléchis  par  les 
contours  de  cette  partie  , & dirigés  vers  le 
conduit  auditif  externe.  Ils  ébranlent  la  mem- 
brane du  tambour  dont  la  tenfion  varie  félon 
qu’ils  font  plus  graves  ou  plus  aigus.  Cette 
membrane  communique  fes  ébranlemens  aux 
offelets  de  Fouie  , & par  le  moyen  de  Fétrier 
qui  eft  le  dernier  de  ces  os  & dont  la  bafe  eft 
appuyée  fur  la  fenêtre  ovale  , à la  liqueur  qui 
eft  contenue  dans  le  labyrinthe , & aux  rami- 
fications de  la  portion  molle  du  nerf  auditif 
qui  fe  diftîibuent  dans  les  différentes  parties 
de  cette  cavité.  L’impreffion  qui  en  réfulte  efl; 
enfin  portée  au  fiege  de  Famé. 
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DE  LA  BOUCHE. 

ON  donne  le  nom  de  bouche  à Touverturè 
tranfverfale  qui  eft  au-deffous  du  nez  , 
à ia  grande  cavité  à laquelle  cette  ouverture 
conduit.  La  bouche  ^ dans  le  premier  fens  , eft 
faite  de  deux  levres  , Une  fupérieure  & unê 
inférieure  , unies  enfembie  par  deux  angles  ou 
commiffures  ; & dans  le  fécond  elle  comprend 
Fefpace  qui  s’étend  depuis  les  levres  jufqa'aux 
yertebres  du  cou. 

De  la  Bouche  proprement  dite. 

Les  levres  qui  forment  la  bouche  propre- 
ment dite,  font  compofées  d’un  grand  nombre 
de  mufcles , lefquels  font  couverts  en  dehors 
par  les  tégumens  communs  , & en  dedans  par 
la  continuation  des  mêmes  tégumens , qui  après 
s’être  confîdérablement  amincis  , vont  fe  ré- 
pandre fur  toutes  les  parties  internes  de  la  bou- 
che qu’ils  tapiffent. 

Les  mufeies  des  levres  fe  divifent  en  pro- 
pres &.  en  communs.  Les  propres  appartiennent 
a chacune  des  levres  , & les  féconds  les  meu- 
vent toutes  deux. 

Les  mufcles  propres  à la  levre  fupérieure 
font  les  releveurs  de  l’aile  du  nez  & de  la  le- 
vre fupérieure  , les  incififs  ou  les  releveurs  de 
cette  levre  , & les  canins  ou  les  releveurs  de 
l’angle  des  levres , un  de  chaque  côté. 

Le  releveur  de  l’ai  e du  nez  & de  la  levre 
fupérieure  eft  un  tUufde  plat  & grêle  , étroit 
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tn  haut , large  en  bas , fnué  fur  les  côtés  du 
nez-,  & qui  de  la  partie  fupérleine  de  Tapo- 
phyfe  montante  de  Tos  maxillaire  , defcend 
vers  l’aile  du  nez  & jufqu’à  la  levre  fupérieure* 
Il  eft  attaché  par  en  haut  à Tes  maxillaire  au 
defiôLis  du  ligament  de  Torbiculaire.,  ôc  enfuiîe 
au  bord  inférieur  Si  interne  de  l’orbite.  Uor-» 
biculaire  des  paupières  le  couvre  en  cet  en- 
droit. Lorfqu’il  eft  arrivé  à la  partie  inférieure 
du  nez  , il  fe  perd  par  quelques  fibres  , dans 
répaifléur  des  graifl'es  qui  en  forment  l’aile , &C 
par  en  bas  , dans  celle  du  mufcle  orbiculaire 
de  la  levre  fupérieure.  Sa  direâion  eft  un  peu 
oblique  de  dedans  en  dehors.  Il  eft  étendu  au- 
deflbus  des  tégumens  , & au  - devant  d’une 
partie  du  releveur  propre  de  la  levre  fupé- 
rieure. Ce  mufcle  n’a  d’autres  ufages  que  ceux 
que  fon  nom  exprime. 

L’incifif  ou  le  releveur  propre  de  la  levre 
fupérieure  eft  plus  large  , plus  mince  & moins 
long  que  le  précédent.  Il  en  eft  féparé  à fa 
partie  fupérieure  par  un  efpace  de  forme  trian- 
gulaire qui  eft  rempli  par  des  graiffes , & fe 
porte  obliquement  de  haut  en  bas  , Si  de  de- 
hors en  dedans , depuis  le  bord  inférieur  & 
externe  de  l’orbite  auquel  il  eft  attaché , juf- 
qu’au  mufcle  orbiculaire  de  la  levre  fupérieure 
oii  il  fe  termine.  L’extrémité  fupérieure  de  ce 
mufcle  eft  couverte  par  l’orbicuîaire  des  pau- 
pières. L’inférieure  l’eft  par  une  partie  du  re- 
leveur de  l’aile  du  nez  &.  de  la  levre  fupérieure 
à laquelle  elle  eft  très-intimement  unie.  Son 
ufage  eft  de  relever  la  levre  qu’il  aplatit  en 
même- temps , & qu’il  entraîne  un  peu  en 
dehors. 

Le  canin  ou  le  releveur  de  Tangle  des  levres 


$85  Traité  d’AnatoMïè* 

eft  fitué  au-devant  de  Talvéole  de  la  dentcâ- 
rine  de  la  'mâchoire  fupérieure.  Ce  mafcie  eft 
plus  petit  5 & caché  plus  profondément  que 
ceux  dont  on  vient  de  parler.  Il  eû  aiTez  large 
a ii  partie  fiipérieure  , Si  étroit  à l’inférieure. 
Ses  attaches  par  en  haut  font  à la  face  anté- 
rieure de  l’os  maxillaire.  Il  defcend  un  peiî 
obliquement  de  dedans  en  dehors  , & va  fe 
perdre  comme  le  précédent  dans  Tépaiffeur  de 
J orbiculaire  de  la  levre  fupérieure  , près  la 
commilTure  des  levres  , Si  derrière  l’extrémité 
du  grand  zygomatique.  Le  canin  eft  en  partie 
caché  par  rorblculaire  des  paupières  , par  Fin^ 
cifil  ou  le  releveur  propre  de  la  levre  fupé- 
rieure  , Si  par  le  grand  zygomatique.  C’eft  au- 
devant  de  ce  mufcle  que  fe  rencontrent  Jes 
principaux  rameaux  de  la  portion  dure  du  nerf 
auditif  Si  des  nerfs  fous-orbitaires  qui  appar- 
tiennent au  maxillaire  fupérieure  On  y trouve 
aufli  des  ramifications  nombreufes  de  l’artere 
labiale.  Il  releve  l’angle  des  levres.  Si  le  rap- 
proche un  peu  du  nez. 

Les  mufcles  propres  à la  levre  Inférieure  font 
fes  abaifieufs  Si  fes  releveurs  , un  de  chaque 
côté. 

L’abaifleur  de  la  levre  inférieure  porte  aufli 
le  nom  de  quarré  qu’il  emprunte  de  fa  forme. 
Il  efl  attaché  à la  partie  latérale  du  menton  , 
Rü-dellôus  du  bord  antérieur  du  triangulaire 
des  levres.  Ses  fibres  montent  obliquement  de 
bas  en  haut  Si  de  dehors  en  dedans  Plufieurs 
fe  perdent  dans  les  tégumens  auxquels  ce  muf- 
cle efi  extrêmement  adhérent.  Plufieurs  fe 
croifent  avec  celles  du  côté  oppofé  ; mais  le 
plus  grand  nombre  va  à l’orbiculaire  de  la  levre 
inférieure  avec  lequel  elles  s’uniffent  & fe  con- 
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fondent.  Sa  difpofition  a été  comparée  avec 
celle  des  foies  d’une  houppe  à poudrer , ce 
qui  a fait  appeler  le  mufele  dont  il  s’agit  la 
houppe  du  menton.  Il  abaiffe  ^ élargit  & aplatit 
la  levre  à laquelle  il  appartient 

Le  releveur  de  la  levre  inférieure  eft  un 
très-petit  mufele  fitué  derrière  le  précédent. 
Il  eft  fixé  à la  mâchoire  vis-à-vis  les  alvéoles 
àes  dents  incifives  , & defeend  obliquement  de 
dehors  en  dedans  , en  fe  rapprochant  de  celui 
du  côté  oppofé.  Ses  fibres  s’unifient  & fe  con- 
fondent avec  celles  de  la  face  poftérieure  du 
quarré.  Ce  mufele  releve  la  levre  inférieure  & 
le  menton. 

Les  mufcles  communs  aux  deux  levres  font 
les  grands  & les  petits  zygomatiques , les  trian- 
gulaires ou  les  abaifleurs  de  l’angle  des  levres 
& les  buccinateurs , un  de  chaque  côté , l’or- 
biculaire  & les  deux  mufcles  appelés  nafaUs 
labïi  fuperioris. 

Le  grand  zygomatique  eft  ainfi  appelé  parce 
qu’il  vient  de  la  partie  de  l’arcade  du  zygotna 
qui  eft  formée  par  l’os  de  la  pommette  , d’où 
il  defeend  jufqu’à  la  partie  fupérieure  de  l’an- 
gle des  levres.  Sa  direâion  eft  très-oblique  de 
haut  en  bas  & de  dehors  en  dedans.  Lorfqu’ll 
eft  parvenu  à fa  deftination  , il  fe  partage  en 
deux  faifeeaux  d’inégale  épaifleur  , dont  le 
plus  confidérable  fe  perd  dans  l’orbiculaire  de 
la  levre  fupérieiire  , le  plus  mince  fe  jette 
derrière  la  partie  fupérieure  du  triangulaire, 
pour  s’unir  à une  portion  du  buccinateur  ^ 
qu’elle  accompagne  dans  répaifleur  de  l’orbi- 
culaire de  la  levre  inférieure. 

Ce  mufele  eft  quelquefois  accompagné  d’un 
autre  plus  petit  que  lui  3 qui  eft  fitué  le  long 
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de  fon  bord  fupérieiir , Sl  qui  a la  même 
reêlion  6c  les  mêmes  attaches.  Celui-ci  eft  con- 
nu fous  le  nom  de  petit  zygomatique.  Il  vient 
pareillement  de  la  partie  antérieure  de  Tos  de 
la  pommette  , 6c  defcendant  obliquement  en 
bas  3 il  finit  au  bord  interne  du  canin  avec  le- 
quel il  i'e  porte  vers  Forblculaire  de  la  levre 
fupérieure.  Ce  petit  mufcle  eft  fouvent  continu 
à la  partie  inférieure  & externe  de  i’orbiculaire 
des  paupicres. 

Lés  deux  zygomatiques  relevant  la  com- 
iniiTure  des  levres , & Técartenî  de  celle  du 
côté  oppofé.  Ce  font  eux  dont  la  paralyfie 
change  les  traits  du  vifage  de  la  maniéré  la 
pins  fenfible  , parce  que  ne  pouvant  pas  con- 
tre-balancer  les  autres',  leur  défaut  d’aétloil 
donne  lieu  à la  contorfton  de  la  bouche. 

Le  triangulaire  ou  l’abaiffeur  de  Tangle  des 
levres  prend  fon  nom  de  fa  forme  & de  foiî 
ufage.  Il  eft  attaché  par  fa  bafe  à la  levre  ex- 
terne de  la  partie  latérale  du  menton  , 6c  fe 
portant  de  bas  en  haut  6c  de  dedans  en  dehors  , 
il  fe Tetrécit  6c  fe  termine  à Tangle  des  levres , 
au-devant  de  l'extrémité  inférieure  du  zygo- 
matique. La  plupart  de  fes  fibres  font  inclinées 
& courbées  de  dehors  en  dedans.  Il  y en  a 
quelques*  unes  qui  fe  continuent  manifeftement 
avec  celles  de  la  levre  fupérieure.  On  trouve 
fouvent  à la  partie  interne  de  ce  mufcle  , un 
plan  de  fibres  qui  s'élargit  beaucoup  de  de- 
dans en  dehors  , 6c  de  haut  en  bas.  Il  paroît 
comme  rayonné.  Les  fibres  qui  le  compofent 
s’écartent  les  unes  des  autres  ^ 6c  vont  gagner 
la  face  externe  6c  le  bord  antérieur  du  maf- 
feter.  Elles  font  en  quelque  forte  continues 
au  mufcle  peaucier , dont  on  diroit  qu’elles 
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font  partie.  Cependant  elles  croifentun  penfon 
extrémité  fupérieure.  Le  tfiangulatre  on  l’abuif- 
feur  de  Tangle  des  levres , n'a  d^aiUre  ufage  que 
celui  que  ce  dernier  nom  indique. 

Le  buccinateur,  ainfl  appelé , parce  qu’il  for^ 
me  une  partie  de  Tépaiffeur  des  joues  a una 
étendue  plus  confidérable  que  le  précédent.  Il 
occupe  tout  l’intervalle  des  os  maxillaires,  aux- 
quels il  eft  attaché  vis-  à-vis  les  alvéoles  des 
dents  molaires.  Sa  partie  moyenne  eft  auffi 
fixée  en  arriéré  à un  ligament  qui  defcend  du 
bas  de  l’aile  interne  de  l’a^ophyfe  ptérigoïde , 
jufqu’à  la  partie  moyenne  Ôc  interne  de  la 
branche  de  la  mâchoire  inférieure.  Les  fibres 
dont  ce  mufcle  eft  compofé  , marchent  dans 
des  directions  différentes.  Celles  qui  viennent 
de  l’os  maxillaire  defcendent  obliquement  d’ar^ 
liere  en  avant.  Celles  qui  partent  de  la  mâ- 
choire intérieure  montent  dans  le  même  fens  ; 
ëc  celles  qui  tirent  leur  origine  du  ligament 
dont  il  vient  d’être  parlé  , fe  portent  d’arriere 
en  avant  dans  une  direction  horizontale.  Ce 
mufcle  parvenu  vers  la  commiffure  des  levres 
fe  divife  en  deux  parties  , dont  une  fe  perd 
dans  la  portion  de  î’orbiculaire  qui  appartient 
à la  levre  fupérieure,  & l’autre  dans  celle  de 
ce  mufcle  qui  appartient  à la  lavre  inférieure, 
11  eft  couvert  en  dehors  par  une  membrane 
blanchâtre  , que  l’on  a beaucoup  de  peine  à 
en  détacher,  & percé  vis  à-vis  !a  trçifieme 
dent  molaire  de  la  mâchoire  fupérieure  , d’une 
ouverture  qui  donne  paffage  à l’extrémité  du 
canal  excréteur  de  la  parotide.  Ce  mufcle  ap- 
proche les  joues  des  dents , & retire  en  même^ 
temps  la  commiffure  des  le  vres  en  arriéré. 

Le  mufcis  orbi^ulaire  n’eft  pas  uniquement 
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compofé  de  fibres  dirpofées  en  rond  , & qui 
de  la  levre  fupéneare  defcendent  à l’inierieure, 
en  le  continuant  avec  celles  qui  s’y  remar- 
quent. S’il  en  a quelques-unes  , elles  font  en 
petit  nombre  , & placées  fur  le  bord  des  lè- 
vres. Les  autres  qui  font  la  plus  grande  partie 
de  Ion  épaiileur  lui  font  fournies  par  les  muf- 
cles  qui  viennent  s’y  rendre  , & notamment 
par  les  canins , les  zygomatiques,  les  buccina- 
teurs  &L  les  triangulaires  , auxquels  il  faut  join- 
dre ceux  qui  appartiennent  aux  mufcles  pro- 
pres à chaque  levre  , & qui  s’entrelacent  avec 
les  premières  d’une  maniéré  qu’il  eft  impoffi- 
ble  de  démêler.  Le  mufcle  orbiculaire  des  lè- 
vres eft  extrêmement  adhérent  aux  tégumens 
qui  le  recouvrent.  Les  mouvemens  qu’il  opéré 
font  très- multipliés.  H approche  & ferre  les 
levres  l’une  contre  l’autre.  Il  les  fait  alonger 
en  avant , raccourcir  & reculer  en  arriéré.  Il 
les  appuie  fur  la  portion  des  arcades  alvéo- 
laires & fur  les  dents  auxquelles  elles  répour 
dent , &c. 

Le  mufcle  nafal  enfin , le  dernier  des  miif- 
cles  communs  aux  deux  levres  , eft  une  partie 
de  l’orbiculaire.  Il  eft  compofé  de  fibres , qui 
s’attachent  à la  partie  latérale  & inférieure  de 
la  fous-cloifon  du  nez  près  le  globe  qui  termine 
cette  partie  , qui  vont  enfuite  de  dedans  en 
dehors , dans  une  direélion  fennblable  à celle 
du  bord  fiîpérieur  de  la  portion  de  l’orbiculaire 
qui  appartient  h la  levre  voifine  , ens’uniffant 
avec  elle.  Ses  ufages  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  ceux  de  l’orbiculaire.  Il  abaifle  auffi  la 
fous'cloifon  & le  bout  du  nez , en  même'temps 
qu’il  fait  froncer  la  levre  d’en  haut , ÔC  qu’il  en 
approche  les  extrémités. 
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Les  tégumens  qui  couvrent  les  levres  ne 
different  en  rien  de  ceux  qui  fe  rencontrent 
par'  tout  ailleurs  , fi  ce  n’eft  qu’ils  font  garnis 
dans  riiomîiie  , à i’àge  de  puberté  , d’un  grand 
nombre  de  poils  qui  forment  la  barbe  qtiQ 
le  tiffu  cellulaire  & adipeux  qui  en  fait  partie 
contient  fort  peu  de  graiffe  , de  forte  qu’ils 
font  très-adhérens  à la  plupart  des  miifcles  dont 
on  vient  de  parler.  Le  dedans  des  levres  eff 
tapiffé  d’une  membrane  rougeâtre  femblableà 
celle  qui  garnit  l’intérieur  de  là  bouche  ^ fous 
laquelle  fe  trouvent  beaucoup  de  petits  corps 
glanduleux , ifolés  pour  la  plupart , de  forme 
ronde,  & garnis  chacun  d’un  conduit  excréteur 
qui  perce  dans  la  bouche  , connus  fous  le  nom 
de  glandes  labiales,  lefquelles  verfent  une  fa^ 
live  gluante  & vifqueufe  propre  à la  lubrifier. 
Quelques-uns  ont  cru  que  cette  membrane 
couvroit  un  tiffu  particulier  , fufceptible  de 
s’étendre  Si  de  fe  relâcher  à-peu-près  comme 
celui  du  corps  caverneux  de  la  verge.  Mais  ce 
tiffu  n’exifte  pas.  Elle  forme  au  milieu  de  cha- 
que levre  , à l’endroit  oii  elles  tiennent  aux 
arcades  alvéolaires  , un  repli  que  Ton  nomme 
le  frein  des  levres. 

Les  arteres  qui  fe  diftribuent  aux  levres  font 
la  labiale  , la  fubmentale  , la  tranfverfale  de  la  ^ 
face  , la  fous- orbitaire  ,,  la  buccale  , l’alvéo- 
laire & la  maxillaire  inférieure. 

L’artere  labiale  a été  décrite  à l’occafion  du 
nez.  Les  rameaux  qu’elles  diftribuent  aux  le^ 
vres  font  connus  fous  le  nom  d’arteres  coro- 
naires. Ils  donnent  à leurs  mufcles  , à leur 
tégumens  , à la  membrane  qui  les  tapiffe  inté- 
rieurement , & aux  glandes  que  cette 
i?rane  foutieat. 
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La  fubmentale  eft  fouvent  une  des  branches 
de  la  labiale  , iüuvent  une  de  celles  de  la 
linguale.  Sa  groffcur  eft  peu  confidérable.  Elle 
fe  joue  entre  les  téguniens  du  cou  , du  menton 
& de  la  face  ^ & le  niufcle  peaucier  , & ceux 
qui  appartiennent  à la  levre  inférieure , aux- 
quels elle  donne  de  petits  rameaux. 

La  tranfverfale  de  la  face  naît  de  la  tem- 
porale au-deffous  de  Tarcade  zygomatique  , & 
dans  l’épaiffeur  de  la  parotide.  Elle  traverfe  la 
direâion  du  maffeter  au^deffous  du  canal  fali- 
vaire  de  Stenon  qu’elle  accompagne.  Pour  l’or- 
dinaire , elle  ne  diftribue  fes  rameaux  qu’aux 
tégumens , à la  parotide , au  mufcle  zygoma- 
tique 5 & à l’orbiculaire  de  la  levre  fupérieure 
où  ils  fe  perdent  en  s’anaftomofant  avec  l’ex- 
trémité de  l’ophtalmique.  Mais  il  arrive  quel- 
quefois qu’elle  donne  aufli  la  coronaire  de  la 
levre  fupérieure. 

La  fous-orbitaire  eft  connue.  La  buccale  eft 
un  des  rameaux  de  l’alvéolaire  , & quelquefois 
elle  en  eft  le  tronc.  On  la  voit  naître  aufli  de 
la  temporale  profonde  interne,  ou  de  la  fous- 
orbitaire.  Elle  donne  au  mufcle  buccinateur, 
aux  releveurs  de  la  levre  fupérieure , au  zy- 
gomatique , & à la  membrane  interne  de  la 
bouche. 

L’alvéolaire  eft  très-greffe.  Elle  naît  de  la 
maxillaire  interne  dont  elle  eft  une  des  prin- 
cipales branches  , & quelquefois  de  la  maxil- 
laire inférieure.  Sa  marche  eft  très- fie xueufe  ; 
le  buccinateur  & la  membrane  interne  de  la 
bouche  en  reçoivent  des  ramifications. 

Enfin  la  maxillaire  inférieure  , autre  bran- 
che de  la  maxillaire  interne  , après  avoir  par- 
couru le  canal  qui  lui  eft  deftiné  dans  l’os  de 

la 
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la  mâchoire  5 envoie  par  le  troii  mentonnier 
lane  branche  allez  confidérable  qui  fe  porte  en 
dehors , où  elle  communique  & s’anaftomofe 
avec  des  rameaux  qui  partent  du  tronc  de  la 
labiale  , & le  diftribuent  à la  membrane  in- 
terne de  la  bouche  , & aux  mufcles  qui  appar-i 
tiennent  à la  levre  inférieure  , ou  qui  font 
communs  aux  deux  levres. 

Les  veines  qui  répondent  à ces  arteres  fui-* 
vent  la  même  marche  , & portent  les  mêmes 
noms.  Elles  vont  toutes  s’ouvrir  dans  la  jugu-i 
laire  interne , ou  dans  l’externe.  La  plus  con- 
nue efl:  celle  que  l’on  nomme  la  veine  faciale  i 
& qui  accompagne  l’artere  labiale  dont  eüe 
imite  un  peu  la  diftribution. 

Les  levres , & les  mufcles  qui  fervent  à leÿ 
mouvoir,  ont  aulE  leurs  nerfs  qui  viennent 
du  fous-orbitaire  , du  maxillaire  inférieur  , & 
de  la  portion  dure  du  nerf  auditif. 

Le  nerf  fous-orbitaire  eft  la  continuation  du 
tronc  du  maxillairè  fupérieur.  Lorfqu’il  a par- 
couru le  canal  dont  il  porte  le  nom , & qu’iï 
en  ed:  forti  par  le  trou  orbitaire  inférieur,  il 
fe  partage  en  un  grand  nombre  de  rameau^ 
qui  vont  au  mufcle  orbiculaire  des  paupières  , 
& fur-tout  à ceux  de  la  levre  fupérieure , 6c 
à la  membrane  qui  tapifle  le  dedans  des  joues. 

Le  maxillaire  inférieur , à fa  fortie  du  crâne  , 
donne  cinq  ou  fix  rameaux  qui  s’écartent  les 
uns  des  autres  en  maniéré  de  rayons  ^ & qui 
vont  fe  diftribuer  aux  parties  voifines  Celui 
que  l’on  nomme  buccinateur  , eft  un  des  plus 
confidérables.  Il  defcend  d’arriere  en  avant  en- 
tre les  deux  mufcles  ptérigoïdiens  auxquels  il 
donne  beaucoup  de  filets  ; & paflant  entre  le 
ptérigoïdien  interne  & la  branche  de  la  ma^ 
Toms  I 
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choire  , le  long  de  la  face  externe  du  buccîna- 
teur , il  fe  divife  en  plufieurs  branches  qui  fe 
perdent  dans  ce  niufcle  , dans  les  graiffes  , & 
dans  les  glandes  voihnes , ainfi  que  dans  Tépaif- 
feur  du  canin  & du  triangulaire. 

Lorfque  le  nerf  maxillaire  inférieur  a donné 
naiflance  aux  fix  rameaux  dont  on  vient  de 
parler  , il  defcend  trois  à quatre  lignes  de  che- 
min entre  les  deux  mufcles  ptérigoïdiens,  après 
quoi  il  fe  divife  en  deux  troncs  principaux  ; un 
antérieur  & interne  qui  va  à la  langue  , &un  pof- 
térieur&  externe  qui  s’introduit  dans  le  canal  de 
la  mâchoire  inférieure , & qui  paroît  être  la  con- 
tinuation du  nerf  qui  les  a produits.  Ce  dernier, 
après  avoir  parcouru  la  route  qui  lui  eft  pref- 
crite  , fort  de  l’intérieur  de  la  mâchoire  par  le 
trou  mentonnier  , derrière  le  mufcle  triangu- 
laire ou  abaiffeur  de  l’angle  des  levres.  Il  fe 
termine  par  deux  rameaux  , un  externe  , & 
l’autre  interne.  Le  premier  donne  beaucoup  de 
filets  au  triangulaire  , & a l’orbiculaire  de  la 
levre  inférieurè.  Le'fecond  , plus  gros , fe  gllffe 
entre  la  face  j5oftérieure  du  carré  du  menton 
auquel  il  donne  un  grand  nombre  de  filets  , & 
la  face  externe  de  la  membrane  qui  taplffe  la 
levre  inférieure  , far  laquelle  il  forme  une  ef- 
pece  de  plexus  très-remarquable  entre  les  glan- 
des que  cette  membrane  foutient. 

La  portion  dure  du  nerf  auditif,  après  avoir 
donné  naiflance  à plufieurs  rameaux  à fa  fortie 
du  trou  ftylo-maftoïdien  , pour  la  partie  pofté- 
rieure  de  l’oreille  , ôc  pour  les  petits  mufcles 
fîtués  au  - deffous  des  apophyfes  ftyloïde  ôc 
tîiaftoïde,  defcend  obliquement  en  avant  & 
un  peu  en  dehors , dans  la  fubftance  même  de 
la  glandç  parotjdç , LefpaçQ  de  fspt  gu  huit 
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lignes  , fans  en  produire  aucun  ^ après  quoi 
die  fe  divife  en  deux  groffes  branches , dont 
Tune  eft  fupèrieure  ^ & l’autre  eft  inférieure. 
La  première  monte  fur  la  face  externe  du  con« 
dyle  de  la  mâchoire  , & la  fécondé  defcend 
jufqu’au-deffous  de  Tangle  de  cet  os  : toutes 
deux  fe  partagent  en  un  grand  nombre  de  ra- 
meaux qui  vont  fe  diftribuer  aux  tégumens  Sc 
aux  mufcles  de  la  partie  latérale  de  la  face  & 
du  cou.  Les  levres  en  reçoivent  beaucoup , 8c 
ces  rameaux  s’anaftomofent  dans  leur  épaiffeur, 
& dans  celles  des  joues , avec  les  nerfs  fous- 
orbitaires  & maxillaires  inférieurs  qui  viennent 
d’être  décrits, 

De  la  Cavité  de  la  Bouche. 

La  cavité  de  la  bouche  fe  divife  en  deux 
parties  , dont  l’une  eft  antérieure  & l’autre 
poftérieure  , & qui  font  féparées  l’une  de  l’au-: 
tre  par  une  efpece  de  cloifon  mobile  que  l’oiî 
nomme  le  Voile  du  palais,  La  première  eft 
l’avant'bouche , & la  fécondé  l’arriere  bouche  j| 
le  gofier  & le  pharynx. 

De  tavant- Bouche. 

L’avant-  BOUCHE , outré  les  dents , les  gen* 
cives  & le  palais , renferme  aulïi  la  langue.  Ont 
y voit  encore  les  ouvertures  des  conduits  ex- 
créteurs des  glandes  falivaires. 

Les  dents  , au  nombre  de  trente^deux  dans 
l’âge  adulte  ^ feize  à chaque  mâchoire  , bor- 
dent les  arcades  alvéolaires.  On  les  divife , en 
égard  à leur  forme  & à leur  fonébon  , en  in* 
jifives , çn  caninçs  & en  molaires.  Ce  fonj 
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des  os  d’une  efpece  particulière.  Elles  ont  été 
décrites  dans  Toftéologie  avec  affez  d’exaéd- 
tude  , pour  qu’il  ne  foit  plus  néceffaire  d’y 
revenir. 

Les  gencives  font  un  tiffu  rougeâtre , ferme 
& ferré  , qui  couvre  les  deux  arcades  alvéo- 
laires , & qui  fe  continuant  entre  les  dents  pour 
paffer  de  la  face  antérieure  de  ces  arcades  à 
la  poflérieure  , en  embraffe  le  collet  auquel  il 
eft  fermement  attaché.  La  nature  de  ce  tiffu 
eft  peu  connue.  On  fait  feulement  qu’il  fait 
corps  avec  le  périofte  , & qu’il  contient  une 
grande  quantité  de  vaiffeaux  fanguins  & de 
nerfs.  Il  reçoit  fes  arteres  des  alvéolaires  , de 
îafubmentale  , de  la  fous- orbitaire , de  la  ma- 
xillaire inférieure , de  la  buccale  , & de  la  la- 
biale dont  il  a été  parlé  à l’article  des  levrçs. 
Ses  veines  fe  rendent  dans  la  jugulaire  interne 
& dans  l’externe.  Enfin  les  nerfs  qui  s’y  ren- 
contrent 5 ont  prefque  tous  la  meme  origine 
que  ceux  qui  fe  diftribuent  aux  levres* 

La  voûte  du  palais  offeux  eft  couverte  d’un 
tiffu  qui  reffemble  affez  à celui  des  gencives. 
Cependant  il  ne  reçoit  pas  un  fi  grand  nom- 
ire  de  vaiffeaux  fanguins.  Il  renferme  d’ail- 
leurs dans  fôn  épaiffeur  beaucoup  de  glandes 
dont  les  tuyaux  excréteurs  s’ouvrent  à fa  fur- 
face.  Ces  glandes  font  connues  fous  le  nom  de 
palatines.  Elles  font  ifolées  à fa  partie  moyen- 
ne , & raffemblées  à fa  partie  poflérieure.  Le 
palais  eft  légèrement  enfoncé  dans  le  milieu 
par  une  ligne  blanchâtre  qui  le  traverfe  d’a- 
vant en  arriéré*  On  y voit  aufli  quelques  ru- 
gofités  qui  répondent  à l’intervalle  des  dents 
incifives , & entre  les  deux  dents  mitoyennes 
de  cette  claffe  ^ un  tubercule  peu  faillant  ^ 
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auquel  aboutiffent  des  conduits  , qui  de  la  par« 
tie  antérieure  & inférieure  des  narines  , vien- 
nent s’ouvrir  dans  la  bouche  , fous  le  nom  de 
conduits  palatins.  Stenon  eft  le  premier  qui 
les  ait  apperçus  ; mais  il  a cru  que  ces  conH 
duits  , réparés  du  côté  des  narines  , fe  réunif- 
foient  en  un  feul  du  côté  do  palais.  Morgagni 
a regardé  cette  difpofition  comme  la  plus  or- 
dinaire. Mais  Santorini  & M.  de  Haller  ont 
conftamment  obfervé  qu’ils  defcendent  l’un  à 
côté  de  l’autre  fans  fe  joindre  enfemble.  J’ai 
vu  la  meme  chofe  fur  beaucoup  de  fujets.  Ce- 
pendant il  s’en  eft  trouvé  plufieurs  en  qui  je 
ne  les  ai  pas  rencontrés.  C’eft  fans  doute  ia 
raifon  pour  laquelle  Heifler  & M.  Bertin  en 
nient  l’exiftence.  Le  fécond  de  ces  Anatomiftes 
dit  n’avoir  rien  négligé  pour  les  apperçevoir. 
Il  s’eft  fervi  du  ftilet , 6c  a effayé  des  injec- 
tions fans  fuccès.  Les  recherches  qu’il  a faites 
fur  le  cheval  dont  les  parties  font  plus  am- 
ples^ plus  développées , ne  lui  ont  pas  mieux 
réuffi  que  celles  qu’il  avoit  faites  fur  l’homme. 
Il  a feulement  vu  qu’une  branche  affez  confi- 
dérable  de  Tartere  palatine  pafle  de  la  boucha 
de  cet  animal  dans  fes  nafeaux  , par  les  trous 
dont  les  os  maxillaires  font  percés  à la  partie 
antérieure  du  palais  ; de  forte  qu’il  préfurae 
que  ces  trous  n’ont  d’autre  utilité  que  de  don- 
ner paffage  à J’artere  dont  il  s’agit.  Heifter 
croit  qu’ils  reçoivent  une  fubftance  ligamen-. 
teufe  deftinée  à foutenir  le  tiffu  membraneux- 
qui  recouvre  la  voûte  offeufe  du  palais.  Il  ne 
faut  qu’avoir  pratiqué  un  peu  l’anatomie  pour 
fentir  combien  ces  opinions  font  peu  fondées. 
On  rencontre  à la  partie  poftérieure  du  pa-r 
lais,  à l’endroit  ou  fe  termine  fa  portion  offeufe , , 
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auprès  de  la  ligne  qui  le  divife  fur  fa  longueur, 
un  trou  de  chaque  côté , auquel  viennent  fans 
doute  aboutir  les  tuyaux  excréteurs  de  quel*» 
ques  glandes. 

Les  arteres , les  veines  & les  nerfs  du  pa- 
lais en  prennent  le  nom.  L’artere  palatine  , 
qu’il  convient  d’appeler  palatine  fupérieure  ^ 
pour  la  diftinguer  de  celle  qui  va  à la  partie 
molle  du  palais  , & que  Ton  nomme  palatine 
inférieure  , n’a  fou  vent  qu’un  tronc  qui  fe  di- 
yife  en  deux  autres  branches  , & fouvent  elle 
en  a plufieurs.  Elle  defcend  le  long  du  canal 
ptérigo-palatin.  Le  tronc  poftérieur  , un  peu 
incliné  en  arriéré  , fe  porte  principalement  au 
voile  du  palais  & à tes  glandes.  L’antérieur  , 
plus  gros  , vient  au  palais  offeux  par  le  trou 
ptérigo-palatin  antérieur.  11  s’avance  fous  les 
dents  , fournit  beaucoup  de  rameaux  , 6c  fe 
porte  dans  l’épaiffeur  de  Vos  maxillaire , fie 
de  la  fubftance  pulpeufe  du  palais.  Quelque- 
fois un  de  fes  rameaux  s’avance  jufqu’au  trou 
palatin  antérieur  , fie  remonte  dans  les  narines 
par  le  conduit  oileux  de  ce  nom  , comme  il  ^ 
été  dit  précédemment. 

L’artere  dont  on  vient  de  parler  efl  accom* 
pagnée  d’une  veine  dont  la  marche  ôc  la  diftri- 
bution  font  les  mêines  , 8c  de  nerfs  qui  vien- 
nent de  la  partie  inférieure  du  ganglion  fphéno- 
palatin  du  maxillaire  inférieur.  Ce  ganglion  , 
qui  avoit  fourni  des  rameaux  internes  6c  un 
poftérieur  , en  produit  un  troifieme  qui  efl:  in- 
ferieur 6c  plus  gros  que  les  autres.  Celui-ci 
defcend  quelques  lignes  de  chemin  au-devant 
de  l’apophyfe  ptérigoïJe  , puis  il  fe  divife  en 
trois  branches,  une  antérieure,  uae  poftérieure, 
& l’autre  externe.  Ce  font  les  nerfs  palatins. 
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Le  premier  furpaffe  les  deux  autres  en  groffeur* 
C eft  le  feul  qu'r  fe  diftribue  à la  voûte  du  pa- 
lais. II  s’engage  dans  le  canal  ptérigo-palatifi 
antérieur  avec  Fartete  palatine  ; & après  y) 
avoir  fourni  quelques  filets  qui  vont  à la  mem-^ 
brane  pituitaire  , il  en  fort  par  le  trou  ptérigo- 
palatin  antérieur  , & fe  porte  en  avant  fous  Is 
voûte  du  palais  où  il  fe  partage  en  deux  ra- 
meaux , Fun  externe  & Fautre  interne.  Le  ra- 
meau externe  fe  diftribue  à la  partie  externe 
de  la  membrane  glanduleufe  du  palais  , & à la 
partie  interne  du  tiffu  des  gencives.  L’autre  fs 
perd  fur  la  partie  de  la  membrane  en  quef- 
îion  5 la  plus  voifine  de  la  future  qui  lie  en-i 
femble  les  os  maxillaires. 

La  langue  eft  un  corps  mollaffe  & charnu  J 
qui  remplit  toute  Farcade  alvéolaire  de  la  mâ- 
choire inférieure  & l’intervalle  des  dents  de 
cette  mâchoire , & qui  s’étend  en  arriéré  juf- 
qu’à  la  partie  inférieure  & antérieure  de  l’ar- 
riere-bouche.  On  la  divife  en  bafe  , en  pointe  , 
en  face  fupérieure  , en  face  inférieure  , & en 
deux  bords.  La  bafe  en  eft  la  partie  la  plus 
large  & la  plus  épaifie.  Elle  eft  fituée  en  ar- 
riéré. La  pointe  en  eft  la  partie  la  plus  étroite 
& la  plus  mince.  On  la  trouve  en  avant.  La 
face  fupérieure  regarde  le  voile  du  palais.  Une 
ligne  légèrement  enfoncée  qui  s’étend  d’arriere 
en  avant , & qui  eft  connue  fous  le  nom  de 
ligne  médiane  de  la  langue  , la  fépare  en  deux 
parties  latérales.  La  face  inférieure  regarde  la 
partie  inférieure  de  la  bouche.  Les  deux  bords  p 
l’un  à droite  , Fautre  à gauche  , font  minces  , 
& peu  remarquables  d’ailleurs.  La  langue  tient 
à la  partie  inférieure  de  la  bouche  au  moyen 
des  mufcles  qu’elle  reçoit  des  parties  voifines  p 
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& qui  vont  fe  perdre  dans  fon  intérieur.  Elfe 
eft  auffi  retenue  par  plufieurs  ligamens  qui 
ne  font  autre  chofe  que  des  replis  de  la  mem» 
forane  qui  l’enveloppe  , & qui  tapiffe  le  de- 
dans de  la  bouche.  L’un  eft  antérieur  & in- 
férieur. 11  fe  trouve  au~deffous  de  fa  partie 
moyenne  & antérieure , à peu  de  diftance  de 
fa  pointe.  On  le  nomme  le  frein  de  la  langue. 
Les  autres , au  nombre  de  trois  , s’étendent  de 
fa  bafe  à la  partie  moyenne  , & aux  parties 
latérales  & fupérieures  de  l’épiglotte. 

Les  fibres  charnues  forment  la  plus  grande 
partie  de  répaifieur  de  la  langue.  On  en  dif- 
tingue  de  deux  fortes  ; les  unes  font  bornées 
a la  langue  même  , au-delà  de  laquelle  elles  ne 
s’étendent  pas.  Les  autres  font  la  continuité  de 
Les  mufcles.  Les  premières  ont  été  nommées 
mufcles  intrinfeques  de  la  langue  par  Stenon  , 
qui  , après  Malpighy  , s’eft  le  plus^  occupé  de 
la  ftrufture  de  cet  organe.  11  a dit  qu’elles 
formoient  deux  plans  fitués  le  long  de  la  face 
fupérieure  de  la  langue  9 dont  l’un  étoit  com- 
pofé  de  fibres  longitudinales  , & l’autre  , qui 
eft  placé  au-deflbus  , l’étoit  de  fibres  tranf- 
verfales  , lefqiielles  s’entrelaçoLent  en  partie  , 
& fe  terminoient  par  leurs  extrémités  vers  les 
bords  de  la  langue  , ainfi  que  vers  fa  bafe  & 
vers  fa  pointe.  Mais  avec  quelque  attention 
que  l’on  examine  ce  corps , foit  que  Ton  fe 
ferve  de  la  langue  humaine , ou  de  celle  du  bœuf 
dont  Torganifation  eft  plus  facile  à dévelop- 
per 9 il  eft  impoflible  d’appercevoir  aucuns 
mufcles  intrinfeques  , tels  que  Stenon  les  a 
décrits.  On  y voit  feulement  un  faifceau  muf- 
culeux  affez  confidérable  entre  le  génio-gloffe 
(&  l’hyo-gloflô.  M.  Douglafs  qui  l’a  obfervé 
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le  premier  , en  a fait  un.mufcle  particulier  qu"il 
a nommé  le  mufcle  lingual , mufculus  lïn^ualis  ^ 
dans  (ar  Myographie  comparée  ; en  quoi  il  a’ 
été  fuivi  par  Albinus  , & par  les  Anatomiftes 
qui  font  venus  depuis. 

Les  autres  mufcies  de  la  langue  en  font  les 
mufcles  extrinfeques.  On  en  compte  trois  pai- 
res, favojr , les  génio-gloffes  , les  ftylo-glof- 
fes,  & les  hyo-gloffes , auxquels  on  doit  join- 
dre le  mufcle  lingual  de  chaque  côté.  Quel- 
ques-uns en  admettent  une  cinquième  paire  ,* 
qu’ils  nomment  les  mylo-gioffes.  Ils  difent 
que  ce  font  de  forts  petits  mufcles  , qui  vien^ 
nent  de  la  partie  la  plus  reculée  de  l’arcadè 
alvéolaire  de  la  mâchoire  inférieure  , & qui 
vont  de  chaque  côté  gagner  les  parties  laté- 
rales & poflérieures  de  la  langue.  Sans  doute 
ils  ne  fe  rencontrent  pas  fouvent , car  je  n’ai 
jamais  pu  les  voir,  . ' / " > 

Le  génio-glolTe  eft  plus  éonfid érable  que 
autres.  Il  eft  fitué  àU’'de{rii'S  du  mufcle  génio- 
hyoïdien , auquel  il  reffemble  beaucoup.  Ce 
mufcle  eft  fixé  par  des  fibrés  tendineufes  affe^ 
courtes , mais  un  peu  plus  longues  en  dehors 
qu’en  dedans , à la  partie  fupérieiire  & laté- 
rale de  la  ligne  qui  divife  intérieurement  la 
menton.  Il  devient  charnii , & defcend  d’avant 
en  arriéré  , ôc  de  dedans  en  dehors.  Son  épaif-» 
feur  augmente  de  plus  en  plus  à mefure  qu’il 
s’éloigne  du  lieu  de  fon  origine.  Les  fibres  qui 
le  compofent  vont  fe  perdre  dans  la  langue 
avec  difl'érentes  direâions.  Les  premières  fe 
courbent  de  bas  en  haut , & d’arrierè  en  avant 
pour  aller  à la  pointe  de  ce  corps.  Les  autres, 
moins  courbées  , fe  rendent  à fa  partie  moyen- 
ne. Les  deraieres  parviennent  droites  à fa  par-* 
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tle  poftérieure.  Il  en  a quelques-  uns  qui  vlert* 
sient  s’attacher  en  arriéré  & en  bas  , à la  partie 
fupérieure  de  la  petite  corne  de  l’os  hyoïde» 
D’autres  fe  continuent  plus  loin , & defcendent 
jufque  fur  la  partie  latérale  du  pharynx , oh 
elles  fe  confondent  & s’uniffent  avec  les  muf- 
cies  qui  s’y  rencontrent.  Enfin  leur  difpofi- 
tion  générale  eft  telle  , qu’ellês  paroiffent  tou- 
tes s’écarter  de  la  mâchoire  comme  du  centre 
d’un  cercle  , à la  circonférence  duquel  elles 
îroient  aboutir.  Le  génio-gloffe  du  coté  droit 
Sî’eft  féparé  de  celui  du  côté  gauche  que  par 
une  ligne  graiffeufe  de  peu  d’épaiffeur , quî 
pourtant  fe  continue  dans  l’intérieur  de  la  lan- 
gue , & qui  les  diftingue  toujours.  Les  ufages 
de  ce  mufcle  doivent  être  très- multipliés  : on 
jie  peut  les  exprimer  tous  , eu  égard  à leur 
grand  nombre.  On  voit  feulement  qu’il  rac- 
courcit la  langue  dont  il  rapproche  les  deux 
extrémités  en  la  courbant  fur  fa  longueur;  qu’il 
Î’ameiîe  en  avant  par  le  moyen  de  fes  fibres 
poflérieures  , & qu’il  la  retire  en  arriéré  par 
celles  qui  font  antérieures  , &c.  &c. 

Le  ftylo-^loffe  a une  forme  oblongue.  Il  eft 
très-grêle.  Ce  mufcle  efl  fitué  parallèlement 
au  ftylo- hyoïdien , & s’étend  de  l’apophyfe 
ilyloide  de  Tos  des  tempes  à la  langue.  11  com- 
mence par  un  tendon  de  peu  de  longueur  qui 
s’attache  à la  bafe  , & en  même-temps  à la 

{)artie  fupérieure  & interne  de  1 apophyfe  que 
’on  vient  de  nommer.  De- là  il  defeend  en 
avant  & en  dedans.  Le  corps  charnu  qui  fuc- 
cede  à fon  tendon , s’élargit  de  plus  en  plus  , 
& vient  enfin  fe  terminer  à la  partie  latérale 
& inférieure  de  la  langue  , un  peu  au-devant 
au-delTus  de  Tangle  de  la  réunion  des  deux 
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parties  de  Thyo-gloffe.  Ce  mufcle  éleve  la 
foafe  de  !a  langue  vers  la  voûte  du  palais.  Il 
la  retire  en  arriéré  , & lorfqull  agit  avec  ce- 
lui du  côté  oppofé , il  en  élargit  la  partie 
poftérieure. 

L’hyt>-gloffe  eft  un  mufcle  plat  , large  en 
bas  , étroit  en  haut , étendu  entre  Tos  hyoïde 
& la  partie  latérale  & inférieure  de  la  langue  , 
& couché  au-delTus  du  génio- hyoïdien  , du 
digaftfique  & du  ftylo  hyoïdien.  Il  eft  attaché 
par  en  bas  au  bord  inférieur  & antérieur  du 
corps  de  Tos  hyoïde  & à la  partie  voilîn« 
de  la  grande  corne  de  cet  os  , puis  au  refte 
de  cette  grande  corne  , jufqu^à  fon  extrémité 
par  deux  portions  diftinéies  entre  lefquelies  fe 
trouve  un  intervalle  triangulaire  que  le  tiflu 
graiffeux  remplit.  La  première  monte  oblique- 
ment en  dehors  , en  arriéré  & en  haut , & va 
fe  perdre  fur  la  partie  latérale  de  la  langue* 
La  fécondé  au  contraire  monte  obliquement 
en  devant  & en  dedans  , & paffant  au-delTus 
de  la  première  , elle  fe  termine  auffi  à la  lan- 
gue. Ûhyo-gloffe  finit  à Fendroit  oîi  ces  deux 
parties  fe  réuniffent.  Quelquefois  il  s’en  trouve 
une  troifieme  fixée  par  en  bas  à la  petite  corne 
de  l’os  hyoïde  , & qui  fe  joint  à la  première  ; 
ce  qui  a donné  lieu  aux  Anciens  de  faire  de 
Lhyo-gloffe  trois  mufcles  , un  qu’ils  nomment 
bafio-gloffe  , & les  deux  autres  qu’ils  appel- 
knt  grand  & petit  kérato- glofle.  Ce  mufcle 
rétrécit  la  langue  ; il  la  courbe  dans  fa  lon- 
gueur , de  maniéré  à lui  faire  reprë  Tenter  un 
canal  alongé  d’avant  en  arriéré  ; il  en  abaiffe 
la  bafe  ^ &c. 

Le  lingual  a une  forme  oblongue.  Ce  petit 
mufcle  commence  à la  bafe  de  la  langue , & 
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fe  termine  vers  fa  pointe  , fans  avoir  aucune 
adhérence  avec  les  parties  voifmes.  Il  eft  fitué 
entre  l"hyo-gloffe  & le'génio  gloffe.  On  Tap- 
perçoit  bien  mieux  lorfque  la  langue  eft  déta- 
chée 5 que  quand  elle  eft  encore  en  place.  Ce- 
pendant il  n^eft  pas  difficile  à trouver  dans  cette 
clerniere  circonftance.  Il  raccourcit  la  langue 
& la  plie  de  deffus  en  deffous  , en  tirant  fa 
pointe  en  arriéré. 

Les  mufcles  de  la  langue  font  entourés  d’un 
tiflu  cellulaire , & couverts  d’une  membrane 
épaiffe  qui  eft  une  continuation  de  celle  qui 
tapifTe  l’intérieur  de  la  bouche  , & par  confé- 
quent  des  tégumens  communs.  On  y reconnoît 
aifément  une  forte  d’épiderme  au- deffous  du- 
quel fe  trouve  le  corps  muqueux  dont  Tépaif- 
feur  eft  d’autant  plus  confidérable  , qu’il  eft 
plus  humeélé  que  par-tout  ailleurs.  Cette  dif- 
pofitîon  eft  fans  doute  néceffaire  pour  proté- 
ger les  houppes  nerveufes  qui  font  fort  élevées 
au'deffus  du  corps  de  la  peau,  & dont  la  fen- 
fibilité  eft  fort  grande.  M.  de  Haller  dit  que 
Mery  & Couper , tous  deux  Chirurgiens , font 
les  premiers  qui  l’aient  apperçue.  Quoi  qu’il 
en  foit , la  membrane  qui  enveloppe  la  langue 
eft  garnie , à la  face  fupérieure  de  cet  organe  , 
d’un  grand  nombre  de  tubercules  que  les  Ana- 
îomlftes  rangent  fous  trois  claffes  différentes. 
Les  premiers  ont  une  forme  lenticulaire.  Le 
volume  en  eftaffez  confidérable.  Us  font  aplatis 
& percés  à leur  milieu  d’une  ouverture  qui 
conduit  à un  follicule  muqueux  pratiqué  dans 
leur  épaifl'eur.  Ces  tubercules  occupent  toute 
la  partie  poftérieure  de  la  langue  , & ne  font 
autre  choie  que  des  glandes  que  l’on  peut  ap- 
peler linguales , & qui  féparent  une  falive  vif? 
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queufe  & tenace.  Les  tubercules  de  la  fécondé 
claffe  reffemblent  à de  petits  champignons  , 
ayant  une  tête  placée  à l’extrémité  d’un  pé- 
dicule aflez  court,  & fe  trouvent  comme  ni- 
chés dans  des  foüettes  fuperficielles.  Ceux-ci 
font  fitués  à la  partie  poftérieure  & moyenne 
de  la  langue.  On  en  voit  pourtant  un  grand 
nombre  de  petits  qui  font  répandus  çà  & là 
fur  toute  fa  furface.  On  ne  fait  trop  quel  en 
eft  l’ufage.  Les  tubercules  de  la  troifieme  claffe 
font  plus  petits  & plus  nombreux.  Ils  couvrent 
le  fommet  & les  parties  latérales  de  la  langue  ^ 
& s’avancent  jufque  dans  les  intervalles  de 
ceux  de  la  fécondé  claffe.  On  les  regarde  com- 
me les  extrémités  des  nerfs  de  la  langue.  On 
voit  auffi  près  la  bafe  , & à la  partie  moyenne 
de  ce  corps  , une  ouverture  affezconfidérable  , 
dont  Morgagni  a parlé  le  premier,  & qu’il  a 
nommé  le  trou  aveugle  de  la  langue , foramen, 
cæcum  lingucz.  Ce  n’eiîl  autre  chofe  que  la  ren- 
contre des  conduits  excréteurs  de  glandes  fi- 
tuées  dans  l’épaiffeur  de  la  langue  , & qui 
fourniffent  une  falive  épaiffe.  Il  arrive  affez 
fouvent  dans  les  maladies  inflammatoires  de 
la  bouche  , que  cette  humeur  , devenue  plus 
tenace  qu’à  l’ordinaire  , vient  s’amaffer  à l’em- 
bouchure des  canaux  qui  la  tranfmettent  au 
dehors.  Elle  fe  préfente  alors  fous  la  forme 
d’une  croûte  épaiffe  ^ en  quelque  forte  fembla- 
ble  à celle  qui  fe  forme  fur  les  aphtes  gan- 
greneufes.  On  commettroit  une  méprife  danr 
gereufe  , fi  , n’en  connoiffant  pas  la  nature  , on 
alloit  la  toucher  avec  un  caiiftique  dont  Fac- 
tion pourroit  s’étendre  fur  les  parties  organi- 
ques voifines  & déjà  enflammées.  Morgagni  , 
qui  fans  doute  l’a  vu  arrjiyor  plufieurs  fois , n ^ 
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pas  manqué  d’en  avertir  les  Praticiens.  Maïs 
cela  n’empêche  pas  que  plufieurs  n’y  tombent 
encore. 

Les  arteres  de  la  langue  lui  font  principale- 
ment fournies  par  celles  que  l’on  nomme  lin-; 
guales  , & qui  viennent  de  la  carotide  externe 
au*deffus  de  la  thyroïdienne  fupérieure  &au- 
deffous  de  la  labiale  , & quelquefois  par  un 
tronc  qui  leur  eft  commun  avec  cette  der- 
nière. L’artere  linguale  monte  de  bas  en  haut 
& de  dehors  en  dedans  vers  l’os  hyoïde  , & 
donne  fur-le-champ  un  rameau  que  l’on  nom- 
me hyoïdien.  Enfuite  elle  marche  le  long  du 
kérato  & du  bafio-gloffes  , couverte  par  Tun 
& par  l’autre.  Dans  leur  intervalle  , il  en  part 
un  rameau  qui  va  aux  mufcles  du  voifinage* 
Après  cela  la  linguale  donne  ordinairement  en 
dehors  & en  haut  une  petite  artere  que  l’on 
nomme  la  dorfale  de  la  langue.  C’eft  celle  qui 
forme  une  efpece  de  réfeau  fur  la  bafe  de  cet 
organe  , & qui  étend  fes  ramifications  jufqu’à 
l’épiglotte  , & quelquefois  jufqu’à  l’amygdale 
& à la  partie  voifine  du  pharynx. 

Le  tronc  de  l’artere  linguale  , parvenu  à la 
fin  de  rhyo-gloffe , fe  fend  pour  l’ordinaire 
en  deux  rameaux  ; l’un  eft  interne  & fuperfi- 
ciel , il  peut  être  nommé  Tarte re  fublinguale* 
Il  marche  d’arriere  en  avant  entre  le  génio- 
gloffe  & la  glande  fublinguale  , fournit  des 
ramifications  à Tun  & à Tautre , & fe  porte 
jufqu’au  menton  ; vers  la  fin  du  mylo-hyoïdien 
il  devient  extérieur  & donne  au  digaftrique , & 
quelquefois  aux  tégumens  communs  en  s’anaf- 
tomofant  avec  la  fubmentale.  L’autre  rameau 
de  la  linguale  eft  profond.  On  lui  donne  le 
nom  de  ranine  profonde#  11  marche  fiexueus 
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entre  l’attache  du  génio-gloffe  la  partie  la- 
térale inférieure  de  la  langue  , jufqu’à  fa  bafe  ^ 
où  il  devient  fubcutané. 

Outre  la  linguale , la  bafe  de  la  langue  reçoit 
encore  quelques  arteres  de  peu  de  coniéquence^ 
qui  viennent  de  la  labiale  par  les  rameaux 
latins  & tonfillaires. 

Les  veines  qui  s’y  diftribuent , quoique  moins 
confiantes , méritent  cependant  une  defcriptioH 
particulière.  Ce  font  la  fubmentale , la  veine 
fuperficielle  de  la  langue , la  ranine  , la  linguale? 
& quelques- autres  qui  vont  s’ouvrir  dans  celles 
du  pharynx  ou  du  larynx. 

La  fubmentale  , née  de  la  labiale  , de  la  thy«» 
roïdienne  ou  de  la  linguale  , marche  entre  la 
glande  fublinguale  & la  mâchoire  inférieure. 
Dans  ce  trajet  elle  fournit  un  rameau  confi-* 
dérable  qui  accompagne  le  canal  falivaire  de 
Warthon  , & d’autres  qui  fe  répandent  fur  le 
génio-gloffe. 

La  veine  fuperficielle  de  la  langue  naît  du 
tronc  de  la  jugulaire  externe  qui  accompagne 
la  plupart  des  rameaux  de  la  carotide  externe. 
Quelquefois  cependant  elle  vient  de  la  Imgua-; 
le  , & quelquefois  de  l’angulaire , vers  l’extré^ 
mité  antérieure  du  mufcle  hyo-gloffe.  Elle  fait 
fur  ce  mufcle  & fur  le  génio-gloffe  une  ar«^ 
cade  remarquable  avec  celle  du  côté  oppofé  ^ 
après  quoi  elle  remonte  vers  la  pointe  de  la 
langue  entre  le  dernier  de  ces  mufcies  & la 
glande  fublinguale  , avec  le  nerf  que  le  maxiU 
iaire  inférieur  envoie  à la  langue. 

La  ranine  eff  un  rejeton  du  même  tronc  ou 
de  la  thyroïdienne.  Elle  accempagne  le  nerf  de 
la  neuvième  paire  au-devant  de  l’hyo-gloffe  9^ 
paîvenue  à la  pointe  la  langue  entrj| 
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rhyo'gloffs  & la  glande fiîblinguâle  , elle  donne 
beaucoup  de  rameaux  à Tun  & à lautre.  On 
voit  enfin  fouvent  une  veine  produite  par  la 
ranine  ou  par  quelqu'une  des  pharingiennes , 
laquelle  fuit  i’artere  linguale  entre  le  génio- 
gloffe  & la  langue.  Elle  eft  connue  fous  le 
nom  de  veine  linguale. 

Toutes  ces  veines  forment  un  beau  réfeau 
à la  face  fupérieure  & vers  la  bafe  de  la  lan- 
gue , entre  le  trou  de  Morgagni  & Tépiglotte. 
Ce  réfeau  a été  pris  pour  un  amas  de  canaux 
excréteurs  deftinés  à verfer  une  efpece  de  fa- 
live  dans  la  bouché. 

On  trouve  conftamment  au-deflbus  de  la 
langue  , & près  du  filet  ou  du  frein  qui  la  fixe 
à la  partie  inférieure  de  la  bouche,  un  rameau 
confidérable  de  i artere  linguale  qui  accompa- 
gne la  veine  ranine , Ôl  qu’il  faut  prendre  garde 
de  ne  pas  intéreffer  lorfqu’on  ouvre  cette  veine 
avec  la  lancette  , ou  que  Ton  pratique  Topéra- 
tion  du  filet  fur  les  enfans  nouveaux  nés , de  peur 
de  donner  lieu  à une  hémorrhagie  qui  feroit 
d'autant  plus  difficile  à arrêter , que  l’on  man- 
que en  cet  endroit  d’un  point  d’appui  fur  le- 
quel on  puiffe  faire  la  compreffion  de  l’artere 
ouverte  ^ que  la  langue  efl:  très- mobile  , & que 
l’écoulement  du  fang  dans  la  bouche  déter- 
mine l’enfant  à exercer  un  mouvement  de  fuc- 
cion  qui  le  fait  fortir  avec  plus  d’abondance. 
Si  cet  accident  arrivoit , il  faudroit  toucher  le 
lieu  oii  Fartere  eft  ouverte  avec  l’extrémité 
d’une  fonde  d’acier  rougie  au  feu  , 6c  en  cas 
que  ce  moyen  manquât  , on  pourroit  avoir 
recours  au  procédé  que  le  célébré  Jean-Louis 
Petit  a recommandé  dans  un  Mémoire  inféré 
parmi  ceux  de  l’Académie  Royale  des  Science^; 
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pour  Tannée  1742.  Il  conCfte  à faire  une  corn- 
preffion  méthodique  fur  les  parties  voifines  du 
filet  de  la  langue  avec  une  fourche  de  bouleau 
dont  le  manche  ait  quatre  lignes  de  longueur  , 
& chaque  fourchon  huit  lignes.  On  enveloppe 
cette  fourche  avec  une  bandelette  de  linge  fin  , 
puis  on  la  pofe  fous  la  langue  de  façon  que 
îe  manche  de  la  fourche  foit  appuyé  fur  la 
partie  moyenne  & interne  de  la  mâchoire  in- 
férieure , & que  les  fourchons  s'étendent  la- 
téralement fous  la  langue.  Petit  dit  que  ce 
procédé  ne  lui  a jamais  manqué  ; mais  il  avoit 
foin  d'arrêter  la  langue  avec  une  bande  de 
linge  dont  le  milieu  étoit  appliqué  fur  la  face 
fupérieure  de  cette  partie  , & dont  les  extré- 
mités venoient  fe  fixer  fous  le  menton  , après 
avoir  fait  plufieurs  circulaires  autour  de  la  mâ- 
choire. 

L’hémorrhagie  de  Tartere  ou  des  arteres  lin- 
guales , n’efi:  pas  le  feul  inconvénient  qui  puiffe 
réfulter  de  la  feâion  du  filet , dans  les  enfans 
qui  viennent  de  naître.  Cette  opération  en  a 
un  autre  qui  n’eft  pas  moins  grave , & que 
le  même  Petit  a eu  occafiqn  d’obferver  plu- 
fieurs  fois , c’ell  le  renverfement  de  la  langue 
d’avant  en  arriéré  , de  forte  qu’elle  s’engage 
dans  le  détroit  du  gofier , & le  bouche  au  point 
d’intercepter  la  refpiration  , & de  faire  périr 
prefque  fur  le  champ  les  enfans  auxquels  il 
arrive.  La  première  fois  que  Petit  a vu  cet  ac- 
cident 5 ce  fut  fur  un  enfant  qui  mourut  cinq  > 
heures  après  qu’on  lui  eut  coupé  le  filet.  Petit 
ayant  mis  le  doigt  dans  la  bouche  ne  trouva  , 
au  lieu  de  langue , qu’une  maffe  charnue  qui 
bouchoit  le  gofier.  Il  eut  la  curiofité  de  fen- 
dre les  joues,  & il  vit  que  cette  maffe  étoit 
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formée  par  le  renverfement  de  la  langue.  Un 
autre  enfant  à qui  Fon  avoit  fait  la  même  opé- 
ration 5 étoit  prêt  à fuffoquer.  Petit , qui  fut 
appelé  à temps  pour  le  fecourir  , porta  le  doigt 
dans  la  bouche  , & fut  affez  heureux  pour  ra- 
mener à fa  place  la  langue  qui  étoit  à demi- 
renverfée.  Uaccident  recommença  peu  après  , 
& fut  calmé  par  le  même  moyen.  Petit  fongea 
alors  à fixer  la  langue  par  quelques  tours  de  ban- 
de paffés  au-deffous  de  la  mâchoire  inférieure  , 
& y réufîit.  Mais  la  nourrice  ayant  oublié  de  la 
remettre , la  langue  fe  renverfa  de  nouveau  , & 
l’enfant  mourut.  D'autres  enfans  ,fecourus  par 
Petit  dans  des  circonftances  femblables , ont  été 
guéris  par  fes  foins.  La  caufe  de  cet  accident 
la  fuccion  que  l’enfant  exerce  mécani- 
quement, & à laquelle  il  eft  excité  par  le  fang 
qui  s’écoule  néceffairement  après  qu’on  a coupé, 
le  filet.  Lorfque  le  fang  vient  à tarir  , l’enfant 
redouble  d’efforts , & fes  mouvemens  font  fuf- 
fifans  pour  entraîner  la  langue  en  arriéré.  Au 
refte  , cela  paroîtra  moins  étonnant , fi  on  fe 
rappelle  que  les  Negres  avalent  ainfi  leur  lan- 
gue volontairement , pour  fe  faire  périr  , lors- 
qu’ils n’en  trouvent  pas  d’autres  moyens.  Pour 
éviter  un  pareil  malheur,  il  faudroit,  lorfque 
l’on  coupe  le  filet  à un  enfant , avoir  une  nour- 
rice toute  prête  qui  lui  préfentât  le  mamelon  , 
& qui  lui  apprît  l’efpece  de  déglutition  qu’il 
doit  exercer.  Cette  précaution  n’eft  pas  feule- 
ment néceffaire  aux  enfans  auxquels  on  doit 
couper  le  filet , mais  encore  à tous  les  autres. 
Car  il  peut  arriver  , fi  on  les  laiffe  trop  long- 
temps fans  leur  préfenter  le  mamelon  , qu’ils 
avalent  leur  langue  à force  de  faire  des  mou- 
yemens  de  déglutition  inutiles  & inconfidérés. 
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Puifque  Topération  du  filet  peut  avoir  des 
fuites  auffi  fâcheufes , on  ne  doit  la  pratiquer 
que  dans  le  cas  de  la  plus  grande  néceffité  9 
c’eft-à-dire  lorfque  le  filet  eft  affez  long  pour 
empêcher  de  faifir  le  mamelon  comme  il  faut. 
Pour  s’en  affurer  on  mettra  le  petit  doigt  dans 
la  bouche  de  Tenfant,  S’il  le  fuce  , on  peut  pré- 
fumer que  la  difficulté  qu’il  a de  teter  vient 
de  toute  autre  caufe  , comme  de  la  groffeur  oit 
du  peu  de  longueur  du  mamelon  qu’on  lui 
préfente , & il  faut  y remédier  par  les  moyens 
connus  , ou  lui  donner  une  autre  nourrice. 

Il  peut  fe  faire  que  cette  difficulté  vienné 
de  lamauvaife  habitude  qu’il  a contraftéb  de- 
puis le  moment  de  fa  naiffance , d’appliquer  fa 
langue  au  palais  , au  lieu  de  la  porter  au-def- 
fous  du  mamelon  & de  le  faifir  avec  Textré- 
mité  de  cette  partie.  On  a vu  des  enfans  prêts 
à mourir  faute  de  prendre  de  la  nourriture  9 
parce  que  cette  caufe  les  empêchoit  de  teter  ^ 
& ils  ont  été  guéris  fur  le  champ  par  la  fim- 
ple  précaution  de  leur  abaiffer  la  langue  avec 
«ne  fpatule  , pendant  qu’on  leur  préfentoit  le 
mamelon.  Car  lorfqu’ils  connoiffent  une  fois 
l’efpece  de  mouvement  qu’ils  doivent  exercer^ 
ils  ne  s’y  méprennent  plus. 

Les  nerfs  de  la  langue  appartiennent  à la  GÎn<» 
quieme  paire , à la  huitième  & à la  neuvième» 
Ceux  qui  viennent  de  la  cinquième  paire  font 
des  rameaux  de  la  branche  maxillaire  inférieure» 
Cette  branche  , après  avoir  donné  naiffance  à 
fix  ou  fept  cordons  qui  s’en  féparent  immédia- 
tement à fa  fortie  du  crâne , defcend  trois  012 
quatre  lignes  de  chemin  entre  les  deux  mufcles 
ptérigoïdiens  , après  quoi  elle  fe  divife  en  deu:s 
nerfs  principaux , un  antérieur  & interne  qu? 
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va  à la  langue , & que  Ton  nomme  le  nerf 
îingual , & un  poftérieur  & externe  qui  s’en- 
gage dans  le  canal  de  la  mâchoire  inférieure. 

Le  nerf  lingual  communique  d’abord  avec 
celui  qui  a formé  la  corde  du  tambour , puis 
il  defcend  entre  les  mufcles  ptérigoïdlens  & 
ia  branche  de  la  mâchoire  inférieure , Si  fe  porte 
au-delTus  du  mylo- hyoïdien.  La  glande  maxil- 
laire en  reçoit  des  rameaux  confidérables^  après 
lefquelsce  nerf  s’engage  entre  le  mufcle  hyo- 
gloife  & la  glande  fublinguale  auxquels  il  fe 
ciiftribue  auffi.  Enfin  il  s’anaftomofe  avec  le 
grand  hypo-gloffe  , & fe  dlvife  en  plufieurs 
rameaux  qui  pénètrent  au-dedans  . de  la  langue 
entre  le  flylo-gloffe  & le  génio-gloffe.  Ces  ra- 
meaux fe  perdent  en  partie  dans  les  mufcles 
dont  il  eft  queftion , & montent  en  partie  vers 
la  face  fupérieure  de  la  langue , oii  ils  fe  ter- 
minent à la  membrane  dont  elle  eft  couverte, 
principalement  vers  fa  pointe. 

Les  nerfs  que  la  langue  reçoit  de  la  hui- 
tième paire  , viennent  de  l’antérieur  des  troncs 
dont  cette  paire  eft  compofée  , 6c  qui  eft  connu 
fous  le  nom  de  gloffo-pharyngien  , lequel , 
après  avoir  communiqué  avec  ia  portion  dure 
du  nerf  auditif  & le  principal  tronc  de  la  hui- 
tième paire , fe  partage  en  un  grand  nombre 
de  rameaux  , dont  le  pluS  confidérable  accom- 
pagne les  mufcles  ftylo-gloffe  & ftylo-pharyn- 
gien.  Le  gloffo-pharyngien  donne  d’abord  des 
filets  à ces  mufcles,  après  quoi  il  fe  porte  avec  le 
premier  vers  la  partie  poftéiieure  de  la  langue , 
â l’endroit  ou  l’hypo-gloffe  vient  fe  terminer  , 
& fe  perd  loin  de  la  pointe  de  cet  organe 
dans  les  mufcles  lingual  &génio-gîoffe. 

Le  nom  de  grand  nerf  hypo-gloffe  , & 
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celui  de  nerf  guftatif  ou  lingual  qui  ont  été 
donnés  à la  neuvième  paire  , indiquent  allez 
qu’elle  fe  diftribue  principalement  à la  langue* 
Cependant  elle  n’y  arrive  qu’après  avoir  fourni 
plufieurs  rameaux  aux  mufcies  de  la  partie  an- 
térieure du  cou  , & après  avoir  communiqué 
ave^c  plufieurs  autres  nerfs  du  voifinage.  Lorf- 
qu’elle  eft  parvenue  au-devant  de  l’hyo-gloffe  , 
elle  fe  courbe  de  bas  en  haut  entre  ce  mufcle 
& le  mylo-hyoïdien.  Elle  donne  en  cet  en- 
droit plufieurs  filets  qui  s’uniffeilt  à ceux  du 
rameau  lingual  du  maxillaire  inférieur  , puis  fe 
plongeant  dans  la  langue  avec  l’artere  linguale , 
elle  fe  termine  dans  l’épaiffeur  de  cet^  organe  , 
par  un  grand  nombre  de  ramifications  qui  fe 
diflribuent  à ces  deux  mufcies  fans  s’approcher 
de  fa  face  fupérieure  & de  fa  pointe  , de  forte 
qu’on  ne  peut  douter  qu’elle  ne  foit  unique- 
ment deftinée  à lui  procurer  de  la  mobilité. 

La  langue  eft  le  principal  organe  du  goût. 
Elle  fert  encore  à la  maftication  , à la  dégluti- 
tion , à la  prononciation  & à i’expulfion  des 
crachats.  Cependant  elle  peut  être  détruite  ou 
manquer  en  grande  partie  , fans  que  ces  fonc- 
tions ceffent.  On  en  a la  preuve  dans  une 
Differtation  publiée  par  Roland  , Chirurgien 
de  Saumur , fous  le  titre  d’Agloflbftomogra- 
phie , ou  de  defcription  d’une  bouche  fans  lan- 
gue, où  il  rapporte  qu’un  enfant  du  Bas- Poi- 
tou , âgé  de  huit  à neuf  ans  , qui  avoit  perdu  Ta 
langue  par  une  gangrené  furvenue  à la  fuite 
de  la  petite  vérole  , & qui  l’avoit  jetée  par 
morceaux  , parloit , crachoit , machoit , avaloit 
& diftinguoit  même  les  différentes  faveurs.  On 
trouve  un  fait  femblabîe  dans  les  Mémoires  de 
VAcadémie  Royale  des  Sciences  pour  l’année 
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1718.  M,  de  Juffieu  , qui  Ta  communiqué  à 
cette  Compagnie , dit  que  la  fille  qui  en  fait 
le  fujet  , avoit  environ  quinze  ans  quand  il  Ta 
examinée.  Elle  n’avoit , au  lieu  de  la  langue  » 
qu'une  petite  éminence  qui  s'élevoit  à trois 
ou  quatre  lignes  de  hauteur , au  milieu  de  la 
bouche.  Cette  éminence  étoit  peu  fenfible  à 
la  vue  5 mais  elle  Tétoit  davantage  au  toucher , 
&M,  de  Juffieu  y diftingua  quelques  mouve^ 
mens  qui  lui  firent  connoître  que  fi  la  langue 
manquoit,  fes  mufcles  s'y  trouvoient , puifquil 
n y avoit  d’ailleurs  aucun  vide  fous  le  menton. 
Cette  fille  parloit  avec  une  facilité  finguliere. 
Il  y avoit  cependant  quelques  lettres  qu’elle 
ne  prononçoit  que  difficilement , & fa  diffi- 
culté étoit  marquée  par  une  forte  d’inflexion 
de  tête.  Elle  diftinguoit  très-bien  les  faveurs. 
Elle  mâchoit  avec  affez  d’aifance  ; mais  elle 
étoit  obligée  de  fuppléer  au  défaut  de  lan- 
gue par  des  mouvemens  de  la  mâchoire  infé- 
rieure qui  lui  étoient  particuliers  , & par  l’in- 
tromiffion  des  doigts  dans  la  bouche.  Ses  doigts 
îui  fervoientauffi  beaucoup  pour  la  déglutition. 
Quant  aux  boiflbns , elle  les  prenoit  comme 
îout  le  monde  , mais  feulement  avec  la  pré- 
caution de  n’en  avaler  que  peu  à la  fois.  Ces 
deux  oblervations  ne  font  pas  les  feules  en  leur 
genre  ; mais  ce  font  les  premières  qui  aient  été 
connues,  & en  même-temps  les  mieux  détail- 
lées. Elles  donnent  lieu  de  penfer  , avec  Mal- 
pighy  & avec  quelques- autre  s , que  le  palais 
fert  augoût  , ce  dont  on  peut  s’aflurer  foi-même, 
en  y appliquant  quelque  corps  favoureux  ; car 
on  ne  manque  pas  d’en  diftinguer  les  faveurs  , 
à mefure  que  fes  parties  fe  développent  affez 
pour  y faire  impreflion. 
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Les  glandes  falivaîres  dont  les  canaux  excré- 
teurs s ouvrent  dans  la  bouche  , font  les  paro- 
tides 5 les  maxillaires , les  fublinguales  , les  mo- 
laires , les  labiales  & les  buccales , auxquelles 
il  faut  joindre  les  palatines  & les  linguales  dont 
on  a déjà  fait  mention , en  parlant  du  palais  Sc 
de  la  langue. 

Les  parotides  font  d’un  volume  confidérable^ 
Elles  occupent  l’efpace  compris  entre  la  partie 
inférieure  du  conduit  auditif  externe  , le  de- 
vant de  Tapophyfe  maftoïde  , & le  bord  pofté- 
rieur  de  la  mâchoire  inférieure  , & s’étendent 
jufque  fur  les  parties  voifines  du  mufcle  maf- 
feter.  On  les  rencontre  au-deffous  des  tégu- 
mens  communs.  Elles  font  cependant  couvertes 
par  une  membrane  blanchâtre  , & par  quel- 
ques fibres  qui  appartiennent  au  mufcle  peau»-, 
cier.  Leur  couleur  efl  d’un  blanc  tirant  fur  le 
rouge.  Elles  font  compofées  d’un  grand  nombre 
de  grains  glanduleuxunis  enfemble  par  un  tiffu 
cellulaire,  & par  des  vaiffeaux  qui  paffent  de 
l’un  à l’autre.  Le  canal  excréteur  de  ces  glandes 
fort  de  leur  partie  fupérieure  & antérieure.  11 
eft  accompagné  d’un  prolongement  de  leur 
fubftance , qui  les  fuit  affez  loin  fur  le  maffeter. 
Ce  canal  eft  fait  de  la  rencontre  d’un  nombre 
prodigieux  de  tuyaux  qui  viennent  chacun  des 
grains  dont  elles  font  formées.  Il  fe  porte  dans 
une  direâion  prefque  horizontale , & enfaifant 
une  efpece  d’arcade  dont  la  convexité  eft  en 
haut  & la  concavité  en  bas , jufqù’an  bord  an- 
térieur du  mufcle  dont  il  s’agit.  Lorfqu’il  y eft: 
parvenu,  il  s’enfonce  dans  le  s graiffe  s de  la  joue 
pour  aller  percer  le  buccinateur  & la  membrane 
interne  de  la  bouche,  vis- à' vis  l’intervalle  de 
la  feçonde  & de  la  troiûemç^  dent  melaire  d’eg 
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haut  5 à trois  lignes  de  Tarcade  alvéolaire.  Il 
porte  le  nom  de  canal  falivaire  fupérieur  , pour 
le  diftinguer  de  celui  des  glandes  maxillaires^^ 
On  le  nomme  encore  le  canal  de  Stenon  , 
parce  que  cet  Anatbmifte  efl:  le  premier  qui 
Tait  décoifvert  en  i66i.  Il  eft  furprenant  que 
ce  canal  ait  été  ignoré  fi  long-temps  de  tout 
le  monde  , fur-tout  étant  expofé  par  fa  pofi- 
tion  à être  fouvent  bleffé  , ce  qui  donne  lieu 
à des  fiftules  dont  la  falive  fort  comme  d’une 
lource  intariffable.  Vis-à-vis  le  bord  externe 
du  maffeter  il  en  reçoit  un , & quelquefois 
deux  autres  beaucoup  plus  petits,  qui  viennent 
d’un  ou  deiîx  corps  glanduleux  de  peu  de  vc* 
lume  , couchés  le  long  de  fon  bord  fupérieur 
& auxquels  M.  de  Haller  a donné  le  nom  de 
glandes  acceffoires  de  la  parotide.  Cette  glande, 
dont  perfonne  n’avoit  parlé  avant  lui,  fe  trouve 
pourtant  gravée  dans  la  première  planche  de 
Santorini,  qui  dit,  dans  l’explication  qui  y eft 
jointe , qu’elle  fe  trouve  fouvent  au-deffus  du 
canal  excréteur  de  la  parotide  , mais  qui  n’en 
fait  aucune  mention  dans  le  corps  de  fon 
Ouvrage. 

Les  parotides  reçoivent  leurs  arteres  de  la 
carotide  & de  la  tranfverfale  de  la  face  qui 
paffent  à travers  leur  épaiffeur.  Les  veines  qui 
s’y  diftribuent  vont  fe  rendre  dans  des  troncs 
correfpondans.  Leurs  nerfs  tirent  leur  origine 
de  la  portion  dure  du  nerf  auditif,  & peut- 
être  feulement  du  maxillaire  inférieur  de  la  cin- 
quième paire. 

Les  glandes  maxillaires  font  placées  à la  face 
interne  de  la  mâchoire  inférieure  auprès  de  fes 
angles , derrière  le  bord  poftérieur  du  mufcle 
mylo'hyoïdien , & au-deffus  du  mufcle  peau- 

cier. 
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cier.  Leur  volume  eft  beaucoup  moindre  que 
celui  des  parotides  , & leur  couleur  & leur 
ftfuclures  font  fernblables  à la  leur.  Elles  ont 
fâne  forme  arrondie  , & préfentent  auffi  un  ca- 
ïnal  excréteur  , lequel  après  s’être  glifie  d’ar- 
riere  en  avant , au-deffus  du  mufcle  mylo- 
hyoïdien  & le  long  de  la  glande  fublinguale  , 
va  percer  la  membrane  interne  de  la  bouche 
à côté  du  frein  de  la  langue.  Ce  canal  eft  fort 
Çetit  5 & caché  au  milieu  de  parties  graiffeu- 
fes  & de  produébons  glanduleufes  , par  lef- 
quelles  la  glande  maxillaire  paroit  fi  bien  com- 
muniquer avec  la  fublinguale , que  Verhéyen  , 
& en  dernier  lieu  Walther  , ont  dit  que  ces 
glandes  n’en  faifoient  qu’une  feule.  On  lui 
donne  le  nom  de  canal  falivaire  inférieur  ou 
de  Wharton  , parce  qu’on  croit  que  cet  Anato- 
mifte  eft  le  premier  qui  en  ait  parlé  dans  fon 
traité  d’Adénographie  , imprimé  en  1654  ou 
1655  * mais  on  le  trouve  décrit  dans  les  Ifa-- 
goge  brèves  in  anatomiam  corporïs  humani  y de 
Berenger  de  Car[iîi , Chirurgien  de  Boulogne  , 
& l’un  des  reftaurateurs  de  l’Anatomie , im- 
primées dès  l’année  1521  , & plus  ancienne- 
ment dans  les  ouvrages  de  Galien  y d’Oribafe 
& de  plufieurs  autres. 

Les  glandes  maxillaires  reçoivent  leurs  artè- 
res de  la  fublinguale.  Leurs  veines  fe  rendent 
dans  des  troncs  correfpondans  , tels  que  les  lin- 
guales & les  labiales.  Leurs  nerfs  viennent  du 
rameau  lingual  du  maxillaire  inférieur,  lequel  y 
arrivé  au  voifinage  de  ces  glandes , donne  quel- 
ques filets  dont  la  réunion  forme  un  ganglion 
qui  paroît  leur  être  entièrement  deftiné. 

Les  fublinguales  fe  trouvent  au-deffus  du 
mufcle  mylo'hyoïdien  près  les  génie- hyoïdien^ 
Jqîïi^  11^  K 
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& les  eénio-glofles , & fous  la  membrane  qui 
tapiffe  la  bouche.  Leur  forme  eft  plus  alongee 
& plus  aplatie  que  celle  des  précédentes  , dont 
elles  paroiffent  être  la  continuation.  Elles  ver- 
fent  la  falive  par  plufieurs  conduits  excréteurs 
dont  les  orifices  s’ouvrent  antérieurement  au- 
deffous  de  la  langue  , entre  cet  organe  & les 
gencives,  & quelquefois  dans  celui  de  War- 
thon.  Le  nombre  de  ces  conduits  eft  fouvent 
de  vingt  de  chaque  côté  , mais  ils  font  tort 
petits  & très-diffiules  à appercevoir.  Les  ar- 
tères , les  veines  & les  nerfs  des  glandes  fub- 
linguales  ont  la  même  origine  que  ceux  des 
maxillaires. 

Les  glandes  molaires  font  beaucoup  plus  pe- 
tites. On  les  trouve  entre  le  maffeter  & le 
buccinateur  , vis-à-vis  la  derniere  dent  molaire 
de  la  mâchoire  fupérieure  , ce  qui  leur  a tait 
donner  le  nom  qu’elles  portent  parHeilter  qui 
en  a parlé  le  premier.  Ces  glandes  font  forinees 
de  l’affemblage  de  plufieurs  corps  glanduleux 
tous  femblables  aux  glandes  labiales  oc  aux 
glandes  buccales  , qui  font  placées  dans  1 e- 
pailTeur  des  levres  & des  joues  , entre  les  mul- 
cles  & la  membrane  interne  de  la  bouche. 

Les  vaiffeaux  & les  nerfs  de  ces  glandes  leur 
font  communs  avec  les  levres  & les  joues  ; ils 
font  d’ailleurs  trop  peu  confiderables  pour  qu  il 
foit  néceffaire  d’en  donner  ici  une  defcription 

La  falive,  que  les  glandes  dont  il  vient  d être 
narlé  vetfent  dans  la  bouche  , eft  une  liqueur 
hmpide  , fans  odeur  , fans  faveur 
ment  favonneufe.  On  peut  dire  qu  elle  eft  de 
d»ux  efoeces , l’une  plus  coulante  qui  elt  tour- 
nie  par  les  glandes  parotides  & maxillaires 
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faiitre  plus  vifqueufe  que  donnent  les  glandes 
fubliaguales , molaires,  buccales , &c. 

La  première  ne  paroît  avoir  d^autre  ufage 
que  celui  de  fe  mêler  avec  les  alimens  dans  le 
temps  de  la  maftication , de  les  imbiber , de 
les  pénétrer  & de  les  difpofer  à être  plus 
facilement  digérés  dans  Teftomac  : auffi  ne  fe 
porte- 1' elle  dans  la  bouche  que  lorfqu’elîe 
, pour  ainfi  dire  , exprimée  des  glandes 
qui  la  réparent  & des  tuyaux  qui  la  con- 
tiennent, dans  les  mouvemens  de  la  bouche 
& des  mâchoires.  C’eft  fans  doute  la  raifoni 
pour  laquelle  ces  glandes  ^ au  lieu  d’être  ap- 
puyées fur  la  membrane  interne  de  la  bouche, 
comme  celles  d^où  vient  la  falive  de  la  fécondé 
efpece , en  font  fort  éloignées , & expofées 
par  leur  pofition  à étire  comprimées  par  les 
parties  oflbufes  & par  les  mufcles  du  voifmage. 
La  quantité  de  falive  qu’elles  donnent  doit  être 
confidérable.  On  a vu  un  foldat  mouiller,  en 
un  repas  fort  court , plufieurs  ferviettes  avec 
la  falive  que  rendoit  un  des  tuyaux  falivaires 
de  Ste.non,  ouvert  par  une  plaie  devenue 
leufe  , d’où  l’on  peut  inférer  quelle  doit  être 
la  quantité  de  celle  que  fourniffent  ces  deux 
tuyaux  & ceux  de  Warthon,  pendant  le  temps 
que  l’on  met  ordinairement  à manger , lorfqu’on 
fe  donne  le  temps  de  mâcher  des  alimens  aufïi 
long-temps  qu’il  le  faut.  Cette  précaution  eft 
donc  extrêmement  utile  pour  faciliter  la  di- 
geftion , non-feulement  parce  que  les  alimens 
font  mieux  broyés  , & par  conféquent  plus 
difpofés  à être  altérés  par  les  forces  digeftives 
qui  agiffent  dans  l’eftomac  , mais  encore  parce 
qu’ils  font  imbibés  d’une  plus  grande  abondance 
falive , qui , elle-même , eft  une  liqueur  dW 
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geftive  excellente.  La  fécondé  efpece  de  fa- 
live  , au  lieu  de  couler  dans  la  bouche  en  auffi 
grande  quantité  , ce  qui  l’auroit  inondée  fans 
i’humefter,  ne  s’y  porte  que  peu  à peu  , & au 
lieu  de  venir  d’un  petit  nombre  de  tuyaux  ex- 
créteurs , elle  fort  à la  fois  de  beaucoup  de 
canaux  , ce  qui  la  rend  bien  plus  propre  aux 
fonéfions  qu’elle  doit  remplir , & qui  confiftent 
à lubrifier  les  différentes  parties  de  la  bouche  , 
ôc  à les  maintenir  dans  l’état  de  foupleffe  & de 
fraîcheur  qui  leur  ell  néceffaire. 

Du  Voile  du  palais. 

Le  voile  du  palais  , vélum  pendulum  paîatii 
■palatum  molle  ^ eft  une  produéîion  membra- 
neufe  , glanduleufe  & mufcuîeufe  attachée  à 
l’extrémité  de  la  voûte  formée  par  les  os  ma- 
xillaires & les  os  du  palais , qui  termine  la  bou- 
che en  arriéré,  & qui  fait  fonéiion  de  Valvule 
entre  cette  cavité  & celle  qui  eft  connue  fous 
le  nom  d’arriere-bouche  ou  de  pharynx.  Il  n’efl: 
pas  feulerjÿent  fixé  à la  partie  la  plus  reculée 
du  palais  offeux  ; il  vient  aufti  s’attacher  à la 
bafe  de  la  langue  & aux  parois  du  pharynx , 
par  fes  parties  latérales  & inférieures.  Vu  par 
l’ouverture  de  la  bouche  il  repréfente  une 
arcade  dont  les  piliers  font  doubles  de  chaque 
côté  , & qui  eft  partagée  dans  fon  milieu  par 
une  forte  d’appendice.  De  ces  quatre  piliers , 
deux  font  antérieurs  & les  deux  autres  pefté- 
rieur-s.  L’antérieur  & le  poflérieur  de  chaque 
côté  font  écartés  en  bas  , & fe  rapprochent  en 
haut.  L’efpace  qui  les  fépare  eft  triangulaire , 
6c  renferme  un  corps  glanduleux  de  figure 
ovale,  & d’unydume  médiocre  quoa  appelle 
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la  glande  amygdalé  , eu  égard  à fa  reffem- 
bîance  avec  une  amande  couverte  de  fon  en- 
veloppe ligneufe.  Cette  glande  eft  efFeâive-» 
ment  percée  en  dehors  de  plufieurs  trous  , qui 
font  les  orifices  des  cryptes  dont  elle  eft  com- 
pofée.  Elle  répand  fur  les  parties  qui  Tavoi- 
finent  une  humeur  muqueuîe  dont  Fufa^ge  eft 
le  même  que  celui  de  Thumeiir  filtrée  par  les 
glandes  fublinguales  , palatines  , labiales  & 
autres.  L^appendice  que  l’on  voit  au  milieu  du 
palais  defcend  en  bas.  Sa  forme  eft  plus  ou 
moins  alongée  , & en  quelque  forte  conique  ; 
c’eft  ce  que  l’on  appelle  la  luette.  Cette  partie 
eft  fort  fujette  à s’engorger  & à fe  tuméfier: 
elle  caufe  alors  un  fentiment  fort  incommode 
dans  le  gôfier , & détermine  le  malade  à exer- 
cer continuellement  des  mouvemens  fembîa- 
bles  à ceux  de  la  déglutition.  Quelquefois  aufli 
la  luette  s’alonge  beaucoup , fans  devenir  plus 
grofi'e  qu’à  l’ordinaire.  Les  perfonnes  à qui 
cela  arrive  font  tourmentées  de  mouvemens 
finguliers  dans  la  gorge  , Si^quelquefois  d’une, 
toux  fréquente  , eu  égard  à l’irritation  que  là 
luette  fait  fur  la  bafe  de  la  langue  & fur  la  par- 
tie fupérieure  du  larynx.  Lor^u’on  ne  peut  la 
rétablir  dans  fon  état  naturel  avec  des  topiques 
convenables  , il  faut  en  retrancher  une  partie* 
Cette  opération  eft  très-fimple  & n’entraîne 
aucun  inconvénient , car  la  voix  & la  déglu- 
tition ne  IbuiFrent  de  dérangement  du  , défaut 
de  la  luette  , que  lorfque  l’extrémité  du  voile 
du  palais  manque  en  même-temps.  Cette  re- 
marque a déjà  été  faite  par  Fallope  , qui  dit 
dans  fes  Obfervations  Anatomiques  en  avoir 
un  grand  nombre  d’exemples  : elle  eft  confir- 
mée par  rexpérience» 

K iij 
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Les  mufcles  qui  forment  & qui  meuvent  le 
voile  du  palais  font  au  nombre  de  dix  , cinq 
de  chaque  côté  : on  les  nomme  tous  mufcles 
iîaphylins , parce  qu’ils  font  fixés  au  voifinage 
de  la  luette.  Leurs  noms  particuliers  font  ceux 
de  gloffp-flapKylins , pharingo-flaphylins,  péri- 
flaphylins  internes  ou  fupérieurs , péri-ftaphy- 
lins  externejs  ou  inférieurs  de  paîato-fla- 
phylins  ; ils  font  enfermés  entre  deux  feuillets* 
membraneux  , un  fupérieur  qui  eft  la  continua- 
tion de  la  membrane  pituitaire  , & un  inférieur 
qui  eft  celle  de  la  fubftance  gîanduîeufe  qui 
îapiffe  la  voûte  du  palais  , au-deffous  defquels 
on  trouve  un  grand  nombre  de  cryptes  mu- 
queufes  , qui  verfent  dans  les  narines  & dans 
l’avant  bouche  , une  humeur  de  la  nature  de 
la  morve  , & de  l’efpece  de  falive  qui  eft  vif- 
queufe  & tenace. 

Les  gloffo'ftaphylins  font  minces  & alon^ 
gés  : ces  mufcles  font  fitués  dans  l’épaiffeur  des 
piliers  antérieurs  du  voile  du  palais,  & atta- 
chés aux  parties  latérales  & poftérieures  de  la 
langue  & au  voile  du  palais , par  leurs  extré- 
mités. Ils  fervent  à approcher  le  voile  du  pa- 
lais de  la  bafe  de  la  langue,  ce  qu’ils  font  en 
abaiflant  l’un  & en  élevant  l’autre.  Quelques- 
uns  leur  donnent  avec  raifon  le  nom  de  muf- 
cles conftriéleurs  du  détroit  du  gofier  , mufcülï 
conflriHores  ijlhmi  faucîum» 

Les  pharingo-ftaphylins  font  enfermés  de 
même  dans  les  piliers  poftérieurs  du  voile  du 
palais  , & étendus  entre  cette  partie  & les  pa- 
rois du  pharynx.  Ils  font  étroits  à leur  partie 
moyenne  & larges  à leurs  extrémités  , dont 
l’une  s’attache  au  bord  poftérieur  du  palais  of- 
iéux  ^ & l’autre,  fe  perd  fur  les  parties  latérales 
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<îu  pharynx.  Ces  mufcles  abaiffent  le  voile  du 
palais  ; on  les  nomme  quelquefois  hypéro  ou 
palato-pharyngiens , parce  que  leurs  attaches 
au  palais  étant  à une  partie  folide , ils  entraînent 
plutôt  le  pharynx  de  bas  en  haut , que  le  palais 
de  haut  en  bas;  ils  aident  auffiàiaûion  des, 
gloffo-flaphylins. 

Les  péri-ftaphylins  internes  ou  fupérieurs 
font  auffi  nommés  pétro-falpingo-ftaphylins 
parce  qu*ils  font  attachés  à Tapophyfe  pier- 
reufe  de  Tos  des  tempes , entre  les  deux  ou- 
vertures de  fon  canal  carotidien  , & à la  partie 
voifine  du  cartilage  de  la  trompe  d’Euftache. 
Ils  font  plus  confidérables  que  ceux  dont  il 
vient  d*être  parlé  , & defcendent  obliquement 
vers  la  partie  fupérietire  du  voile  du  palais  ou 
ils  s’élargiffent;  & après  avoir  donné  quelques 
fibres  aux  parties  latérales  du  pharynx  , ils  fe 
joignent  Tun  à Tautre  par  une  aponévrofe  afiex 
mince.  La  partie  fupérieure  de  ces  mufci'es  ré- 
pond à langle  fupérieur  du  pharynx , & fait 
faillie  à travers  la  membrane  qui  le  tapifle.  Le 
nom  de  mufculï  levatores  paUti  mollis , fous 
lequel  on  les  défigne  quelquefois , leur  convient 
d^autant  mieux  , qu’ils  n’ont  d’autre  ufage  que 
d’élargir  &de  relever  le  voile  du  palais,  qu’ils 
appliquent  aux  ouvertures  poftérieures  des 
narines. 

Les  péri- flaphy lins  externes  ou  inférieurs 
font  encore  appelés  fphéno-falpingo-flaphy- 
lins,  eu  égard  à leurs  attaches  à l’os  fphénoïde 
& à la  trompe  d’Euftache , & péri- ftaphy lins 
contournés  ou  circumflexi  palati , parce  que  le 
tendon  qui  les  termine  inférieurement , fe  con- 
tourne fur  le  bec  de  l’apophyfe  ptérigoïde.  Ils 
font  fixés  fupérieurement  à la  foiTette  qui  f^ 
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voit  à la  racine  de  l’aile  interne  de  cette  apo^ 
phyfe , jufqu’au  voifinsge  du  trou  maxillaire 
inférieur,  puis  à la  partie  antérieure  & externe 
de  la  trompe  d’Euftache  près  fa  portion  of- 
feufe , & enfuite  le  long  de  la  face  externe  de 
l’aile  interne  de  Tapophyfe  ptérigoïde.  Ces 
mufcles  defcendent  le  long  de  cette  apophyfe  , 
& leurs  tendons  ^après  avoir  fait  le  coutour 
dont  on  a parlé , vont  s’épanouir  & fe  perdre 
fur  les  parties  latérales  du  voile  du  palais.  Ils 
paroiffent  n’avoir  d’autre  ufage  que  celui  d’é- 
largir cette  partie  , pour  qu’elle  s’applique  plus 
exaélement  à l’ouverture  des  narines  pofté- 
rieures , ou  qu’elle  bouche  mieux  l’ouverture 
du  gofier  , fuivant  que  leur  aftion  fe  combine 
avec  celle  des  mufcles  releveurs  ou  abaifleurs 
du  voile  du  palais.  Valfalva  les  a cru  propres 
à ouvrir  en  même-temps  & à dilater  la  trompe 
d’Euftache  , & les  a nommés  novï  tubarum 
mufc'ulu 

Les  pâlato-ftaphylins  ou  Ya:^îgos  uvulcz  de 
Morgagni , mufcles  dont  Dionis  , un  des  Chi- 
rurgiens qui  ont  le  plus  illuftré  l’Ecole  de  Chi-; 
rurgie  de  Paris  , a parlé  le  premier  dans  fou 
Anatomie  de  l’homme  , font  deux  faifceaux 
mufculeux  fitués  parallèlement  l’im  à l’autre 
au  milieu  de  la  luette  dont  ils  conftituent  l’é- 
paiffeur , & qui  defcendent  de  l’épine  pofté- 
rieure  des  narines  formée  par  la  réunion  des 
deux  os  du  palais  ; ils  relevent  & raccourcif- 
fent  la  luette , & la  ramènent  d’arriere  en 
avant. 

Les  arteres  du  voile  du  pglais  font , la  pa- 
latine inférieure  ou  afcendante  , la  fupérieure 
ou?  defcendante , & quelques  rameaux  de  la 
pharingienne  fupérieure, 
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La  palatine  inférieure  naît  pour  le  plus  fou- 
vent  de  Tartere  labiale,  avant  que  cette  artere 
foit  parvenue  à la  glande  maxillaire  , & quel- 
quefois du  tronc  même  de  la  carotide.  Elle  eft 
d’abord  cachée  par  les  mufcles  ftyloïdiens  qui 
en  reçoivent  quelques  rameaux  ^ & par  le  pté- 
rigoïdien  interne.  Enfuite  elle  s’applique  à la 
paroi  du  pharynx  qui  eft  entre  la  langue  & 
rapophyfe  ptérigoïde,  & donne  à ce  fac  mem- 
braneux , à la  langue  & à raruygdale.  Lorf- 
qu’elle  eft  arrivée  vers  le  péri- flaphy lin  in- 
terne , elle  fe  divife  en  deux  branches,  qui  font 
la  palatine  profonde  Si  la  fuperficieîle.  La  pre- 
mière peu  confîdérable  , fe  porte  au  voile  du 
palais , vers  le  péri-ftaphylin  interne  , & s’y 
diftrlbue  jufqu’à  îa  luette , au  bout  de  laquelle 
elle  fe  termine.  Elle  donne  auffi  des  ramifica-, 
tiens  à l’expanfion  tendineufe  du  circumflcxus 
paldti  5 & à la  glande  amygdale.  L’autre  bran-* 
che  tend  vers  le  mufcîe  péri-ftaphylin  internes 
au  bas  de  i’apcphyfe  ptérigoïde  , après  quoi, 
elle  fe  réfléchit  vers  le  palais  mou , aux  glandes 
de  la  face  fupérieure  duquel  elle  fe  diftrlbue. 

Les  artères  que  cette  partie  reçoit  de  la  pa- 
latine fupérieure  font  connues.  Celles  de  la 
pharingienne  fupérieure  font  fort  petites  ; elles 
vont  à fes  rnufcles  ptérigo-ftaphylins  , & à la 
glande  amygdale. 

Les  veines  du  voile  du  palais  répondent  a 
fes  arteres , mais  la  marche  en  eft  moins  conf-, 
tante.  Elles  fe  réuniffent  avec  celles  du  pha- 
rynx , de  la  langue  Si  de  la  partie  fupérieure 
du  larynx  , pour  s’ouvrir  dans  La  jugulaire  in- 
terne. Quelquefois  elles  fe  rendent  dans  la 
veine  labiale  , qui  à la  même  difpofition  qu^ 
l’artere  dont  elle  porte  le  nom. 
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Le  voile  du  palais  reçoit  fes  nerfs  de  ceux 
qu’on  nomme  palatins  , qui  viennent  du  gan- 
glion fphéno-palatin  du  maxillaire  fupérieur  ^ 
& du  nerf  lingual  du  maxillaire  inférieur. 

Les  nerfs  palatins  au  nombre  de  trois  ^ l’ua 
antérieur  , l’autre  poftérieur  , & le  troifieme 
externe , defcandent  vers  fa  partie  molle  , mais 
il  n’y  a que  les  deux  derniers  qui  s’y  portent. 
L’un  defcend  par  un  canal  qui  lui  eft  particu- 
lier , & dont  il  fort  par  le  trou  fphéno*palatint 
poftérieur , au-devant  du  crochet;  de  l’aile  in- 
terne de  l’apopliyfe  ptérigoïde.  Il  s’avance  en- 
fuite  antérieurement , & fe  termine  par  des 
filets  qui  vont  au  mufcle  ptérigoïdien  interne 
& à la  luette.  L’autre  eft  plus  petit  ; il  gliffe 
quelque  temps  entre  le  mufcle  ptérigoïdien 
externe  & la  partie  poftérieure  de  l’os  maxil- 
laire. Ce  nerf  rencontre  vers  le  milieu  de  l’a- 
pophyfe  ptérigoïde  un  canal  différent  de  l’au- 
tre , dans  lequel  il  s’engage  , & d’où  il  fort 
par  une  ouverture  fort  étroite  , entre  l’apo- 
phyfe  en  queftion  & la  tubérofité  maxillaire» 
il  fe  perd  par  plufieurs  ramifications  très' fines 
dans  la  luette  , & dans  le  voile  du  palais. 

Les  nerfe  que  le  voile  du  palais  , & fur- 
20ut  la  glande  amygdale  , reçoivent  du  nerf 
lingual  qui  appartient  au  maxillaire  inférieur  j 
font  fort  petits.  Ils  en  viennent  entre  fa  com- 
munication avec  la  corde  du  tambour  & les 
yameaux  qu’il  donne  à la  grande  maxillaire. 

De  V arrière- Bouche. 

L’ARRIERE- BOUCHE  porte  auffi  le  nom  de 
pharynx  ou  de  gofier.  C’eft  une  cavité  affez. 
^ étroite  à fa  partie  fupérieure , plus  large  à fe 
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partie  moyenne  , & qui  fe  rétrécit  de  nouveau  à 
fa  partie  inférieure»  La  membrane  dont  elle  efl 
tapiffée  efl  garnie  d"im  grand  nombre  de  glan- 
des ou  plutôt  de  cryptes  muqueufes  qui  four- 
niffent  une  falive  épaiffe  propre  à la  lubrifier 
& à faciliter  la  déglutition.  Ces  cryptes  font 
plus  abondantes  à la  partie  fupérieure  du  pha- 
rynx que  par-tout  ailleurs. 

On  rernarque  dans  cette  cavité  plufieurs  ou- 
vertures que  Ton  peut  diftinguer  , eu  égard  à 
leur  fituation , en  fupérieures  & en  inférieures. 
Les  premières  font  au  nombre  de  quatre  ; fa- 
vôir , deux  qui  répondent  dans  les  narines  , &c 
deux  autres  qui  communiquent  avec  les  oreil- 
les. Celles-ci  font  les  extrémités  des  trompes 
d’Euftache,  qui  deTarriere-bouche  montent  en 
fe  rétrécüTant  jufqu’à  la  partie  antérieure  &C 
fupérieure  de  la  caiffe  du  tambour.  Elles  font 
remarquables  par  leur  figure  évafée  en  maniéré 
de  trompette  , & par  le  bourrelet  cartilagineux 
qui  les  forme  en  partie.  L^membrane  pitui- 
taire s’introduit  dans  ces  conduits  qui  s’ouvrent 
plutôt  dans  la  partie  poftérieure  des  narines 
que  dans  le  pharynx  même.  Les  ouvertures  qui 
fe  voient  à la  partie  inférieure  dte  l’arriere-bou- 
che  , font  deux  5 l’une  antérieure  qui^ene  à 
la  trachée  artere  & aux  poumons  , & Tautre 
poftérieure  qui  conduit  àl’œfophage  & à l’ef- 
tomac.  La  prem^iere  eft  connue  fous  le  nom  de 
glotte.  Elle  eft  garnie  d’une  efpece  de  valvule 
cartllagineufequi  tient  à la  langue  par  plufieurs 
plis  membraneux,  & qui  s’abaüTe  quand  on 
avale»  Cette  valvule  eft  appelée  épiglotte.  La 
fécondé  ouverture  n’eft  à proprement  parler 
que  le  commencement  de  rœfophage. 

Le  pharynx  ^ft  eiTentiellement  compofé  de 
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plufieurs  bandes  charnues  qui  fe  réuniffent  a 
ih  partie  poftérieure,  pour  former  une  efpece 
de  ligne  tendineufe  & blanche , étendue  de- 
puis le  haut  iufqu'en  bas.  Ces  bandes  charnues 
ont  des  attaches  & des  dire£i:ions  qui  les  ont 
fait  regarder  corrime  autant  de  mufcles  diffé- 
rens  , Si  qui  leur  ont  fait  donner  des  noms 
particuliers.  On  peut  les  ranger  fous  trois  claf- 
les.  La  première  comprend  celles  qui  viennent 
de  la  bafe  du  crâne  ; la  fécondé  celles  qui  naiC- 
fent  au  voifmage  de  Tos  hyoïde  & de  la  lan-, 
gue  ; & la  troifieme  celles  qui  tirent  leur  ori»^ 
gine  des  cartilages  du  larynx.  Les  mufcles  dé  la 
première  claffe  font  les  ftylo-pharyngiens  , les 
pétro  falpingO'pharyngiens  , les  ptérigo-pha- 
ryngiens  , les  péridaphlli  ph^^ryngiens  & les 
fyndefmo-pharyngiens.  Ceux  de  lafeconde  font 
les  gloflb  & les  hyo*pharyngiens  ; & ceux  de 
la  troifieme  les  thyro  & les  crico-pharyngiens. 

Les  ftylo*  pharyngiens  viennent  de  Tapo- 
phyfe  ftyloïde.  Ils  font  fort  longs  & defcendent 
d'avant  en  arriéré  fur  les  côtés  du  pharynx  , 
dans  répaiffeur  duquel  ils  s’engagent  vers  fes 
parties  latérales  & moyenne.  Ces  mufcles  s’é- 
largiflent  à leur  partie  inférieure  , & vont  s’at- 
tacher par  un  grand  nombre  de  fibres  tout  le 
long  des  bords  poftérieurs  du  cartilage  thy- 
roïde. Ils  ékvent  le  pharynx  , & rapprochent 
fa  partie  inférieure  de  la  fupérieure.  Le  carti- 
lage thyroïde  , &.  par  conféquent  la  totalité  du 
larynx  font  auffi  fournis  à leur  aélion , & ils 
les  portent  de  bas  en  haut. 

Les  pétro-falpïngo  pharyngiens  font  beau- 
coup plus  peitits.  Ils  font  attachés  à l’os  fphé- 
noïde  &àla  trompe  d’Euftache  , & defcendent 
fnarrhre  pour  s’engager  au-devant  de  la  partie; 
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fupérieure  des  mufcles  hyc-pharyngiens.  lis 
manquent  fouvenî.  Lorlqu’ils  s‘y  trouvent  , 
iisrétréciffent  le  pharynx  quils  tirent  oblique- 
ment en  avant  & en  haut. 

Les  ptérigo  ^ périftaphlli , & fyndeirno«’ pha- 
ryngiens forment  un  plan  mufculeux  très-min- 
ce , de  chaque  côté.  Ils  viennent  de  la  moitié 
inférieure  du  bord  de  Taile  interne  de  Tapo- 
phyfe  ptérlgoïde  , du  bec  offeux  qui  la  ter- 
mine , & d’un  petit  ligament  qui  de  ce  bec 
va  gagner  la  partie  moyenne  , fupérieure  & 
interne  de  la  rrlâchoire  inférieure  , & qui  par 
fon  bord  antérieur  donne  attache  à la  partie 
moyenne  du  mufcle  buccinateur.  Ils  fe  portent 
prefque  horizontalement  d’avant  en  arriéré,  en 
s’engageant  aufli  au-devant  des  mufcles  hyo- 
pharyngiens.  Ils  amènent  la  partie  pollérieure 
du  pharynx  d’arrierè  en  avant , & le  rétréciffenî 
comme  ceux  dont  il  vient  d’être  parlé. 

Les  glolTo“pharyngiens  font  formés  par  quel- 
ques trouffeaux  mufculeux  fort  minces  , qui 
des  parties  latérales  & poftérieures  de  la  lan- 
gue , vont  gagner  les  côtés  du  pharynx.  Leuir^ 
aâion  eft  femblable  à celle  des  précédens. 

Les  hyo  - pharingiens  font  beaucoup  plus 
confidérables.  ils  naiffent  Jatéralement  du  bord 
fupérieur  d’une  partie  du  corps  de  l’os  hyoïde  , 
de  fes  petites  cornes , & de  toute  la  îongueul 
de  fes  grandes  cornes.  Leurs  fibres  montent 
obliquement  en  arriéré  & en  haut , & vont 
en  partie  s’attacher  à la  partie  moyenne  de  l’a- 
pophyfe  bafilaire  de  l’occipital , & en  partie 
s’unir  les  unes  aux  autres  à la  moitié  fupérieure 
de  la  face  poftérieure  du  pharynx.  Les  fibres 
de  ces  mufcles  qui  fe  portent  vers  l’occipitaî 
pnt  été  regardées  comme  des  mufcles  particu-^' 
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liers  du  pharynx  , que  Ton  a nommés  céphalo- 
pharyngiens ; mais  c’eft  à tort , puiiqu'elies 
appartiennent  aux  hyo-pharyngiens  , 6c  Ton 
ne  peut  les  compter  parmi  les  mufcles  du  pha- 
rynx , quen  prenant  les  mêmes  hbres  pour 
deux  mufcles  difFérens  ; ce  qui  jette  beaucoup 
de  difficultés  dans  la  defcription  d’une  partie 
dont  la  flruélure  eft  déjà  très-difficile  à expli- 
quer par  elle- même. 

Lesthyro  Si  les  crico-pharyngiens  viennent 
des  parties  latérales  Si  poftérieures  des  carti- 
lages thyroïde  Si  cricoïde.  Ils  font  fort  larges 
tous  deux  , & montent  d’avant  en  arriéré  dans 
une  direélion  qui  approche  beaucoup  de  celle 
des  hyo-pharyngiens  ; cependant  ils  ne  forment 
pas  un  plan  continu  ni  avec  ces  mufcles , ni 
entr’eiîx  ; car  le  bord  fupérieur  du  crico-pha- 
ryngien  couvre  le  bord  inférieur  du  thyro- 
pharyngien  , comme  celui-ci  couvre  le  bord 
inférieur  deThyo-pharyngien.  Les  fibres  de  ces 
mufcles  fe  rencontrent  en  arriéré  à la  ligne 
blanche  du  pharynx.  Ils  ne  peuvent  avoir  d’au- 
tre ufage  que  celui  de  rétrécir  la  partie  infé- 
rieure de  ce  fac. 

Tous  ces  mufcles  fe  réunifient  pour  former 
trois  efpeces  de  conüriâeurs,  un  inférieur  & 
épais  qui  provient  du  larynx  , un  moyen  dont 
l’épaineur  eft  moins  confidérable  & qui  vient  de 
l’os  hyoïde  Si  de  la  langue  , & un  troifieme 
plus  mince  qui  tire  fon  origine  de  la  mâchoire 
inférieure  Si  fupérieure. 

Le  conftriéleur  inférieur  eft  attaché  au  car- 
tilage cricoïde  , derrière  Si  au-deffous  des  muf- 
cles crico-thyroïdiens , Si  sri  cartilage  thyroïde 
derrière  les  mufcles  crico  & fterno-îhyroïdier.s  ^ 
à la  ligne  oblique  qui  régné  de  haut  en  bas  fur 
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tes  parties  latérales , & enfuite  au  bord  fupé- 
rieur  de  ce  cartilage.  Ses  fibres  fe  portent  en 
arriéré  avec  différentes  direélions.  Les  infé- 
rieures montent  très-peu  , elles  forment  par 
kur  rencontre  avec  celles  du  côté  oppofé  une 
efpece  de  croifiant  'ckflbus  lequel  defcendent 
les  fibres  mufculeufes  6c  longitudinales  de  Tœ- 
fophage.  Celles  qui  fuivent  montent  un  peu 
plus  obliquement  ^ & les  fupérieures  ont  une 
obliquité  fi  grande  , qu’elles  approchent  un  peu 
de  la  direâion  perpendiculaire  , & qu’elles  fe 
réunifient  en  une  pointe  très-alongée  qui  cou- 
vre une  grande  partie  du  conflriéleur  moyen  ^ 
& qui  ne  monte  guere  moins  qu’à  un  pouce 
de  diftance  de  l’apophyfe  bafilaire  de  l’occi- 
pital. Il  eft  formé  de  ce  qu’on  nomme  les  crica 
& les  thyro-  pharyngiens. 

Le  conftriéfeur  moyen  tient  à la  partie  fu- 
périeure  & latérale  du  corps  de  l’os  hyoïde 
au  voifinage  de  fa  petite  corne  , à cette  petite 
corne  , & à la  moitié  du  bord  fupérieur  de  la 
grande.  Il  a auffi  quelques  fibres  continues  à 
l’extrémité  du  génio-glofle.  Il  eft  en  partie  ca- 
ché à fon  origine  par  k mufcle  hyo  glofTea 
Celles  de  fes  &res  qui  naüTent  de  l’os  hyoïde 
fe  portent  en  arriéré  dans  une  direction  qui  ap- 
proche beaucoup  de  celle  du  conftriéleur  in- 
férieur , c’eft-à-dire  que  celles  qui  font  en  bas 
defcendent  un  peu , que  les  moyennes  mar- 
chent horizontalement , & que  celles  qui  font 
en  haut  montent  de  plus  en  plus  , jufqu’au:^ 
dernieres  quifonriiès-aiongées.  Celles-ci  vont 
fe  terminer  en  une  pointe  qui  approche  beau- 
coup de  l’occipital.  La  portion  moyenne  du 
conftrideur  moyen  eft  prefqu’entiérement  cou^ 
verte  en  arriéré  par  la  partie  fupérieure  du 
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précédent  qui  paffe.  derrière  elle.  L’autre  por- 
tion , celle  qui  vient  du  génio'glofie  près  fon 
attache  à l’os  hyoïde  , par  conféquerst  du 
voihnage  de  la  langue , monte  iufqu'à  l’apo- 
phyfe  bafilaire  elle  - même  , où  elle  fe  ter- 
mine. Elle  eft  réparée  de  la  première  par  le 
paffage  du  ftylo- pharyngien.  Le  fécond  conf- 
triéleur  eft  fait  de  la  réunion  des  mufcles  hyo 
& gloffo- pharyngiens. 

Le  conftriéfeur  fupérieur  eft  fitné  plus  anté-! 
rieurement  que  ceux  dont  il  vient  d’être  parlé. 
Il  en  eft  prefqu’enîiérement  caché  en  arriéré. 
Ce  mufcle  vient  de  la  partie  la  plus  reculée 
de  l’éminence  oblique  6c  interne  de  l’arc  de  la 
mâchoire  inférieure,  près  d’un  ligament  qui  fe 
porte  du  voifinage  du  trou  par  lequel  les  gros 
vaifteaux  entrent  dans  l’épaifteur  de  cet  os  , au 
bec  de  l’aile  interne  de  l’apophyfe  ptérigoïde  , 
enfuite  de  l’extrémité  même  de  ce  bec  oiTeux , 
& enfin  du  bord  de  la  moitié  inférieure  de  l’aile  ' 
interne  de  i’apophyfe  ptérigoïde.  Toutes  fes 
fibres  vont  d’avant  en  arriéré  , & un  peu  de 
bas  en  haut  , en  formant  une  courbe  dont  la 
concavité  eft  fupérieure  6c  la  convexité  infé- 
rieure. Il  comprend  les  génio  , fyndefmo  , pé- 
riftaphili , 6c  ptérigo-pharyngiens.  On  ne  voit 
au-deffus  , vers  l’angle  fupérieur  du  pharynx  , 
qu’un  tiflu  membraneux  6c  aponévrotique , fans 
aucune  apparence  de  mufcle  fphéno-pharyn- 
gien  , 6c  pour  le.  plus  fouvent  de  pétro-pha- 
;yngien  dont  quelques-uns  ont  parlé. 

On  peut  voir  par  ce  qui  a été  dit  précédem- 
ment , que  de  tous  les  mufcles  qui  entrent  dans 
la  compofition  du  pharynx  il  n’y  en  a pas  un 
feul  qui  ferve  à le  dilater.  Cette  opinion  s’é- 
carte de  celk  qui  eft  le  plus  généralement 
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reçue  ; mais  elle  répond  à la  direélion  & à Tat^- 
tache  de  ces  mufcles  , & n’a  rien  d’ailleurs  de 
contraire  aux  fondions  du  pharynx.  Le  paflage 
des  alimens  qui  tombent  ou  qui  font  pouffes 
dans  ce  fac  par  l’aftion  de  la  langue,  fuffit 
en  effet  pour  le  dilater  ^ & il  n’a  pas  plus 
befoin  d’agens  mufculeux  qui  augmentent  fa 
capacité  , que  les  autres  vifceres  creux  , qui , 
comme  lui , ne  font  entourés  que  de  mufcles 
propres  à les  rétrécir. 

Les  arteres  du  pharynx  font  connues  fous 
les  noms  de  pharyngienne  inférieure  ou  afcen- 
dante  , & de  pharyngienne  fupérieure  ou  de?> 
cendante.  La  première  naît  du  commencement 
de  la  carotide  externe  , prefque  vis-à-vis  l’ar-* 
tere  linguale  , mais  en  arriéré , de  forte  qu’elle 
eft  cachée  par  les  autres  arteres  voifines.  Elle 
monte  comme  pour  aller  gagner  le  tronc  de 
la  carotide , attachée  & collée  fur  la  partie 
latérale  & poftérieure  du  pharynx  , près  les 
mufcles  long  - déchiffeur  de  la  têîe_  & long 
du  cou  J & derrière  le  mufcle  ftylo-pharyn- 
gien  qui  en  reçoit  un  rameau.  Les  branches 
qui  en  partent  peuvent  être  diftinguées  en  in- 
ternes & en  externes.  Les  internes  vont  au 
pharynx , à la  glande  amygdale  , au  voile  du 
palais  & à la  trompe  d’Euftache.  Les  externes 
îe  diftribuent  aux  mufcles  & aux  nerfs  de  la 
partie  antérieure  du  cou , ainfi  qu’au  périofte 
des  vertebres  de  cette  partie. 

La  pharyngienne  fupérieure  eft  une  des  bran- 
ches de  la  maxillaire  interne  , dont  elle  pourroit 
être  regardée  comme  la  continuation  , fi  elle 
n’étoit  très-petite.  Sa  naiffance  répond  à la  par- 
tie fupérieure  de  l’antre  d’Hygmore.  Elle  monte 
en  arriéré  vers  Je  finu;s  fphénoïdal , & donne, 
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principalement  à la  voûte  du  pharynx.  Les  au* 
très  rameaux  qu’elle  diftribue  ne  font  point  de 
notre  objet. 

Les  veines  du  pharynx  font  remarquables  à 
la  face  poftérieure  de  ce  fac.  Elles  fe  réunif- 
fent  en  des  troncs  qui -s’ouvrent  dans  la  jugu- 
laire interne  au  voifinage  de  l’os  hyoïde  , dans 
les  veines  thyroïdiennes,  ou  dans  les  labiales. 

Ces  vaiffeaux  forment  fur  la  membrane  in- 
terne du  pharynx  un  réfeau  très-fenfible.  Si 
quelqu’un  d’eux  vient  à fe  dilater  & à fe  rom- 
pre , il  arrive  unxrachement  de  fang  , qu’il  eft 
très-facile  de  confondra  avec  celui  qui  réfulte 
de  la  rupture  des  vaiffeaux  qui  rampent  fur  la 
membrane  dont  les  branches  font  tapiffées  , 
au-dedans  des  poumons,  Van-Swieten  rapporte 
qu’il  lui  eff’  une  fois  arrivé  de  fentir  dans  la  gor- 
ge un  chatouillement  incommode  qui  fut  fuivi 
d’un  crachat  fanguinolent.  Il  eut  auiTi*tôt  une 
touxd’irîitation , après  laquelle  il  rendit  d’autres 
crachats  teints  de  fang.  Curieux  de  voir  quelle 
en  étoit  la  caufe  , il  prit  un  miroir,  fe  mit 
dans  un  endroit  éclairé  du  foleil  9 Sc  ouvrant  . 
la  bouche  , il  en  examina  l’intérieur  , & vit  près 
de  la  luette  une  artere  capillaire  fort  dilatée  , 
qui  rendoit  une  goutte  de  fang  à chaque  fé- 
condé. Ce  fang  qui  couloit  vers  le  larynx 
produifoit  la  toux^  & fortoit  avec  les  crachats. 
Au  bout  de  deux  heures  , les  chofes  revinrent 
dans  l’état  naturel.  Le  même  Auteur  dit  avoir  ’ 
vu  un  jeune-homme  rendre  par  la  voie  des 
crachats  , du  fang  qui  venoit  des  arriere-nari- 
nes  , ôc  qui  tomboit  enfuite  dans  la  gorge.  Il 
s’en  affura  en  faifant  laver  la  bouche  du  ma- 
lade avec  de  l’eau  tiede  , & en  lui  faifant  pen^ 
cher  la  tête  en  avant,  car  le  jeune -homme 
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Cfiffa  de  toufier  & de  rendre  du  fang  par  la 
bouche  , pendant  qu’il  en  fortoit  encore  par  le 
nez.  Lors  donc  qu^on  a lieu  de  foupçonner 
que  le  fang  qu'un  malade  rend  par  les  crachats 
ne  vient  point  de  la  poitrine  , il  faut  s’en  affu- 
rer  par  une  recherche  exafte  , afin  de  bien 
juger  la  maladie , & de  faire  ceffer  les  inquié- 
tudes très>juftement  fondées  de  celui  qui  ea 
efi  attaqué. 

Les  nerfs  du  pharynx  appartiennent  au  glof- 
fo-pharyngien  , au  tronc  même  de  la  huitième 
paire  , & au  nerf  que  cette  paire  envoie  au 
larynx.  Le  gloflb-pharyngien  donne  d’abord 
un  rameau  qui  accompagne  le  mufcle  {lylo- 
pharyngien  , & qui  fe  perd  avec  lui  dans  la 
îubflance  du  pharynx  ; mais  il  en  fournit  en- 
fuite  beaucoup  d’autres  qui  fe  répandent  fur 
les  parties  latérales  & fupérieures  de  ce  fac  ^ 
où  iis  fe  partagent  en  un  grand  nombre  de 
fiiamens.  Après  ce  nerf,  le  tronc  même  de  la 
huitième  paire  envoie  un  filet  au  pharynx  le 
long  du  mufcle  flylo*pharyngien.  Enfin  le  ra- 
meau qui  de  cette  même  paire  fe  porte  au  la- 
rynx, fe  partage  bientôt  en  trois  branches  dont 
la  fupérieure  remonte  en  arriéré , & fe  perd 
fur  la  membrane  interne  de  la  partie  moye^ine 
du  pharynx. 

Du  Larynx* 

Le  larynx  eft  une  efpece  de  boîte  cartik- 
gineufe  fufpendue  à la  partie  fupérieure  & an- 
térieure du  cou,  au-devant  de  l’œfophage  & 
à la  partie  antérieure  & inférieure  du  pharynx^' 
laquelle  fait  le  commencement  de  la  trachée 
artere.  Quoique  cette  partie  ne  foit  pas  du 
nombre  de  celles  qui  appartiennent  à la  tête 
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fa  communication  avec  l’arriere- bouche  exige 
que  l’on  en  joigne  la  defcription  à celle  de 
cette  cavité.  Cinq  cartilages  entrent  dans  fa 
compofition  , (avoir  le  cricoïde  , le  thyroïde  , 
les  deux  aryténoïdes  & l’épiglotte. 

Le  cricoïde  tire  fon  nom  de  fa  relTemblance 
avec  un  anneau,  li  efl:  à la  partie  inférieure 
du  larynx  dont  il  fait  pour  ainfi  dire  la  bafe. 
Son  bord  inférieur  eft  coupé  horizontalement , 
Si  d’une  maniéré  aifez  régulière.  Le  fupérieur 
l’eft  objiquement  d’avant  en  arriéré  & de  bas 
en  haut , de  forte  que  ce  cartilage  a très-peu 
de  hauteur  à fa  partie  antérieure  , & qu’il  èn 
a beaucoup  à fa  partie  poüérieute  où  il  offre 
une  légère  échancrure  à fon  milieu  , & fur  les 
côtés  deux  facettes  convexes , avec  lefquelles 
s’articule  la  bafe  des  cartilages  aryténoïdes. 
On  y voit  extérieurement  un  tubercule  mi- 
toyen auquel  s’attachent  les  mufcles  crico-ary- 
ténoïdiens  , fur  les  parties  latérales  une  émi- 
nence de  forme  ronde , convexe  & polie  à font 
fommet  qui  fert  à fon  articulation  avec  l’ex- 
trémité des  petites  cornes  ou  des  cornes  in- 
férieures du  cartilage  thyroïde  , & en  arriéré 
deux  fofles  fépa^ées  par  une  ligne  mitoyenne 
allez  élevée  , & deftinées  à donner  attache 
aux  mufcles  crico-aryténoïdiens  poftérieurs. 

Le  cartilage  thyroïde  ou  fcutiforme  reffem- 
ble  , dit-on , à une  efpece  de  bouclier  en  ufage 
parmi  les  Anciens.  C’eft  le  plus  grand  des  car- 
tilages du  larynx.  La  forme  en  eff  carrée.  Il 
occupe  la  partie  antérieure  & fupérieure  du 
larynx  où  il  fait  une  faillie  confidérable.  On 
peut  y diflinguer  deux  parties  , une  à droite 
& l’autre  à gauche , inclinées  d’avant  en  arrie- 
Se , & unies  à fon  milieu  par  un  angle  fort 
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Des  quatre  bords  qu’il  préfente  , le  fu- 
périeura  trois  échancrures , ifne  moyenne  plus 
profonde  &c  plus  étendue  , deux  latérales 
& poftérieures  , plus  fuperficielles  & moins 
grandes.  Son  bord  inférieur  a de  même  trois 
échancrures  , une  au  milieu  & deux  plus  pe- 
tites fur  lés  côtés.  Ses  bords  pcflérieurs  font 
droits  & afléz  épais.  Ils  fe  terminent  chacun 
par  deux  prolongemens  ou  cornes  > dont  la 
fupérieure  inclinée  en  arriéré.  & un  peu  en 
dédans  , eft  mince  & longue , & Tinférieure 
légèrement  courbée  en  dedans  eft  épaiffe  & 
courte.  Cette  derniere  a du  côté  qui  regarde 
la  partie  latérale  du  cartilage  cricoïde  , une  fa- 
cette polie , de  forme  ronde  , & légèrement 
concave,  qui  s’articule  avec  celle  qui  ie  trouve 
fur  ce  cartilage.  La  face  externe  ou  antérieure 
du  cartilage  thyroïde  n’offre  rien  de  particu- 
lier qu’une  ligne  oblique  & légèrement  faîllasi- 
te  ^ qui  defcend  de  chaque  côté  du  voiünage 
defon  prolongement  ou  de  fa  corne  fupérieure, 
au  tubercule  qui  fépare  l’échancrure  moyenne 
de  fon  bord  inférieur  d’avec  celles  qui  font  la- 
térales ; quelquefois  aufii  on  y voit  un  trou 
par  lequel  paffent  quelques  vaiffeaux  fanguins. 
La  face  poftérieure  & interne  eft  liffe  & fans 
élévations  ni  enfoncerhens. 

Les  cartilages  aryténoïdes  font  fitués  à la 
partie  fupérieure  ôc  poftérieure  du  larynx , au- 
deffusdu  bord  fupérieur  du  cartilage  cricoïde  fur 
lequel  ils  s’appuient.  Le  nom  fous  lequel  on  les 
défigne , vient  de  ce  qu’ils  repréfentenî  afl’ez 
bien  un  bec  d’aiguiere.  Chacun  d’eux  a la  forme 
d’une  pyramide  triangulaire  , courbée  d’avant 
en  arriéré  fur  fa  longueur.  On  y diftipgue  une 
bafe , un  fommet , trois  faces  & trois  angles,* 
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Leur  bafe  en  eil  la  partie  la  plus  épaiflTe.  Elle 
eft  creufée  pour  leur  articulation  avec  la  facette 
du  bord  fupé rieur  de  la  partie  poftérieure  du 
cartilage  cricoïde  , & terminée  en  dedans  , & 
fouvent  en  dehors  , par  deux  tubercules  fort 
faiüans.  Leur  fommet  eft  mince  & courbé  non- 
feulement  en  arriéré  , mais  encore  vers  le  côté 
opppfé,  de  forte  que  les  deux  cartilages  ary- 
ténoïdes fe  croifent  par  leur  partie  fupérieurei. 
Ce  fommet  èft  fait  d*une  petite  pointe  cartila- 
gineufe,  de  forme  prefque  ovale  , qui  n'^efl:  liée 
au  refte  du  cartilage  dont  il  s’agit , que  par 
des  portions  raembraneufes  , & qui  a par  con- 
fequent  beaucoup  de  mobilité  ; c’efl  ce  que  Ton 
îiomme  les  appendices  des  cartilages  aryténoï- 
des. Santorini  qui  les  a connus  le  premier  , les 
a appelés  capitula  cartilaginum  arytenoïdearum^ 
Il  dit  que  ces  pièces  ne  fe  rencontrent  en  aucun 
des  quadrupèdes  connus , que  les  mufcles  du 
larynx  ne  s^étendent  pas  jufqu’à  elles, &qu^en- 
fin  elles  fervent  à la  modulation  de  la  voix. 
Des  trois  fices  des  cartilages  aryténoïdes  , la 
poftérieure  eft  concave  , l’antérieure  eft  con- 
cave auffi  vers  le  bas  de  ces  cartilages , con- 
vexe à leur  partie  moyenne,  & marquée. de 
cjuelques  filions  dans  lefquels  s’engagent  des 
portions  des  glandes  aryténoïdes , & l’interne 
plus  étroite  eft  plate , & regarde  le  cartilage 
du  côtéoppofé.  Les  angles  n’ont  rien  de  remar- 
quable , & qui  mérite  d’être  décrit. 

La  ftruélure  intérieure  des  cartilages  dont  on 
vient  de  parler  eft  la  même.  Ils  offrent  en  de- 
hors une  couche  de  fubftance  compaéle  qui  eft 
analogue,  à celle  qui  fait  la  partie  extérieure 
des  os , & au- dedans  une  fubftance  celiuleufe  , 
remplie  d’un  fuç  dont  la  nature  paroît  fembla- 
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ble  à celle  du  fuc  moelleux  contenu  dans  les 
cellulofités  des  os.  Ces  deüx  fubflances  s’offi- 
fîent  quelquefois  en  différens  points  chez  les 
perfonnes  avancées  en  âge  , fur--tout  aux  car- 
tilages thyroïde  & cricoïde.  Le  premier  paroît 
alors  compofé  de  deux  parties  diftinéles  , Tune 
a droite  & l’autre  à gauche  , quoiqu’elles  foient 
véritablement  unies , & qu’elles  ne  faflent  qu’un 
tout.  Colombus  qui s’eft  lailTé  tromper  par  cette 
dirpofition  , a cru  que  les  deux  parties  qu’il 
préfente  étoient  deux  cartilages  différens  , en 
quoi  il  n’a  été  fuivi  par  aucun  des  Anatomiftes 
qui  lui  ont  fuccédé. 

L’épiglotîe  eft  le  dernier  des  cartilages  du 
larynx.  Elle  eft  ainfi  appelée  parce  qu’elle  cou- 
vre la  glotte.' Sa  forme  eft  à-peu-près  fembla- 
ble  à celle  d’une  feuille  de  pourpier.  Elle  naît 
de  la  partie  poftérieure  , fupérieure  & interna 
du  cartilage  thyroïde  , & fe  portant  d’avant  en 
arriéré  , Ôc  de  bas  en  haut , elle  s’élargit  & fe 
termine  enfin  par  un  bord  mince  , ovale  , lé< 
gérement  courbé  en  haut  ^ '&  un  peu  échancré 
à fon  milieu.  Ce  cartilage  eft  comme  plié  fur 
la  longueur.  Il  a deux  faces  ^ une  fupérieure 
qui  regarde  la  bafe  de  la  langue  & qui  eft  con- 
vexe , & une  inférieure  tournée  vers  la  glotte 
& qui  eft  concave.  Sa  fubftance  ne  refiemble 
point  à celle  des  autres  cartilages  du  hrynx  : 
elle  paroît  fibreiife.  L’épiglotte  eft  d’ailleurs 
creufée  fur  .fes  deux  faces  d’un  grand  nombre 
d’enfoncemens  irréguliers  , & percée  de  trous 
qui  la  font  paroître  comme  un  crible. 

Les  cartilages  du  larynx  tiennent  enfemble 
& aux  parties  voifines  , par  diverfes  produc- 
tions membraneufes  & ligamenteufes.  Le  bord 
inférieur  du  çricoidç  çft  lié  au  bord  fupériem^ 
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des  anneaux  de  la  trachée  artere,parune  mem- 
brane épaifTe  qui  paiTe  de  l’un  à Tautre.  Le 
bord  fupérieur  de  la  partie  antérieure  de  ce 
cartilage  eft  joint  à l’échancrure  moyenne  & 
inférieure  du  thyroïde  par  une  membranè  toute 
femblable  , ôc  de  couleur  jaunâtre.  Ses  deux 
a ticulations  avec  les  produftions  ou  cornes 
inférieures  du  cartilage  thyroïde  , font  entou- 
rées d’une  efpece  de  ligament  capfulaire  qui 
retient  la  fynovie  dont  elles  font  arrofées.  Ces 
articulations  font  en  outre  affermies  par  deux 
ligamens  , un  fupérieur  6c  un  inférieur  , qui  de 
l’extrémité  de  la  corne  du  cartilage  thyroïde  , 
montent  & defcendent  en  arriéré  fe  perdre  à 
üne  ou  deux  îigV  .s  de  diftance  fur  le  cartilage 
cricoïde , & qui  ne  permettent  d’autres  mou- 
vemens , que  ceux  de  bafcuîe  , au  moyen  def- 
quels  le  cartilage  thyroïde  fe  balance  fur  le 
cricoïde  , d’avant  en  arriéré  & d’arriere  en 
avant  5 pour  le  r^ccourciffement  & l’alonge- 
ment  de  la  glotte.  On  voit  encore  une  capfu- 
le  , ou  plutôt  une  efpece  de  ligament  oibicu- 
laire‘afléz  lâche  , autour  des  facettes  articulai- 
res du  bord  fupérieur  du  cartilage  cricoïde  & 
üe  celles  qui  fe  trouvent  à la  baC  des  ary- 
ténoïdes. 

Le  cartilage  thyroïde  a d’autres  connexions 
que  celles  dont  il  vient  d’être  parlé.  La  partie 
moyenne  de  fon  bord  fupérieur  tient  au  bord 
inférieur  & à la  face  poftérieure  du  corps  ÔC 
de  la  plus  grande  partie  des  grandes  cornes  de 
l'os  hyoïde , par  une  membrane  lâche  , mais 
épaiffe  6c  jaunâtre.  Ses  produéfions  ou  cornes 
fupérieures  font  attachées  àl’extrémité  de  celles 
de  l’os  hyoïde  par  un  ligament  de  forme  ronde  , 
d’un  pouce  à-peu-près  de  long , & dansrépaif- 
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feur  duquel  on  trouve  toujours  un  & quel- 
quefois deux  ou  même  trois  grains  cartilagi- 
neux ou  offeux  , plus  près  du  cartilage  thyroïde 
que  de  Tos  hyoïde.  Il  part  enfin  de  fa  partie 
moyenne  & poftérieure  quatre  llgamens  qui 
vont  à la  partie  antérieure  des  cartilages  ary- 
ténoïdes. Deux  font  à droite  & deux  à gau- 
che. Ils  laiffent  entr’eux  une  ouverture  oblon- 
gue  ^ étendue  d’ayant  en  arriéré  , étroite  an- 
térieurement , plus  large  à fa  partie  pôftérieu- 
re  5 par  laquelle  l’air  s’introduit  dans  le  larynx 
& dans  la  trachée  artere  , & que  l’on  appelle 
la  glotte.  On  voit  auffi  de  chaque  côté  entre 
le  ligament  fupérieur  & l’inférieur  un  enfon- 
cement que  tapiffe  la  membrane  intérieure  du 
larynx , & dont  la  profondeur  eft  affez  confidé- 
rable  ; ce  font  les  ventricules  ou  les  fmus  du 
larynx.  Leur  ouverture  toujours  béante  , de 
forme  elliptique  , & plus  large  que  le  fond  , s’é- 
tend du  cartilage  thyroïde  aux  aryténoïdes.  Ces 
cavités  ont  été  connues  de  Galien  & de  plu- 
fieurs  autres  Anatomiftes.  Elles  étoient  fi  par- 
faitement oubliées  , que  Cafférius  Sc  Fitbrice 
d’Aquapendf  nte  qui  ont  beaucoup  travaillé  fur 
l’organe  de  la  voix  , n’en  avoient  fait  aucune 
mention.  Elles  ont  été  rétablies  par  Mofgagni 
après  dix-fept  fiecles  d’oubli. 

Les  cartilages  aryténoïdes  outre  les  liens  quî 
les  uniffent  avec  le  cartilage  cricoïde  & avec 
le  thyroïde  ,font  joints  entr’eux  par  une  mem-f 
brane  fort  mince.  Ils  le  font  auffi  par  une  fem- 
blable  membrane  qui  s’élève  de  leur  partie 
lupérieure  antérieure  , avec  les  parties  latéra- 
les de  la  moitié  antérieure'de  l’épiglotte.  Enfin 
ce  dernier  cartilage  du  larynx  eft  fixé  à la  bafe 
de  la  langue  par  trois  ligamens , un  moyeg 
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connu  autrefois  de  Cafférius , de  Riolan  & de 
quelques  autres , & renouvelé  dans  ces  der- 
niers^ temps  par  Morgagni , & deux  latéraux 
qui  n’ont  été  apperçus  par  perfonne  avant  cet 
Ânatoinifte. 

Le  larynx  a des  mufcles  communs  & des 
mufcles  propres.  Les  premiers  le  meuvent  en 
totalité  5 6c  les  féconds  ii’agiffent  que  fur  les 
divers  cartilages  dont  il  eft  compofé.  Les  muf- 
cles communs  font  les  fterno  & les  hyo-thy-' 
roïdlens.  Ils  ont  été  décrits  en  Myologie  avec 
les  mufcles  fitués  à la  partie  antérieure  du  cou. 
Les  mufcles  propres  font  les  crico-thyroïdiens, 
les  crico-aryténoïdiens  poftérieurs  , les  crico- 
ary  téno'îdiens  latéraux , les  tyro^aryténoïdiens, 
les  arythénoïdiens  obliques  , Taryténoidien 
tranfverfal , & les  thyro  , les  aryténo  ^ & les 
gloffo*  épiglottiques. 

Les  crico-thyroïdiens  font  deux  petits  muf- 
cles fitués  obliquement  à la  partie  inférieure 
antérieure  du  larynx  , entre  le  cartilage  thy- 
roïde & le  cricoïde.  Ils  font  attachés  par  en 
bas  à la  partie  antérieure  8c  moyenne  du  car- 
tilage cricoïde  , & fe  portent  en  haut  & en 
dehors,  en  s’élargiffant toujours  , jufqu’au  bord 
inférieur  & à la  face  poftérieure  du  cartilage 
thyroïde.  Une  ligne  graiffeufe  qui  s’étend  fur 
toute  leur  longueur , les  fépare  en  deux  par- 
ties , une  antérieure  & interne  plus  courte  , & 
une  poftérieure  Sc  externe  plus  longue  & plus 
oblique.  La  première  fe  termine  à la  partie  la- 
térale de  l’échancrure  moyenne  inférieure  du 
cartilage  thyroïde  & la  fécondé  à toute  fon 
échancrure  latérale  externe  , au-devant  de  fa 
petite  corne.  On  les  diflingue  queiquefob  par 
ks.  siQixii  ds  çrico-thyr oxdiçn  antérieur  & dç 
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crico  - thyroïdien  poftérieur  ou  latéral.  Ces  ' 
mufcles  font  cachés  par  les  fterno  & les  hyo- 
thyroïdiens.  iis  font  faire  au  cartilage  thy- 
roïde un  mouvement  de  bafcule  en  avant , qui 
approche  la  partie  moyenne  de  fon  bord  in-^ 
férieur , du  bord  fupérieur  du  cartilage  cricoïde. 
Loin  de  relâcher  la  glotte  ^ comme  le  croient  de 
fort  habiles  gens,  ils  ne  paroiffent  propres  qu’à 
i alonger  en  éloignant  le  cartilage  thyroïde  des 
aryténoïdes.  Exercent-ils  quelque  aélion  fur  la 
membrane  intérieure  du  larynx  ? Je  n’ofe  le 
décider. 

Les  crico- aryténoïdiens  poftérieurs  ont  une 
forme  qui  approche  beaucoup  de  celle  du  grandi 
peftoral.  Ils  font  plus  confidérables  que  les 
précédens  , & occupent  les  parties  latérale»  &C 
poftérieures  du  cartilage  cricoïde.  Leurs  fibres 
font  fixées  au  pourtour  de  l’enfoncement  que 
î’on  remarque  de  chaque  côté  fur  la  partie  pof- 
térieure  de  ce  cartilage.  Elles  font  écartées  en 
arriéré  & en  bas  , Sc  fe  raflemblent  en  dehors 
& en  haut,  pour  former  un  tendon  court  qui 
embraiïe  la  partie  poftérieure  , inférieure  & 
latérale  externe  des  cartilages  aryténoïdes  , en 
s’y  attachant  tout  auprès  de  ceux  des.  crico- 
ary  ténoïdiens  latéraux.  Les  ufages  de  ces  miif- 
çles  font  d’écarter  & de  porter  les  cartilages 
aryténoïdes  en  dehors  & en  arriéré  , & par, 
conféquent  d’élargir  la  glotte. 

Les  crico- aryténoïdiens  latéraux  ont  une 
forme  à-peu-près  triangulaire.  Ils  font  fitués 
derrière  le  cartilage  thyroïde  , entre  le  bord 
fupérieur  de  la  partie  latérale  du  cricoïde  au- 
quel ils  font  attachés  par  leur  partie  la  plus 
large  , & la  partie  antérieure  à latérale  ex- 
içrne-  de  la  bafe  fles  cartilages  arytéuQÏd€§ii 
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Ces  mufcles  font  fort  petits.  Ils  font  légèrement 
tendineux  à leurs  extrémités  , & s’uniffentaffez 
étroitement  avec  la  partie  voifine  des  crico- 
aryîénoïdiens  poftérieurs.  Leur  bord  antérieur 
a auffi  des  connexions  avec  les  thyro-aryté- 
noïdiens  , telles  que  Chéfelden  a penfé  qu’ils 
en  faifoient  partie.  M.  de  Haller  n’eft  pas  éloi- 
gné de  penfer  de  même  à cet  égard.  Leur 
ufage  eft  d’écarter  les  cartilages  aryténoïdes 
l’un  de  l’autre , & de  les  porter  un  peu  en 
devant. 

Les  thyro-aryténoïdiens  font  plus  confidé- 
rables.  Ils  font  cachés  derrière  le  cartilage  thy- 
roïde , & étendus  entre  la  partie  moyenne  de 
ce  cartilage  & le  bord  antérieur  des  aryténoï- 
des. La  direétion  de  leurs  fibres  n’eft  pas  la 
même.  Les  fupérieures  en  grand  nombre  def- 
cendent  d’avant  en  arriéré  , & le^  moyennes 
ainfi  que  les  inférieures  qui  en  font  couver- 
tes , fe  portent  dans  une  direftion  prefque  ho- 
rizontale. Ces  mufcles  ont  des  connexions  avec 
les  crico-aryténoïdiens  latéraux,  & avec  les  ary^ 
téno-épiglottiques.  Ils  couvrent  la  plus  grande 
partie  des  ventricules  du  larynx.  Leur  ufage  eft 
d’entraîner  les  cartilages  aryténoïdes  d’arriere 
en  avant , & le  thyroïde  d’avant  en  arriéré , & 
de  raccourcir  la  longueur  de  la  glotte  dont  ils 
relâchent  les  ligamens.  A cet  égard  ils  font  les 
antagoniftes  des  crico-thyroïdiens.  Leur  aélion 
s’étend  jufqu’au  ventricule  du  larynx  dont  ils 
compriment  la  membrane  interne  , ainfi  que  les 
‘follicules  muqueux  qui  font  renfermés  dans  l’é- 
paiffeur  de  cette  membrane.  Ce  dernier  ufage 
n’a  point  échappé  à Albinus  , ni  à MM.  Lieu- 
taud  & de  Haller. 

Les  arytén^diens  oblicfues  font  de  petits 
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înufcles  couchés  fur  la  face  poftérieure  des  car- 
tilages aryténoïdes , qui  montent  de  la  bafe  de 
Tun  au  fommet  de  Tautre.  Celui  qui  va  de 
gauche  à droite  eft  le  plus  gros.  Il  eft  auffi 
le  plus  en  arriéré  , c’eft-à-dire  qu’il  couvre 
celui  qui  va  de  droite. à gauche.  Ces  deux  muf- 
cles  ont  de  fortes  adhérences  entr’eux  & avec 
l’arycénoïdien  tranfverfal , & ne  font  avec  lui 
qu’une  feule  maffe  mufculeufe.  Les  aryténoï- 
diens  obliques  n’ont  aucune  connexion  avec 
les  crico-aryténoïdiens  poftérieurs.  Ils  ne  font 
point  fixés  au  cartilage  cricoïde  ; mais  une  par- 
tie de  leurs  fibres  charnues  pafTe  évidemment 
par-deffus  le  bord  externe  des  cartilages  ary- 
ténoïdes , pour  fe  perdre  dans  l’épaiiTeur  des 
membranes  voifines  jufqu’aubord  de.  i’épiglot-^ 
te.  Ils  rapprochent  les  cartilages  aryténoïdes  , 
& réîréciffent  la  glotte. 

L’aryténoïdien  tranfverfal  n’eft  compofé  que 
de  quelques  fibres  qui  vont  tranfverfalement 
d’un  cartilage  aryténoïde  à l’autre.  Il  eft  fitué 
au-devant  des  aryténcïdiens  obliques  auxquels 
il  eft  étroitement  uni.  Les  ufages  en  font  les 
mêmes. 

Les  tyro-épiglottiques  nailTent  de  la  partie 
poftérieure  & moyenne  du  cartilage  thyroïde  , 
collés  à la  face  externe  des  thyro-aryténoï- 
diens.  Ils  fe  portent  de  bas  en  haut , 6c  vont 
s’inférer  au  bord  de  la  partie  inférieure  & an- 
térieure de  l’épiglotte  , près  l’extrémité  des 
aryténo- épiglottiques.  Ces  mufcles  abaiflent 
l’épiglotte  & refferrent  les  ventricules  du  la- 
rynx. 

On  donne  le  nom  d’aryténo-épîglottiques 
aux  trouffeaux  charnus  qui  montent  de  l’ex- 
trémité füpérieure  des  aryténoïdienji  obliques 
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jufqu’aux  bords  de  Tépiglotte.  Ces  miifcles  , 
niés  par  Cafférius  & par  d’autres  , au  moins 
dans  rhomme  , font  fl  évidens  en  quelques 
fujets  , qu'mon  ne  peut  douter  de  leur  exiûence. 
Ils  approchent  Tépiglotte  de  la  glotte  & bou- 
chent cette  ouverture. 

Les  gloffo  - épiglottiques  font  deux  petits 
inufcles  qui  naiffent  en  arriéré  de  la  face  fu- 
périeure  de  la  bafe  de  la  langue  ; près  le  liga- 
ment poftérieur  & mitoyen  de  Tépiglotte.  Ils 
foulevent  ce  cartilage  qu’ils  approchent  de  la 
langue  , & qu’ils  éloignent  de  la  glotte.  Ces 
mufcles  font  plus  vifibles  dans  les  grands  qua- 
drupèdes que  dans  l’homme.  Ils  ont  été  faits 
graver  autrefois  par  Euflache  , & décrits  en 
dernier  lieu  par  Santorini  qui  les  nomme  les 
mufcles  rétf aâeuf s de  l’épiglotte. 

Le  larynx  eft  tapiffé  intérieurement  d’une 
membrane  qui  eft  la  continuation  de  celle  qui 
fe  voit  au'dedans  de  la  bouche  , &.  qui  donne 
ïîaiflance  à celle  qui  fe  porte  dans  la  trachée 
artere.  Cette  membrane  eft  garnie  de  beau- 
coup de  nerfs  qui  lui  donnent  de  la  fenfibilité  , 
& de  vaiffeaux  fanguins  qui  la  font  paroître 
rouge.  Elle  renferme  dans  fon  épailteur  im 
grand  nombre  de  follicules  qui  répandent  une 
humeur  muqueufe  fur  toutes  les  parties  du  la- 
rynx , & principalement  fur  les  parois  de  fes 
^ventricules. 

Outre  ces  follicules  , le  larynx  a des  glan- 
des qui  lui  font  particulières  , favoir  , le  peri^ 
glottis  , ou  le  corps  glanduleux  de  l’épiglotte  , 
& les  glandes  aryténoïdes  auxquelles  on  peut 
joindre  la  glande  thyroïde. 

Le  corps  glanduleux  de  l’épiglotte  eft  ancien- 
nement connu,  Carpi  lui  ^ donné  le  nom  de 


De  la  Splanchnologie.  I47 

caro  gîandulofa^  Stenon-  a dit  qu’il  en  partoit 
des  canaux  excréteurs  qui  , après  avoir  tra- 
verfé  l’épaiffeur  de  ce  cartilage  , alloient  s’ou- 
vrir à fa  face  inférieure.  Ce  ne  font  pas 
feulement  les  canaux  de  cette  glande  qui  paf- 
fent  à travers  les  trous  dont  l’épiglotte  eft  per- 
cée , ce  font  de  véritables  prolongemens  de 
fa  fubftance  ; & fa  partie  inférieure  9 quoique 
moins  épaiffe  , ne  fait  qu’un  feul  corps  avec 
la  fupérieure  , fuivant  la  remarque  de  Dionis, 
& fuivant  celle  de  Morgagni, 

Les  glandes  aryténoïdes  font  fituées  au-de- 
vant du  cartilage  dont  elles  portent  le  nom. 
Elles  ont  la  figure  d’une  L , dont  la  brancha 
inférieure  eft  logée  dans  l’épaifleur  des  liga- 
mens  fupérieurs  de  la  glotte.  Leur  couleur  eft 
blanchâtre.  Elles  paroiüent/ormées  d’un  grand 
nombre  de  petites  glandes  unies  enfemble  par 
un  tiffu  cellulaire  denfe  & ’ferré  dont  les 
canaux  excréteurs  percent  la  membrane  inté- 
rieure du  larynx.  Ces  glandes  ont  été  igno- 
rées jufqu’à  Morgagni  qui  les  a décrites  dans 
fes  premiers  Adverfaria  anatomica* 

La  glande  thyroïde  eft  d’un  volume  fort  con- 
fidérable»  On  la  trouve  à !a  partie  inférieure 
antérieure  du  larynx  ^ derrière  les  mufcles  fter- 
no-thyroïdiens  6c  fterno*hyoïdiens.  Elle  eft 
plus  greffe  dans  l’enfance  que  dans  l’âge  adulte, 
& chez  les  femmes  que  chez  les  hommes.  Ordi- 
nairement elle  eft  unique  ; cependant  je  l’ai 
vue  quelquefois  partagée  en  deux  portions, 
une  à droite , & Tautre  à gauche  , comme  dans 
• la  plupart  des  quadrupèdes.  Elle  a la  forme  d’un 
croiffant  courbé  fur  fa  longueur,  dont  la  con- 
vexité eft  en  bas  6c  la  concavité  en  haut.  Sa 
partie  moyenne  pofe  fur  celle  du  cartilage 
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cricoïde  , & fur  les  deux  premiers  anneaux  dé 
îa  trachée  artere  , auxquels  elle  eft  attachée  pat 
un  tiffu  cellulaire  très-îerré.  Elle  eft  fort  étroi- 
te 9 èi  fait  une  efpece  d’ifthine  dont  Euftache 
a parlé  le  premier.  Ses  parties  latérales  mon- 
tent de  bas  en  haut , ]ufque  fur  les  côtés  du 
cartilage  thyroïde  où  elles  s’avancent  au-devant 
des  mufcles  hyo-thyroïdiens.  Leur  épaiffeur  eft 
confidérable.  Elles  fe  terminent  par  une  pointe 
moufle  , & tiennent  d’tyie  maniéré  aflez  lâche 
aux  parties  auxquelles  elles  répondent.  Souvent 
il  s’élève  de  la  partie  moyenne  une  efpece 
d’appendice  pointue  , qui  fe  fixe  à la  m.em- 
brane  ligamenteufe  qui  unit  le  bord  inférieur 
du  cartilage  thyroïde  avec  le  bord  fupérieur 
du  cartilage  cricoïde.  Enfin  la  couleur  de  la 
glande  thyroïde  eft  d’un  rouge  brun  plus  foncé 
dans  les  enfans  que  dans  les  adultes  , & chez 
îes  femmes  que  chez  les  hommes. 

La  ftrufture  intérieure  de  cette  glande  eft 
peu  connue.  On  fait  feulement  qu’elle  eft  mol- 
îafle  9 rougeâtre  intérieurement , formée  de 
Taflemblage  de  grains  glanduleux  moins  faciles 
à diftinguer  que  dans  les  autres  glandes  , & 
qu^elle  eft  parfemée  de  véficules  obrondes  de 
diverfes  grandeurs , & pleines  d’une  liqueur 
jaunâtre  & fembîable  à de  Thuile  d’amande 
douce.  Ces  véficules  paroiflent  être  formées 
par  des  amas  de  l’humeur  qui  s’y  fépare  dans 
l’état  naturel.  Mais  cette  humeur  paflTe-t-elle 
réellement  dans  le  larynx  ? Santorini  9 pouf- 
fant une  foie  dans  une  ouverture  qu’il  avoit 
trouvée  à la  partie  antérieure  de  la  glotte  d’un 
homme  mort  fubitement , par  la  crevafle  d’un 
anévrifme  9 la  fait  pénétrer l’efpace  d’un  pou- 
ce y mais  il  n’a  pu  aller  plus  loin , parce  que 
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les  autres  parties  avoienf  été  ôtées.  Depuis 
ce  temps- là  il  a effayé  la  même  chofe  plufieurs 
fois  fans  pouvoir  y réuffir.  D’autres  Anafo- 
miftes  ont  fait  de  femblables  épreuves  avec 
auffi  peu  de  fuccès.  Par  conféquent  on  ne  peut 
ailurer  qu’il  paffe  rien  de  la  glande  thyroïde 
dans  la  cavité  du  larynx. 

Refte  la  voie  des  conjeélures.  La  liqueur 
contenue  dans  les  véficules  de  la  glande  thy- 
roïde paroît  très-propre  à lubrifier.  Cette  glan- 
de d’ailleurs  eft  derrière  les  quatre  grands  mu f- 
cles  qui  montent  du  fternunv  au  cartilage  thy- 
roïde 5 & à l’os  hyoïde  , & derrière  la  partie 
fupérieure  des  mufcles  coraco- hyoïdiens  5 lei- 
quels  ne  peuvent  être  mis  en  aétion  dans  le 
temps  où  l’on  parle  & où  l’on  mange  , fans 
la  comprimer.  Cela  pofé  , fi  nous  avons  égard 
à la  maniéré  dé  procéder  de  la  nature  relati- 
vement aux  glandes  falivaires  fituées  auffi  der- 
rière des  mufcles , nous  verrons  bientôt  que 
celle  dont  il  s’agit , doit  avoir  l’ufage  d’humec- 
ter  le  larynx  , le  pharynx  , ou  l’œfophage.  On 
peut  d’ailleurs  ajouter  qu’il  fe  fait  fouvent  dans 
la  glande  thyroïde  des  tumeurs  aériennes  pro- 
duites par  les  efforts  que  les  femmes  font  pour 
accoucher  , & qui  prouvent  qu’il  y a quelque 
communication  entre  cette  glande  & le  larynx. 
Quoi  qu’il  en  foit  , Tutilité  de  la  glande  thy- 
roïde doit  être  confidérable  , car  elle  reçoit 
beaucoup  de  vaiffeaux  fanguins. 

Ceux  qui  fe  diffribuent  aux  diverfes  parties 
du  larynx  , lont  des  arteres  & des  veines.  Les 
arteres  font  les  thyroïdiennes  fupérieures  & 
inférieures. 

La  thyroïdienne  fupérieure  n’a  guere  moins 
de  groffeur  que  la  carotide  interne , & quel:? 
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quefoîs  elle  en  a davantage.  Elle  naît  de  lâ 
carotide,  externe , Si  même  en  quelques  fu^ 
jets  5 fl  près  de  rorigine  de  cette  artere,  qu® 
Ton  croiroit  que  le  tronc  commun  des  caro- 
tides fe  divife  en  trois  branches.  La  thyroï- 
dienne fupérieure  defcead  flexueufe  à la  partie 
fupérieure  & externe  delà  glande  dont  elle 
porte  le  nom  , & s’y  termine  par  un  grand 
nombre  de  rameaux.  La  droite  s’approche  de 
la  gauche  ^ & s’incline  vers  elle.  Outre  les 
.rameaux  qu’elle  donne  à la  glande  même , elle 
en  a d’autres  ; fa  voir  , i.®  un  fuperficiel  qui  re- 
monte vers  l’os  hyoïde  , & qui  donne  fouvent 
au  mufcle  hyo- thyroïdien  , & à la  produélion 
membraneufe  qui  fépare  le  cartilage  thyroïde 
d’avec  l’os  hyoïde  ÿ 2.°  un  qui  defcend  vers 
les  mufcles  fterno-hyoidien  & hyo- thyroïdien,. 
& qui  fe  diftribue  en  même-temps  à diverfes 
autres  parties  ; & 3.®  un  troifieme  que  l’on 
appelle  l’artere  laryngée.  Celui-ci  eft  confiant,, 
il  fe  plonge  dans  le  larynx  avec  les  rameaux 
nerveux  de  la  huitième  paire  , audeflbus  du 
mufele  tyro-pharyngien , entre  les  cartilages 
thyroïde  & cricoïde , & fe  portant  dans  l’in^ 
tervalle  de  ces  cartilages  , il  donne  des  rami- 
fications à la  partie  externe  de  l’épiglotte  , aux 
membranes  interpofées  entre  le  larynx  & l’os 
hyoïde,  aux  mufcles  aryténoïdiens  oblique  & 
tranfverfal  , & au  crico-aryténoïdien  pofté- 
rieur,  où  elles  fe  rencontrent  avec  celles  de 
la  thyroïdienne  inférieure.  D’autres  vont  au 
thyro-aryténoïdien  , aux  crico- aryténoïdiens 
latéral  & poftérieur  , au  cricO“  thyroïdien , à la 
membrane  qui  tapifle  le  larynx  , & fur-tout 
a fon  ventricule.  Cette  artere  laryngée  naît 
fouvent  à part  delà  carotide  externe,  paru» 
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tronc  qui  s’en  fépare  au-defTus  de  la  thyroï- 
dienne fupérieure. 

La  thyroïdienne  inférieure  eftplusgroffe  que 
le  refte  du  tronc  de  ta  fous-claviere  d’oîi  elle 
tire  fon  origine , un  peu  plus  en  dehors  que 
la  vertébrale , & prefque  au  même  endroit  que 
la  mammaire  interne  & l’intercoftale  fiipé- 
rieure.  Cette  greffe  artere  fe  partage  , dès  fon 
origine  , en  plofieurs  branches  qui  vont  aux 
mufcles  de  l’épaule , & à ceux  de  la  partie 
inférieure  , & xle  la  partie  antérieure  & pro- 
fonde du  cou  , après  quoi,  elle  monte  en  fer- 
pentant  vers  la  glande ÿlont  elle  porte  le  nom  , 
& vers  le  larynx.  Cette  glande  en  reçoit  un 
grand  nombre  de  ramifîçations  qui  fe  joignent 
à celles  de  la  thyroïdienne  fupérieure.  Il  y en 
a qui  vont  aux  anneaux  fupérieurs  de  la  tra- 
chée artere  , & aux  thyro  & crico-pharyn- 
giens.  Quelques-unes  montent  jufqu’à  Tépi- 
glotte.  D’autres  vont  aux  parties  du  voifina- 
ge  , ou  defeendent  jufque  dans  la  cavité  de 
la  poitrine* 

Les  veines  qui  répondent  à ces  arteres  , font 
au  nombre  de  trois  de  chaque  côté  ; favoir  , 
la  thyroïdienne  inférieure  , la  moyenne  & la 
fupérieure. 

La  veine  thyroïdienne  inférieure,  naît,  pour 
l’ordinaire  de  la  fous-claviere  gauche,  ou  de 
la  divifion  de  la  veine  cave  fupérieure  , à côté 
de  fa  compagne*  Quelquefois  auffi  elle  vient 
de  la  jugulaire  interne  de  fon  côté  , & quel- 
quefois il  y en  a trois , dont  deux  naiffent 
chacune  de  leur  jugulaire  , & la  troifieme  de 
la  fouS'claviere  gauchè.  Il  eff  plus  rare  que 
ces  deux  veines  thyroïdiennes  inférieures  aient 
un  tronc  commun.  Cette  veine , qui  répond 
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à Tartere  thyroïdienne  inférieure  , monte  Se- 
xueufe  au-devant  de  la  trachée  artere,  jufqiyà 
la  glande  du  même  nom.  Là , elle  fe  divife 
en  beaucoup  de  rameaux  qui  s’anaftomofent 
entr’eux  , & du  côté  droit  au  gauche  II  y 
en  a un  remarquable  qui  fuit  Tartere  larya- 
gée , Sc  qui  s’enfonce  avec  elle  derrière  le  car- 
tilage thyroïde.  Quelques-uns  vont  au  thy- 
mus & à la  trachée  artere. 

La  veine  thyroïdienne  moyenne  eft , pour 
le  plus  fo.uvent,  double  de  chaque  côté.  Elle 
eft  produite  par  la  jugulaire  interne  , Sc  fe 
portant  à la  face  intérieure  de  la  glande  thy- 
roïde 5 fur  laquelle  elle  fe  ramifie  , elle  com- 
munique avec  l’inférieure  & avec  la  fupérieure. 
Cette  derniere  eft  unique.  Elle  vient  aufli  de 
la  jugulaire  interne  de  fon  côté.  Sa  grofleur 
eft  confidérable  ; aulîi  donne-t-elle  , pour  le 
plus  fouvent , naiffance  à la  ranine  & à la  fa- 
ciale. Elle  s’applique  à la  face  externe  du  car- 
tilage thyroïde , au  devant  du  mufcle  fterno- 
thyroïdien , & va  gagner  la  partie  fupérieure 
de  la  glande  thyroïde , où  elle  s’anaftomofe 
avec  les  veines  précédentes  Sc  avec  celles"  du 
côté  oppofé  Souvent  elle  produit  une  veine 
qui  va  gagner  l’os  hyoïde  , & celle  que  nous 
avons  nommée  veine  laryngée. 

Les  nerfs  du  larynx  , au  nombre  de  deux 
de  chaque  côté,  appartiennent  à la  paire  va- 
gue ou  à la  huitième  paire.  L’un  eft  connu  fous 
le  nom  de  nerf  laryngé,  & l’autre  fous  celui 
de  nerf  récurrent. 

Le  nerf  laryngé  eft  le  premier  rameau  qui 
forte  de  la  partie  antérieure  de  la  paire  v^’gue. 
Il  paffe  derrière  la  carotide  , Sc  defcend  obli- 
quement d’arriere  en  avant.  Sa  groffeur  ell 
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affez  confidérable,  Lorfqu'’il  eft  arrivé  auprès 
du  larynx  , il  fe  porte  derrière  le  mufcle  hyo- 
hyroïdien , & fe  gliffe  entre  Tos  hyoïde  & le 
bord  fupérieur  du  cartilage  thyroïde.  Il  fe  di- 
vife  enfuite  en  trois  branches  principales.  La 
première  remonte  en  arriéré  , 6i  fe  perd  fur 
la  membrane  interne  de  la  partie  moyenne  du 
pharynx.  La  fécondé  fe  porte  en  bas  dans  la 
direftion  du  tronc  , & va  au  mufcle  thyro- 
aryténoïdien  , à la  glande  aryténoïde  & aux 
nîemb’'anes  qui  tapilfent  le  dedans  du  larynx, 
La  troifieme  , qui  eù.  la  plus  grolTe  , va  en  ar- 
riéré fe  joindre  à l’extrémité  du  nerf  récurrent  , 
& fe  ramifier  fur  la  partie  inférieure  interne 
du  larynx.  Ces  branches  groffiffent  beaucoup 
après  leur  féparation  , &i  deviennent  fi  mollaf- 
fes  , qu’on  a beaucoup  de  peine  à les  fuivre. 

Le  nerf  récurrent  naît  de  la  paire  vague  , 
à l’entrée  de  ce  nerf  dans  la  poitrine,  derrière 
l’artere  fous-claviere  du  côté  droit,  & derrière 
l’aorte  du  côté  gauche.  Il  efl:  quelquefois  formé 
de  la  rencontre  de  deux  ou  trois  gros  rameaux. 
Celui  du  côté  droit  vient  beaucoup  plus  haut 
que  le  gauche.  Ils  fe  courbent  tous  deux  pour 
paffer  deflbus  les  artères  auxquelles  ils  répon- 
dent , & forment  une  anfe  nerveufe  très-forte 
qui  embraffe  ces  arteres  de  devant  en  bas , puis 
de  bas  en  arriéré  & en  haut  ; après  quoi  , ils 
remontent  obliquement  de  dehors  en  dedans , 
& s’approchent  des  parties  latérales  & pofté- 
rieures  de  la  trachée- artere,  qifils  accompa- 
gnent jufqu’au  bas  du  larynx. 

Le  nerf  récurrent  gauche  donne  d’abord  des 
filets  au  plexus  cardiaque  inférieur.  L’un  & 
l’autre  fourniffent  auffi  quelques  rameaux  qui 
defcendenî  au-devant  des  arteres  pulmonaires^j 


5.54  Traité  d’Anatomîè. 

& qui  l^s  embraffent  en  maniéré  d’anfe  ner- 
veuie.  Enfuite  lorfqu'’ils  font  arrivés  auprès  de 
la  trachée- artere  , il  en  part  un  grand  nombre 
de  filets  pour  la  partie  poflérieure  mufcu- 
leufe  de  ce  conduit , pour  Tœfophage  & pour 
la  glande  thyroïde.  Enfin  ils  s’enfoncent  dans 
la  partie  inférieure  du  larynx , à côté  des  cricc- 
thyroïdiens  latéraux , & entre  les  cartilages 
thyroïde  & cricoïde.  Là , ils  fe  partagent  en 
piufieurs  rameaux  , qui  fe  perdent  dans  les 
mufcles  crico-aryténoïdiens  latéraux  , & fur  la 
membrane  intérieure  du  larynx. 

Le  larynx  ne  donne  pas  feulement  paffage  à 
l’air  qui  doit  entrer  & fortir  des  poumons  dans 
les  mouvemens  de  la  refpiration  ; il  eft  encore 
le  principal  organe  de  la  voix.  Les  Anciens 
ont  penfé  que  la  dlverfité  des  fons  qui  la  conf- 
tituent  dépendoit  des  différens  degrés  d’ouver- 
ture de  la  glotte.  Cette  opinion  a été  embraffée 
par  les  Modernes.  Ceux-ci  ont  comparé  la  voix 
au  fon  d’une  flûte  , ou  plutôt  d’un  tuyau  d’or- 
gue. Ils  ont  dit  que  l’air  en  eft  la  matière  , les 
poumons  le  foufflet , la  trachée- artere  le  porte- 
vent  5 & l’effort  des  parties  de  la  poitrine  fur 
les  poumons , le  poids  dont  on  charge  le  foiif- 
flet.  Cette  comparaifon  n’eft  pas  jufte  ; car  il 
eft  certain  que  l’ouverture  des  flûtes  & des 
tuyaux  d’orgue  n’eft  ni  l’inftrument,  ni  une 
partie  effentielle  de  l’inArument.  Le  rétrécif- 
fement  de  la  glotte  , & la  vîteffe  de  Tair  ne  font 
pas  plus  propres  dans  ce  fyftême  à expliquer 
la  diverfité  des  tons  de  la  voix  ; car  quelques 
dimenfions  que  l’on  donne  aux  tuyaux  d’or- 
gue , leur  fon  ne  change  pas  pour  cela.  11  de- 
meure aufll  toujours  le  même  , quelque  vîteffe 
que  l’on  donne  à Tair  qui  y paffe.  11  eft  bien 
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vrai  que  par  un  fouffle  forcé,  le  fon  monte 
quelquefois  à Toéiave  dans  les  flûtes  & les  fla- 
geolets ; mais  il  y monte  auffi  par  un  fouffle 
prefqu’infenfible.  D’ailleurs  en  accordant  que 
le  fon  monte  lorfque  l’air  acquiert  plus  de  vî- 
teffe  ; comme  il  efl:  certain  auffi  que  la  force 
du  fon  augmente  comme  la  vîteffe  de  l’air  , 
les  fons  aigus  devroient  être  plus  forts  & plus 
éclatans  que  les  fons  graves  , ce  qui  n’eft  cer- 
tainement pas.  Donc  les  différens  fons  de  la 
voix  humaine  ne  dépendent  pas  du  plus  ou  dis 
moins  d’ouverture  de  la  glotte. 

On  a dit  enfuite  qu’ils  étoient  occafionés 
par  les  vibrations  des  bandes  ligamenteufes  qui 
forment  cette  ouverture,  & que  l’air  étoit 
l’organe  qtii  mettoit  ces  bandes  en  mouve- 
ment ; d^  forte  que  le  larynx  feroit  un  infini- 
ment à corde  & à vent , que  l’on  pourroit  ap- 
peler dicorde  pneumatique.  On  ne  trouve  pas 
d’exemple  d’un  femblable  infirument , fi  ce 
n’efi  parmi  les  jeux  de  l’enfance.  Deux  petits 
morceaux  de  bofs  ou  de  métal  concaves  font 
appliqués  l’un  à l’autre  par  leur  face  concave 
on  met  un  bout  de  ruban  entre  ces  deux  pla- 
ques , & l’on  a foin  de  l’y  fixer  par  fes  ex- 
trémités. Cet  infirument  fe  met  entre  les  dents, 
& réfonne  lorfqu’on  fouffle  un  peu  fort.  lî 
peut  même  rendre  tous  les  tons  poffibles , fî 
on  tend  un  peu  le  ruban  par  une  de  fes  extré- 
mités. La  même  choie  arrive  aux  ligamens  diî 
larynx , fuivant  cette  opinion.  Ces  ligamens  ^ 
que  l’on  croit  capables  d’être  ébranlés  par  le 
paffage  de  l’air  , comme  les  cordes  d’un  vio- 
lon le  font  au  moyen  de  l’archet  que  l’on  traîne 
deflus , font  tendus  & relâchés  par  l’affion  des 
mufdes  qui  meuvent  les  cartilages  thyroïde  & 
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aryténoïdes.  Ce  font  de  véritables  cordes  fo- 
nores  , des  cordes  vocales.  Uexpérience  con- 
firme , dit-on  , cette  idée.  Si  on  auifie  un  gros 
foiifflet  à la  trachée- artere  & au  kirynx  d’un 
animal  mort , & que  l’on  y pouffe  de  l’air  avec 
force  , il  réfonne  Si-  fait  entendre  des  fons  fem- 
blables  à ceux  que  l’animal  rendoit  pendant  fa 
vie.  On  peut  le  reconnoître  par  ce  feul  moyen. 
Bien  plus  , les  fons  varient  luivant  que  la  glotte 
eft  plus  ou  moins  ouverte  , que  fes  ligamens 
font  plus  ou  moins  tendus.  On  peut  les  faire 
monter  à l’oftave  , en  pinçant  les  ligamens  en 
queftion  par  le  milieu,  &c.  Il  eft  certain  , que 
l’on  peut  tirer  des  fons  du  larynx  d’un  animal 
mort.  L’air  qui  s’infinue  à travers  les  fentes 
des  châffis  de  nos  fenêtres  , en  produit  auffi 
qui  varient  à l’infini  , fuivant  la  vîteffe  plus 
ou  moins  grande  avec  laquelle  il  paffe.  Celui 
que  l’on  pouffe  dans  une  anche  de  hautbois 
en  fait  également  entendre.  Mais  que  les  fons 
que  donne  le  larynx  d’un  animal  mort , foient 
de  la  même  efpece  que  ceux  que  cet  animal 
faifoit  entendre  pendant  fa  vie , que  ces  fons 
puiffent  monter  à l’oélave  en  pinçant  les  liga- 
mens dè  la  glotte  , qu’ils  deviennent  plus  gra- 
ves ou  plus  aigus  , fuivant  que  les  ligamens 
font  plus  lâches  ou  plus  tendus , c’eft  ce  qu’on 
ne  voit  point  arriver , lorfqu’on  fait  les  ex- 
périences fans  être  prévenu  d’aucun  fyftême. 
D ’ailleurs,  on  fait  affez  que  quand  les  ligamens 
de  l’épiglotte  feroient  fufceptibles  de  vibra- 
tions , ils  perdroient  cette  propriété  par  Je 
contaft  qu’ils  ont  avec  les  parties  voifines  , & 
notamment  avec  la  membrane  interne  du  la- 
rynx qui  les  recouvre  , & fur-tout  par  l’hu- 
midité à laquelle  ils  font  expofés  ; car  il  fufiit 
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d’humeâer  ou  d’entourer  de  coton  les  cordes 
d^un  inftrument  quelconque  , pour  les  mettre 
hors  d’état  d’agir  & d’être  ébranlées  lorfqu’on 
les  pince  , ou  que  l’on  paffe  l’archet  defîus. 

Par  quel  mécanifme  le  larynx  produit  - il 
donc  les  difFérens  fons  de  la  voix  ? Cette  quef- 
tion  eft  une  de  celles  que  l’on  ne  peut  Encore 
réfoudre. 


DE  LA  POITRINE. 

La  poitrine  efl  la  fécondé  des  grandes  ca« 
vités  du  corps.  Sa  forme  eft  celle  d’un 
cône  aplati  d’avant  en  arriéré , dont  la  bafe  eft 
en  bâs  & le  fommet  en  haut.  Lorfqu’on  l’exa- 
mine fur  un  fujet  entier,  cette  forme  eft  toute 
différente.  Vue  par  devant  & par  derrière  , 
elle  paroît  étroite  en  bas  & large  en  haut.  Vue 
fur  les  côtés,  elle  eft  large  en  bas  , & étroite 
en  haut.  Les  parties  dont  elle  eft  faite  font 
offeufes  & mufculeufes.  Les  premières  font  les 
vertebres  du  dos  , les  côtes  & le  fternum.  Les 
fécondés  font  le  diaphragme  & les  mufcles  in- 
tercoftaux  internes  & externes , les  fous-cof- 
taux  de  Verhéyen  & les  fterno-cauftaux.  Elle 
eft  couverte  extérieurement  par  un  grand  nom- 
bre de  mufcles  qui  appartiennent  aux  épaules 
& aux  bras , aux  bas- ventre , aux  côtes  & aux 
vertebres,  &par  les  tégumens communs  , lef- 
qiieîs  n’offrent  rien  de  particulier  que  les  ma- 
melles. Sa  cavité  intérieure  eft  comme  inter- 
rompue en  arriéré  par  la  faillie  que  forment 
les  vertebres  du  dos.  Elle  ^ft  en  outre  taplllée 
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par  deux  facs  membraneux  que  Ton  nomme 
plevres , dont  radoffement  forme  une  cloifon 
qui  la  fépare  en  partie  droite  & gauche , & 
que  Ton  appelle  le  médiaftin. 


Des  Mamelles. 

Les  mamelles,  au  nombre  de  deux,  font 
fituées  à la  partie  antérieure  & latérale  de  la 
poitrine.  Elles  font  fort  petites  chez  les  hom- 
mes. Leur  volume  n’eft  pas  plus  confidérable 
chez  les  jeunes  filles  ; mais  au  temps  de  la  pu- 
berté , elles  s’élèvent , deviennent  demi-fphé- 
riques  , s’écartent  Tune  de  l’autre  , & pren- 
nent une  confiflance  affez  ferme  qui  difparüît 
en  celles  qui  ont  eu  commerce  avec  des  hom- 
mes, Lorfque  lesfemrnes  ont  eu  des  encans, 
qu’elles  les  ont  allaités  , leurs  mamelles  de- 
viennent lâches  & pendantes. 

La  peau  qui  couvre  les  rnamelles  eft  blanche, 
tendre  & douce  au  toucher  , excepté  à leur 
fommet.  Là  fe  voit  une  aréole  rude  , de  cou- 
leur rouge  chez  les  filles  , & obfcure  chez  les 
femmes  , du  milieu  de  laquelle  s’élève  une  pa- 
pille rouge  ou  brune  , cylindrique  & couverte 
d’une  peau  tendre,  mais  rugueufe  & crevaffée. 

On  trouve  au-deffous  de  la  peau  des  ma- 
melles une  grande  quantité  de  tiflu  cellulaire 
& graiffeux  qui  fait  partie  de  leur  maffe  , & qui 
s’enfonce  en  plufieurs  endroits  dans  l’épaiffeur 
du  corps  glanduleux  dont  elles  font  principa- 
lement formées.  Ce  corps  eft  une  glande  co- 
nique , du  genre  des  conglomérées  , qui  eft 
enveloppée  de  tous  les  côtés  par  une  toile  cel- 
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îuleufe  affez  épaiffe.  Il  efl  fait  de  maffes  ob- 
rondes  , réparées  par  delagraiffe,  & qui  fe 
réfolvent  de  nouveau  en  des  grains  plus  pe- 
tits., mais  que  Tonne  peut  facilement  féparer 
les  uns  des  autres.  Dans  les  femmes  nouvelle- 
ment accouchées  , & dans  celles  qui  nourrif- 
fent  5 le  corps  glanduleux  des  mamelles  pré- 
lente  des  tuyaux  excréteurs  fans  nombre  p 
minces , blancs , en  quelque  forte  tranfparens^ 
& d’une  largeur  fort  variable,  depuis  une  demi- 
ligne  jufqü’à  deux  ou  trois  quand  ils  font  pleins» 
Ces  tuyaux  repréfentent  affez  bien  des  amas 
d’inteftins  repliés  les  uns  fur  les  autres.  Ils  fe 
raffemblent  en  des  troncs  à la  maniéré  des  vei- 
nes ; mais  au  lieu  de  devenir  plus  larges  ils  fe 
rétrécirent  & fe  portent  du  côté  de  Taréole  5 
©ü  ils  font  fl  fort  accumulés  qu’il  ne  paroît  y 
avoir  aucune  fubftance  interpofée  entre  eux. 
Leur  petiteffe  ne  permet  point  de  les  apper- 
ce  voir  chez  les  femmes  qui  ne  font  ni  en  couche 
ni  n’allaitent , non  plus  que  chez  les  jeunes  fil- 
les , chez  les  vieilles  , ni  chez  les  hommes. 

De  l’aréole , les  tuyaux  des  mamelles  s’avan- 
cent vers  la  papille  , étroits  & repliés  fur  eux- 
mêmes  à caufe  de  fa  fubflance  rugueufe , mais 
droits  quand  cette  papille  eft  droite.  Ils  termi- 
nent à fon  extrémité  par  de  petites  ouvertures 
qui  laiffent  échapper  le  lait  qu’ils  contiennent. 
Leur  nombre  eft  conftamment  de  quinze  ; & 
fi  quelques  Anatomiftes  en  ont  vu  moins , cela 
vient  de  ce  que  ces  vaifieaux  font  très-petits 
quand  ils  ne  font  point diftendus  , & que  ceux 
qui  répondent  à la  partie  fupérieure  & ex- 
terne de  la  papille  , le  font  prefque  toujours 
au  point  de  ne  pouvoir  être  apperçus  fans  h 
fecours  d’une  loupe. 
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Ils  font  environnés  d’une  toile  celluleufé  y 
mince  & refplendiflante  , & recouverts  par  un 
prolongement  de  la  peau  qui  s’étend  fur  la 
papille,  On  a cru  que  cette  partie  renfermoit 
encore  dans  Ion  épailTeur  une  fubftance  fem- 
blable  à celle  du  corps  caverneux  de  la  verge  , 
parce  qu’elle  éprouvé  une  forte  d’éreftion 
quand  elle  eft  irritée  ; niais  on  n’y  trouve  rien 
de  femblable. 

Du  mercure  pouffé  dans  les  tuyaux  excré- 
teurs des  mamelles , par  celle  de  leurs  extré- 
mités qui  fe  termine  à la  papille  , après  avoir 
pris  la  précaution  de  fufpendre  cette  partie 
avec  du  fil  , non-feulement  pénétré  dans  le 
corps  de  la  mamelle , mais  fe  gliffe  encore  très- 
promptement  dans  fes  veines  , & de-là  dans 
les  veines  axillaires.  Lesvaiffeaux  lymphatiques 
fe  rempliffent  aufli , & le  mercure  paffe  par 
leur  moyen  jufque  dans  les  glandes  des  aif- 
felles. 

Si  on  fait  la  même  expérience  fur  une  ma- 
melle détachée,  & qu’on  lie  toutes  les  .veines 
qui  fe  trouvent  à fa  bafe  , le  mercure  en  rem- 
plit & en  diftend  la  maffe.  Lorfqu’on  continue 
de  le  pouffer  , il  s’échappe  par  quelqu’autre 
des  tuyaux  de  la  papille.  M.  Meckel  , auteur 
de  cette  obfervation  , a même  vu  que  quand 
on  fait  une  ligature  aux  tuyaux  par  où  le  mer- 
cure s’écoule  , & qu’on  cpntinue  d’en  faire 
paffer  dans  les  premiers  , il  fort  de  nouveau 
par  d’autres  tuyaux  qui  n’avoient  pas  été  rem- 
plis. Si  on  lie  tous  les  vaiffeaux  de  la  papille  , 
& qu’on  renverfe  la  mamelle  , ils  fe  trouvent 
très-pleins.  Ces  tuyaux  font  au  nombre  de 
quinze  , quoique  le  mercure  n’ait  été  pouffé 
gue  daiis  quatre  ou  cinq. 
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Il  réfultede  cette  expérience , que  les  tuyaux 
laôiieres  des  mamelles  qui  aboutiffent  aux  pa- 
pilles 5 communiquent  avec  leurs  vaifTeaux 
lymphatiques  , & avec  leurs  veines  fanguines. 
Ces  tuyaux  s’anaftomofent  auffi  entre  eux.  Plu- 
fieurs  Anatomiftes  de  réputation  penfent  la 
contraire  , mais  leur  opinion  peut  aifément  fe 
concilier  avec  celle  de  M.  Meckel.  Lorfque 
les  tuyaux  dont  il  s'^agit  ne  font  point  fuffifam- 
nient  diftendus , ils  ne  communiquent  point 
enfemble.  Lorfqu’ils  le  font  depuis  long- temps 
comme  dans  les  femmes  nouvellement  accou- 
chées 5 & dans  celles  qui  nourriffent , & que 
les  veines  fanguines  font  auffi  ouvertes  pour 
fe  charger  d’une  partie  du  lait  qui  n’eft  pas 
employé  à la  nourriture  du  fœtus  , les  mêmes 
tuyaux  n’ont  point  non  plus  de  communica- 
tion. Cela  n’afrive  que  dans  un  terme  moyen , 
à-dire  , lorfque  la  groffeffe  eft  un  peu 
avancée  , & que  la  fécrétion  du  lait  commence 
à fe  faire.  Du  rafle  l’union  des  tuyaux  galac- 
tophores  n’a  lieu  qu’à  leurs  dernieres  extré- 
mités Sc  entre  leurs  ramifications  les  plus 
fines.  C’efl  au  moins  ce  que  montrent  les  in- 
jeélions  de  mercure  qui  ne  s’échappent  des 
tuyaux  diSerens  de  ceux  dans  lefquels  on  les 
poufle  , que  lorfque  la  maffe  de  la  mamelle  en 
eft  remplie , & vqu  elle  eft  fuffifamment  dif- 
tendue. 

Le  cercle  de  l’aréole  préfente  des  tubercules 
femblables  à des  verrues  accumulées  fans  or- 
dre & fans  nombre.  On  y voit  auffi  des  glan- 
des fébacées  , defquelles  fort  une  humeur  pro- 
pre à le  lubrifier  & à le  défendre  de  l’impref- 
fion  que  les  levres  de  l’enfant  pourroient  exer- 
cer fur  lui  & fur  fa  papille*  Morgagni  a cru  que 
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les  canaux  excréteurs  de  ces  glandes  étoient 
des  tuyaux  galaâophores  , desquels  onpouvoit 
exprimer  du  lait.  Mais  ou  les  fujets  fur  lefquels 
il  a fait  cette  expérience  étoient  dans  un  état 
contre  nature  , ou  il  a touché , & fans  doute 
ouvert  en  même  temps  & fans  y penfer  quel- 
ques-uns des  tuyaux  fujîerficiels^ 

Les  arteres  des  mamelles  viennent  principa- 
lement des  mammaires  internes  & des  thorachi- 
qiies  longues.  La  brachiale  leur  envoie  aufli 
un  rameau  qui  naît  fous  le  long  dorfal.  Ce  ra- 
meau va  gagner  les  glandes  des  aiffelles  , d’oîi 
il  s’avance  jufqu’aux  mamelles  ; il  eft  fouvent 
plus  gros  que  les  autres  arteres  qui  s’y  ren- 
contrent. 

L’origine  de  la  mammaire  interne  eft  conf- 
iante. Cette  artere  fort  de  la  fous-claviere , vis-à- 
vis  la  thyroïdienne  inférieure,  à côté  du  nerf  dia- 
phragmatique , vers  le'bord  interne  du  fcalene, 
& au  fommet  de  la  plevre.  Elle  defcend  de 
dehors  en  dedans  , & fe  jette  derrière  les  car- 
tilages des  côtes  près  le  fternum.  Il  en  part 
d’abord  quelques  rameaux  de  peu  de  confé- 
quence  ; après  quoi  elle  s’engage  entre  les  in- 
îercoftaux  internes  & les  fterno-coftaux.  Lorf- 
qu’elle  eft  parvenue  au  bord  de  la  feptiemeou 
de  la  huitième  côte  ; elle  fe  porte  en  avant 
& n’eft  plus  couverte  que  par  des  mufcles. 
Dans  ce  trajet  qu’elle  parcourt  au-dedans  de 
la  poitrine  , elle  donne  un  grand  nombre  de 
branches  , parmi  lefquelles  il  y en' a qui  for- 
tent  d’entre  les  côtes  , &c  qui  deviennent  fu- 
perficielles.  Ces  branches  font  deux  à chaque 
intervalle  des  côtes  , une  fupérieure  collée  au 
bord  inférieur  de  leur  cartilage  , & l’autre  jn- 
féiieure  qui  marche  le  long  de  leur  bord  fupé- 
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rieur.  Elles  forment  des  arcades  avec  les  bran- 
ches des  thorachiques  & des  intercoflales.  Les 
ramifications  qui  en  partent  vont  au  petit  ÔC 
au  grand  peâoral , airx  intercoftaiix  externes  , 
au  périofte  & au  périchondre  des  côtes  , & 
dans  les  quatre  intervalles  fupérieurs  , ces  mê- 
mes ramifications  percent  les  mufcles  peâo- 
raux  , & fe  portent  aux  tégumens  & à la  ma- 
melle. Celles  qui  fuivent  ne  fe  répandent  que 
fur  les  tégumens. 

La  thorachique  longue  efl:  une  des  branches 
que  donne  Taxillaire.  Elle  porte  communément 
le  nom  de  mammaire  externe.  Cette  artere  fé 
divife  en  plufieurs  branches  pour  les  glandes 
de  laifTelle  , pour  les  mufcles  de  la  partie  an- 
térieure & latérale  de  la  poitrine  , pour  la  ma- 
melle & pour  les  tégumens.  Ces  branches  com- 
muniquent enfemble  ; & s’anaftomofent  en  ou- 
tre avec  celles  de  la  thorachique  fupérieure  qui 
vient  aulü  de  Taxillaire  , & celles  de  la  mam- 
maire interne  dont  on  vient  de  parler. 

Les  veines  des  mamelles  font  moins  con- 
nues que  les  arîeres.  Les  plus  groffes  aboutif- 
fent  à la  veine  thorachique  fupérieure  qui  vient 
delà  fous-cîaviera  ou  de  Taxillaire.  Ces  vei- 
nes font  des  cercles  plus  remarquables  fous 
Taré  oie  & au  fommec  des  mamelles , que  par- 
tout ailleurs.  Les  nerfs  viennent  des  nerfs  dor- 
faux.  Quoiqu^’on  ait  peine  à les  fuivre  dans 
le  tilTu  des  mamelles  ^ iis  doivent  y être  fort 
nombreux  & fort  confidérabîes , car  perfonne 
n’ignore  combien  ces  parties  ont  de  fenfibilité. 

Les  mamelles  ont  aufîi  des  vaiffeaux  lym- 
phatiques qui  naiffent  tant  de  leurs  tuyaux  ex-; 
créteurs  , que  des  glandes  d’où  ces  tuyaux  ti- 
rent l^ur  prigiiie,  Ce§  fe  fâflertib 
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à leur  partie  poftérieure , où  ils  rencontrent 
des  glandes  conglobées  qu’ils  traverfent , après 
quoi  ils  fe  portent  vers  le  creux  de  l’ailTedle. 
Là  ils  fe  réunifient  avec  ceux  qui  viennent  des 
bras  dans  l’interfiice  du  petit  peftoral  , du 
grand  dentelé  , du  fous-fcapulaire  & du  grand 
dorfal,  Lorfqu’ils  ont  parcouru  les  glandes  des 
alîTelles  , ils  fe  raffemblent  en  deux  ou  trois 
troncs,  qui  vont  sMnférer , du  côté  gauche,  dans 
la  veine  foiis-claviere , près  l’endroit  où  le 
canal  thorachique  vient  s’ouvrir  dans  cette  vei- 
ne , & du  côté  droit , dans  l’angle  de  la  fous- 
claviere  & de  la  jugulaire  interne  , & quel- 
quefois dans  la  fous-claviere  au  voifmage  de 
la  première  côte.  Souvent  ces  vaifieaux  lym-; 
phatiques  fe  réunifient  à ceux  du  cou  & de  la 
tête. 

On  fait  aflez  quel  eft  l’ufage  des  mamelles 
chez  les  femmes  , mais  on  ignore  à quoi  elles 
peuvent  fervir  chez  les  hommes  où  elles  ont 
un  corps  glanduleux  très-marqué  , & dont  la 
firufture  interne  efl:  fans  doute  la  même.  Quoi- 
qu’on en  ait  vu  plufieurs  rendre  par  le  mame- 
lon une  humeur  féreufe  & femblable  à du  lait , 
on  ne  peut  pas  dire  que  leurs  mamelles  foient 
deflinées  à la  fecrétion  & à l’excrétion  de  cette 
liqueur , comme  celles  des  femmee. 


Des  deux  Plevres  et  du  Médiastin. 

Les  plevres  occupent  la  partie  droite  & gau- 
che de  la  poitrine.  Ces  facs  tiennent  aux  ver- 
tèbres , aux  côtes , à leurs  cartilages , au  fter- 
num&aux  mufcles  qui  forment  l’enceinte  de 
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la  poitrine  , par  un  tiflu  cellulaire  & graifleox: 
qui  ne  différé  en  rien  de  celui  qui  fe  rencon- 
tre par- tout  ailleurs  5 & dans  Tépaifleur  du- 
quel on  trouve  affg^  fouvent  de  la  graiffe  , 
principalement  au  voifinage  des  vertebxes  , & 
vers  les  mufcles  infercoftaux  , dans  les  inter- 
valles des  côtes.  Ce  tiffu  ne  doit  point  être 
regardé  comme  une  de  leurs  lame?  , ainfi  que 
Colombüs  Tavoit  avancé.  Barthoîin  & beau- 
coup d'autres  avoient  embraffé  cette  opinion  , 
dont  Winflow  a fait  voir  le  peu  de  folidiîé. 
Le  tiffu  cellulaire  dont  il  s’agit  différé  beau- 
coup du  périofte  des  côtes  avec  lequel  il  eff: 
affez  intimement  uni.  Il  n’eft  point  traverfé 
par  un  grand  nombre  de  vaiffeaux  fanguins. 
Peu  de  nerfs'^s'y  diftribuent  , aufli  a-t-il  peu 
de  fenfibilité  , quoique  l’on  ait  fouvent  affuré 
le  contraire,  La  furface  interne  des  deux  plè- 
vres eff  unie  & polie.  Elle  eff  continuellement 
humeftée  a une  férofité  ténue  , qui  fuinte  des 
porofités  des  vaiffeaux  dont  ces  membranes 
font  parfemées  & qui  tî’efl:  point  fournie  par 
des  glandes  particulières  , ainfi  qu’on  l’a  cru 
quelque  temps.  Les  dimenfions  de  ces  facs  font 
différentes , celui  du  côté  droit  étant  un  peu 
moins  long  , & plus  large  que  celui  du  côté 
gauche. 

L^’adoffement  des  deux  plevres  forme  au  mi- 
lieu de  la  poitrine  une  cloifon  membraneufe 
qui  la  divife  en  partie  droite  & gauche.  C’eft 
le  médiaftin,  lequel  eff  fait  de  deux  lames  unies  ^ 
enfemble  par  la  continuation  du  tiffu  cellu- 
laire qui  couvre  la  face  externe  des  deux  plè- 
vres. Ces  lames  écartées  en  divers  endroits  ^ 
reçoivent  dans  leurs  intervalles  le  thymus  qui 
jépond  à la  partie  fupérieure  ôc  antérieure  di^ 
Tome  11^  M 
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îtiédiaftin  , le  péricarde  , le  cœur^  & les  gros 
vaiffeaux  qui  le  trouvent  à fa  partie  moyenne 
& inférieure  , & i’oefophage  qui  occupe  toute 
fa  longueur  en  arriéré.  Elles  ne  font  vérita- 
blement adoffées  l’une  à 1 autre  quW devant 
du  péricarde  , entre  la  partie  inférieure  du 
thymus  le  diaphragme  , & derrière  cette 
partie  , depuis  la  première  vertebre  du  dos  juf- 
qu’à  la  onzième , ce  qui  a donné  lieu  de  divifer 
le  médiaftin  en  partie  antérieure  & en  partie 
poftérieure  , ou  plutôt  en  médiaftin  antérieur 
& en  médiaftin  poftérieur  : le  premier  eft  le 
plus  large  & le  moins  long  des  deux. 

La  fituation  du  médiaftin  n’eft  pas  parfaite- 
ment droite.  Winflov/  a fait  voir  dès  Tannée 
qu’il  décline  infenfiblement  du  côté  gau- 
che , depuis  la  partie  fupérieure  du  fternum 
iiifqu’à  l’articulation  de  cet  os  ^ avec  le  carti- 
lage de  la  feptieme  des  vraies  côtes , de  forte 
que  fl  Ton  vient  à percer  le  fternum  à fa  partie 
moyenne , principalement  du  côté  de  fon  ex- 
trémité inférieure  , Tinftrument  pénétré  dans 
la  partie  droite  de  la  poitrine  fans  toucher  le 
médiaftin.  Mais  il  a remarqué  en  même  temps 
qu’il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  partie  pofté- 
rieure  de  cette  cloifon  , laquelle  tient  partout 
au  milieu  du  corps  des  vertebres.  Cette  obfer- 
vaticn  a été  adoptée  par  le  pins  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  font  venus  après  lui.  Cepen- 
dant M.  Lieutaud  ne  la  croit  point  générale- 
ment vraie.  Il  a rencontré  plufieurs  fujets  en. 
qui  le  médiaftin  defcefidoit  le  long  de  la  partie 
moyenne  du  fternum  , 6c  d’autres  chez  qui  il 
éto'ît  incliné  de  gauche  à droite,  de  maniéré 
que  la  cavité  droite  de  la  poitrine  étoit  moins 
large  que  ,1a  gauche.  Ce  cas  eft  rare  , mais,  il 
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fe  préfente  quelquefois.  J^en  al  plufieurs  exem- 
pies  ; & la  chofe  eft  fi  peu  doute ufe  , qu’un 
inftrument  introduit  dans  la  poitrine  en  per- 
>çant  le  milieu  du  fterniim  ^ fuivant  le  procédé 
de  Winilow  , pénétroit  dans  fa  cavité  gauche. 
Quelquefois  aufli  j’ai  vu  que  la  lame  droite 
du  médlailin  tenoit  à la  partie  moyenne  du 
flernum  , pendant  que  la  gauche  étoit  fixée  à 
cet  os  vis-à-vis  fon  articulation  avec  les  car- 
tilages des  côtes.  Il  y avoit  entr’elies  un  efpace 
îriangiilaire  qui  fuivbit  la  longueur  du  fter- 
îîum  , & qui  ne  renfermoit  que  du  tiffu  graifr 
feux.  Cet  efpace  eft  celui  auquel  Avenzoar  à 
dit  autrefois  , d’après  l’obfervation  qu’il  en 
avoit  faite  fur  lui-même,  qu’il  peut  fe  former, 
des  inflammations  & des  abcès  qui  ne  com- 
muniquent point  avec  les  cavités  gauche  &L 
droite  de  la  poitrine. 

Salius  Diverfus  a décrit  cette  maladie  avec 
beaucoup  d’exaftitude.  Elle  eft , dit-il , accom- 
pagnée .de  fîevre  aiguë  , d’inquiétude  conti- 
nuelle , de  beaucoup  de  foif , d’une  refpiratior! 
courte  & fréquente  , d’une  grande  chaleur  dans 
la  poitrine  , mais  de  peu  de  douleurs , excepté 
au  fternum  où  l’on  éprouve  de  la  pefanteurj 
La  toux  eft  continuelle , & le  pouls  eft  dur 
comme  dans  la  pleuréfie.  Salius  Diverfus  a vu 
périr  le  neuvième  jour  une  perfonne  attaquée 
de  cette  maladie»  On  l’ouvrit , & on  trouva  le 
. tiftù  cellulaire  du  médiaftin  fort  enflammé.  Sî 
cette  inflammation  dégénéré  en  abcès , le  pus 
s’amafle  fous  le  fternum , où  il  peut  occafio- 
ner  différens  défordres.  Colombus , & après 
lui  Barbette  , ont  voulu  qu’on  4’en  tirât  par 
l’opération  du  trépan.  Mais  il  eft  pofîîble  qu’il 
fe  porte  au-dehors  en  perçant  les  mufcles  in-< 
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tercoftaux  près  le  fternum  , & en  produlfant 
un  abcès  intérieur , de  la  nature  de  ceux  qui 
furviennent  à la  fuite  de  la  pleuréfie , & qui 
exigent  que  Ton  faffe  ce  que  Ton  appelle  l’em- 
pyeme  de  néceffité. 

Berenger  de  Carpi , Spigellius  & Marchettis 
ont  vu  des  plaies  pénétrer  entre  les  deux  la- 
mes du  médiafiin  , fans  qu’elles  intéreffaffent 
les  parties  contenues  dans  la  poitrine.  Enfin  un 
des  plus  célébrés  Hiftoriens  de  la  Médecine, 
Freind  , dit  tenir  d’un  fort  habile  Chirurgien, 
qu’il  fe  forme  fouvent  des  abcès  dans  l’épaif- 
feur  du  médiaftin  chez  les  perfonnes  attaquées 
de  maladies  vénériennes,  & que  ce  Chirur- 
gien l’a  affuré  qu’il  avoir  plufieurs  fois  donné 
lifue  à ces  fortes  d’abcès  , par  la  trépanation 
du  fternum.  Purmann  a , dit -on,  fait  aufli 
la  même  opération  dans  deux  cas  de  cette 
efpeceé 

Il  fe  trouve  donc  quelquefois , à la  partie 
antérieure  du  médiaftin  , un  efpace  triangulaire 
que  le  tiflu  graifieux  remplit.  Bartholin  a cru 
qu’il  n’étoit  forme  que  par  la  maniéré  dont 
les  deux  lames  du  médiaftin  fe  féparent  l’une 
de  l’autre  , lorfqu’on  enleve  le  fternum  en  le 
renverfant  de  bas  en  haut.  Ruifch  , pour  s’af- 
furer  fi  cet  efpace  avoit  lieu  , a coupé  plu- 
fieurs fois  des  corps  de  très  jeunes  fœtus  par 
tranches  horizontales , ®afin  de  ne  point  déran- 
ger la  fituation  naturelle  des  parties.  Mais  il 
n’a  pas  fait  attention  que  cet  efpace,  qui  n’eft 
occupé  que  par  de  la  graifle  , ne  peut  point 
avoir  lieu  dans  le  temps  oîi  cette  fubftanc® 
n’eft  point  encore  développée.  Enfin  Winflow 
& plufieurs  autres  ont  adopté  le  raifonnement 
de  Bartholin  & l’expérience  de  Ruifch,  &on| 
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affufé  qu’il  n’y  avoit  nul  écartement  à la  jpartie 
antérieure  du  médiaftin.  Cependant  Heifter  en 
a trouvé  un  fi  confidérable  , qu’il  contenoit 
une  grande  quantité  de  graiffe.  Il  dit  i’avoîr 
Ibuyent  fait  voir  dans  cet  état  à fes  difciples. 
Sénac  a rencontré  des  fujets  en  qui  cet  écarte- 
ment  étoit  fort  fenfible.  Mes  obfervations  ne 
me  permettent  point  de  m’éloigner  du  fenti- 
ment  de  ces  deux  habiles  Anatomiftes. 

Les  deux  plevres^  reçoivent  les  arteres  des 
întercoftales  îupérieures , des  inférieures  &des 
mammaires  internes.  Les  intercoflales  fupérieu- 
res  , une  de  chaque  côté  , tirent  leur  origine 
des  arteres  fous-clavieres  , au  milieu  d’un  faif- 
ceau  d’arteres  qui  naifferiî  ensemble  , & parmi 
lefquelles  la  thyroïdienne  inférieure  & les  ver- 
tébralés  fe  portent  en  haut,  les  mammaires  in- 
ternes en  bas,  & celles  dont  il  s’agit  en  bas 
auffi  & en  arriéré  , près  des  grands  nerfs  inter- 
coftaux,  & de  leur  premier  ganglion, peéloral. 
Ces  arteres  defcendent  vers  l’intervalle  des 
deux  premières  côtes , & fournüTent , comme 
toutes  les  autres  arteres  intercoflales  , un  ra^ 
meau  dorfal  qui  s’en  écarte  pour  aller  en  ar- 
riéré à fa  deftination  , près  l’articulation  des 
côtes.  Quelquefois  le  tronc  de  Tintercoflale 
fupérieure  ne  va  pas  plus  loin  ; fouvent  ce- 
pendant il  defcend  au-devant  de  la  fécondé 
côte  jufqu’au  fécond  intervalle.  Là  il  fe  ren- 
contre avec  la  première  intercoflale  inférieure 
ou  aortique  , & fait  , par  fon  union  avec  cette 
artere  , le  tronc  fupérieur  du  fécond  intervalle  , 
pendant  que  l’inférieur  appartient  uniquement 
à l’aorte.  Ces  deux  troncs  réunis  , Ôc  quel- 
quefois celui  de  Tintercoflale  fupérieure  feule  , 
prpduifent  le  fécond  rameau  dorfal.  Enfiq  il 
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arrive  en  quelques  fujets  , que  les  deux  artè- 
res du  fécond  intervalle  nailîent  des  intercof- 
tales  fupérieures  , dont  le  tronc  defcend  juP 
qu’au  troifieme  intervalle  , où  il  donne  naif- 
fance  à un  ou  deux  rameaux  artériels , pour 
s’unir  enfuite  avec  la  première  des  intercoilales 
inférieures  ou  aortiques  , au-devant  de  la  qua- 
trième côte.  Voilà  quelle  eft  la  plus  grande 
longueur  de  cette  artere.  Les  rameaux  qui  en 
partent , outre  les  dorfaux , font  ceux  que  l’oa 
peut  appeler  les  arteres  intercoftales  propres» 
Celles-ci  font  au  nombre  de  deux  , l’une  fu- 
périeure  plus  greffe  , & l’autre  inférieure  plus 
petite  , féparées  l’une  de  Tautre  par  une  fubf* 
tance  ligamenteiife  interpofée  entre  les  côtes. 
La  fupérieure  fe  perd  principalement  dans  le 
périoile  des  côtes  & dans  la  plevre.  L’infé- 
rieure marche  dans  l’intervalle  des  mufcles  in- 
îercoilaux  , le  long  du  bord  fupérieur  de  la 
ieconde  & de  la  troifieme  côte  , & fe  diftribue 
principalement  à fes  mufcles.  Toutes  deux  com- 
^lîuniquent  enfemble  par  des  rameaux. 

Le  nombre  ordinaire  des  intercoftales  infé- 
rieures ou  aortiques  eft  de  neuf,  quand  les  deux 
intervalles  fupérieurs  font  fournis  par  l’inter- 
coftale  fupérieure.  Cependant  on  trouve  fou- 
,vent  des  exemples  de  dix  intercoftales  infé- 
rieures , quand  la  fupérieure  ne  defcend  qu’au 
premier  intervalle  des  côtes , ou  de  huit  quand 
îamême  artere  fournit  les  trois  premiers  in- 
tervalles. Enfin  il  n’eft  point  rare  qu’il  manque 
un  des  troncs  des  intercoftales  , & que  deux 
intervalles  reçoivent  leurs  arteres  de  l’aorte 
par  un  feul  tronc. 

Les  intercoftales  inférieures  ont  toutes  ceci 

commun  ^ qu’elles  fortent  des  parties  laté- 
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raies  de  l’aorte  en  faifant  avec  elle  un  anglê 
aigu  & rétrograde  , qui  devient  d’autant  plus 
femblable  à un  angle  droit , qu’elles  font  plus 
inférieures.  La  plupart  donnent,  dès  leur  ori- 
gine , des  rameaux  au  médiaffin  & à l’œfc-; 
phage  ; après  quoi  elles  fe  divifent  au  voifi- 
«age  de  la  tête  des  côtes  en  deux  rameaux  , 
l’un  dorfal  qui  fe  porte  aux  mufcles  du  dos  & 
à la  moelle  de  l’épine  , l’autre  intercoftal  qui 
fe  fubdivife  fur  le  champ  en  deux  troncs  pa- 
rallèles qui  marchent  le  long  des  côtes  aux- 
quelles ils  appartiennent , & qui  fe  portent  en 
avant  vers  la  partie  du  corps  la  plus  éloignée 
des  vertebres , où  ils  fe  rencontrent  avec  les 
thorachiques,  puis  avec  les  mammaires  internes 
& avec  les  épigaftriques.  Le  tronc  fiipérieur , 
plus  confidérable , a coutume , d’être  logé  près 
îe  fillon  des  côtes  qui  en  ont , & dans  l’inter- 
yalie  des  mufcles  intercoflaiix.  L’inférieur , 
plus  petit,  eft  fitué  plus  inférieurement.  Il  donne 
quelques  ramifications  qui  fe  rencontrent  avec 
celles  du  fupérieur.  Il  en  . fournit  auffi  au  pé- 
riofte  des  côtes  aux  plevres.  Ces  membranes 
en  reçoivent  d’autres  qui  naiffent  du  tronc 
même  d’où  partent  ces  deux  rameaux. 

La  mammaire  interne  leur  en  donne  auffi 
beaucoup,  dans  le  trajet  qu’elle  parcourt  ie 
long  des  parties  latérales  & fupérieures  du 
fterniim. 

Les  veines  qui  répondent  à ces  arteres  font 
également  nombreufes  j elles  s’ouvrent  dans 
les  intercoflaîes  . & enfuite  dans  l’azigos  & 
dans  les'mamtnaires  internes , qui  vont  elles* 
mêmes  fe  rendre  dans  la  fous-clavlere. 

Les  veines  intercoftales  font  fupérieures  & 
inférieures,  Les  premierçs  naiffent  d’un  tronç 
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commun  , qui  différé  beaucoup  félon  qu^ll  ap- 
partient au  côté  droit  ou  au  côté  gauche.  Celui 
ciu  côté  droit  manque  quelquefois  ; au  lieu  que 
celui  du  côté  gauche  fe  trouve  conftamment. 
Lorfque  la  veine  intercoftale  fupérieure  droite 
a lieu  , ce  qui  arrive  fréquemment  , elle  fort 
de  la  fousrclaviere  plus  en  dehors  que  la  mam- 
maire interne.  Elle  va  toujours  au  premier  in- 
tervalle , fouvent  au  fécond,  rarement  au  troi- 
fieme.  En  quelque  endroit  qu’elle  fe  trouve  , 
elle  s’anaftomofe  avec  un  rameau  afcendant  de 
î’azigôs , & donne  à chaque  intervalle  des  ra- 
meaux femblables  à ceux  des  arteres  du  même 
îîom. 

L’intercoffaîe  fupérieure  du  côté  gauche  efl 
plus  confiante  , plus  groffe  & plus  remarqua- 
ble par  la  dignité  & par  le  nombre  des  rameaux 
^qu’elle  produit.  Elle  naît  de  la  veine  fous-cla- 
viere  voifine  par  un  tronc  qui  lui  eft  commun 
avec  la  mammaire  interne  , ou  qui  en  eft  très- 
voifin,  & fe  porte  tranfverfalement  en  dehors 
vers  les  vertebres,  à travers  l’artere  pulmo- 
naire 5 & enfuite  à travers  l’aorte.  Quand  elle 
eft  arrivée  à la  troifieme  vertebre  , elle  donne 
des  rejetons  à l’aorte  , & produit  les  rameaux 
qui  vont  au  premier  , au  fécond  & quelquefois 
au  troifieme  intervalle  des  côtes  ; après  quoi 
elle  defcend  plus  ou  moins  bas  jufqu’à  la  di- 
xième , en  fournifTant  toutes  les  veines  inter- 
coftalesdes  intervalles  auxquelles  elle  répond  , 
& communique  fouvent  avec  une  branche  de 
l’azigos  , ou  avec  le  tronc  même  de  cetjte  vei- 
ne. C’eft  pour  le  plus  fouvent  au  tronc  de 
rintercoftale  fupérieure  que  viennent  fe  ren- 
dre plüfieurs  veines  de  ce  côté  , telles  que  la 
thymique  ^ celle  qui  accompagne  le  nerf  dia- 
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phragmatique  , les  péricardines  , celles  qui 
.viennent  de  la  trachée-artere  , & autres. 

Les  veines  intercoftales  inférieures  font  par- 
faitement femblables  à leurs  arteres.  Le  nom- 
bre de  ces  veines  varie  à proportion  de  celles 
que  Tintercoftale  fupérieure  droite  & gauche, 
envoie  dans  Tintervalle  des  côtes.  Pour  l’ordi- 
naire il  y en  a huit  ou  neuf  du  côté  droit  5 & 
quatre  ou  cinq  feulement  du  côté  gauche.  Les 
premières  viennent  fe  rendre  dans  le  tronc  de 
Tazigos , & les  fécondés  dans  une  demfazl- 
gos  5 laquelle  fort  de  ce  tronc  d’autant  plus 
bas  , que  Tintercoftale  fupérieure  s’étend  plus 
loin,  ou  , ce  qui  arrive  quelquefois  , qu’un  plus 
grand  nombre  de  veines  intercoftales  moyennes 
s’élèvent  à gauche  du  tronc  même  de  l’azigos. 
Cette  branche  , après  avoir  pris  nalffance  vis- 
à vis  le  fixieme  , le  feptieme,  le  huitième  ou 
le  neuvième  intervalle  , par  un  principe  fimple 
ou  double  , defcend  près  de  l’œfophage  & de 
l’aorte  au  côté  gauche  des  vertébrés,  dans  une 
direélion  parailele  au  tronc  d’où  elle"  tire  fou 
origine  , & femblable  à ce  tronc  , fi  ce  n’eft 
qu’elle  eft  plus  petite.  Outre  les  intercoftales 
gauches , elle  envoie  de  même  cinq  ou  fix  re- 
jetons au  médiaftin  & à l’œfophsge. 

Les  veines  mammaires  internes  accompa- 
gnent les  arteres  du  même  nom.  Celle  du 
côté  droit  fe  rend  dans  la  fous  * claviere  de 
fon  côté.  Celle  du  côté  gauche  s’ouvre  auffi 
dans  la  fous-claviere  par  un  tronc  qui  lui  eft 
commun  avec  l’intercoftale  fupérieure.  Cha- 
cune donne  les  mêmes  rameaux  que  les  ar- 
teres au  thymus  , au  péricarde , au  diaphra- 
gme , & au  médiaftin.  Ces  veines  commii- 
jpiquent  fouvent  de  droite  à gauche  j elisf 
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ont  auffi  des  anaftomofes  avec  les  phrénîqutâ 
joifines* 

Les  nerfs  qui  fe  ramifient  fur  les  deux  plè- 
vres font  en  petite  quantité  , & peu  confidé- 
rables«  Quelques-uns  viennent  des  nerfs  dor- 
faux,  d’autres  de  la  partie  des  nerfs  intercoftaum 
qui  eft  logée  au- dedans  de  la  poitrine. 

Le  médiaftin  a auffi  fes  vaifTeaux  particu- 
liers. Sa  partie  antérieure  reçoit  des  arteres  qur 
viennent  de  la  mammaire  interne  , de  la  com- 
pagne du  nerf  diaphragmatique  , des  thymi- 
ques , & d’un  rameau  de  la  phrénique  , qui  ^ 
après  avoir  percé  le  diaphragme  , vient  s’anaf- 
tomofer  avec  la  compagne  du  nerf  diaphragma- 
tique. Les  arteres  de  la  partie  poftérieure  du 
rnédiaftin  naiffent  de  la  thyroïdienne  infé- 
rieure, des  péricardines  poftérieures,  des  in- 
tercoflales  fupérieures  , des  bronchiales  & de& 
cefophagiennes. 

Les  arteres  que  le  médiaftin  reçoit  de  la 
mammaire  interne  peuvent  être  diOinguées  en 
petites  & en  grandes  médiaftines.  Les  premiè- 
res en  naiffent  quelquefois  par  des  troncs  fé- 
parés.  Quelquefois  elles  ont  une  autre  origine  ^ 
étant  fournies  par  les  arteres  que  la  mammaire 
interne  envoie  hors  de  la  poitrine  , par  les  in- 
tervalles des  côtes.  La  grande  médiaftine  eft: 
unique  de  chaque  côté.  Sa  groffeur  eft  affezM 
confidérable.  Pour  le  plus  fou  vent  elle  naît^ 
vis'à  vis  la  cinquième  côte  , & quelquefois  au-  * 
deffous  de  la  fixieme.  Cette  artere  defceni; 
collée  au  péricarde  qui  en  reçoit  quelques  ra- 
rneaux  , donne  à la  partie  inférieure  du  mé-i 
diaftln  & du  thymus , & fe  porte  jufqu'au  dia-^ 
phragme , à la  partie  anterieure  duquel  elle: 
tçfuiinç  par  quelques  rameaux  remarq^uabks| 
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qui  s’anaftomofeat  avec  Tartere  phrénique  , ou 
diaphragmatique  inférieure. 

Les  arteres-  thymiques  n’ont  pas  une  mar- 
che bien  régulière.  On  peut  les  divifer  en  fu- 
périeures , en  moyennes  & en  inférieures.  Les 
deux  dernieres  qui  naiffent  de  la  mammaire  in- 
terne font  les  feules  qui  produifent  les  médiaf- 
tiiies  antérieures. 

L’artere , compagne  du  nerf  diaphragmati- 
que 5 a foiivent  une  origine  qui  lui  eÜ  com- 
mune avec  une  des  thymiques  inférieures  , 
mais  pour  le  plus  fouvent  elle  naît  feule.  Sa 
grolTeur  efl  peu  confidérable  , car  elle  ne  mé- 
rlteroit  point  d’être  remarquée  , fi  elle  n’étolt 
confiante.  Il  en  part  de  petites  ramifications 
pour  les  tuniques  de  la  veine-cave  & de  l’aorte^ 
pour  le  péricarde  , le  médiafiin  , la  furface  du 
poumon  5 & les  veines  pulmonaires.  Cette 
artere  defcend  jufqu’au  diaphragme  ou  elle  fe 
perd.  Son  origine  eft  à la  mammaire  interne. 
On  la  voit  s’anafiomofer  avec  les  thymiques  , 
les  péricardines  , & les  médiafiines. 

La  phrénique  naît  tantôt  de  Taorte  ; tantôt 
de  la  céliaque  , & plus  rarement  de  la  coro- 
naire fiomachique  ou  de  la  rénale.  Celle  du 
côté  droit  & celle  du  côté  gauche  ont  quel- 
quefois une  origine  féparée  , & quelquefois 
elles  viennent  d’un  feul  & même  tronc.  Cha- 
cune de  ces  deux  arteres  , après  avoir  donné 
quelques  rameaux  qui  vont  à h capfule  atra- 
bilaire de  fon  côté  , à l’appendice  du  dia- 
phragma 5 & même  à la  portion  voifine  di 
foie  5 fe  divife  vers  le  b^rd  antérieur  de  la 
capfule  en  deux  branches  qui  vont  au  dia- 
phragme , & dont  une  efi  interne  5 & l’autre 
^fi  externe.  La  première  perce  ce  mufcle; 
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pénétrant  dans  la  cavité  de  îa  poitrine  , elle  fé 
didribue  au  péricarde  & au  médiadin  anté- 
rieur , dans  répaiffeur  duquel  elle  s’anadomofe 
avec  l’artere  compagne  du  nerf  diaphragmati- 
que , Si  avec  des  ramifications  de  la  mammaire 
interne. 

Parmi  les  branches  nombreufes  qui  naiffent 
de  la  thyroïdienne  inférieure  , il  y en  a une 
que  Ton  peut  appeler  branche  thorachiqiie  , 
laquelle  s’introduit  dans  la  cavité  de  la  poi- 
trine y derrière  les  gros  vaiffeaux  de  cette  par- 
tie , &i  fe  didribue  à la  trachée- artere  , aux 
glandes  bronchiales  , au  médiadin  podérieur 
ÔC  à diverfes  autres  parties , & finit  par  s’a- 
nadomofer  avec  la  bronchiale  & avec  la  pre- 
mière des  intercodales  aortiques. 

Les  péricardines  podérieures  naiffent  pour 
le  plus  fouvent  des  fous-clavieres , des  inter- 
codales fupérieures  , des  bronchiales  & des 
œfophagiennes.  Toutes  répandent  des  ramifi- 
cations fur  le  médiadin  podérieur. 

Les  arteres  bronchiales  ont  été  connues  des 
plus  anciens  Anatomides  ; mais  depuis  Co- 
lombus  , qui  a nie  que  les  poumons  euffent  des 
arteres  particulières  , aucun  de  ceux  qui  l’ont 
fuivi  n’en  ont  fait  mention  jufqu’à  Marchettis, 
&enfuite  jufquà  Rulfch  qui  a cru  les  apper- 
cevoir  le  premier.  Ces  arteres  peuvent  être 
didinguées  en  bronchiale  commune  & en  bron- 
chiales droite  gauche  , lefquelles  fe  rencon- 
trent quelquefois  toutes  trois  dans  un  même 
fujet.  La  bronchiale  commune  vient  d’un  tronc 
qui  donne  aufli  naiffance  à la  première  iqter- 
codale  aortique  droite  , de  forte  cependant  que 
la  bronchiale  foit  la  plus  groffe.  Cette  artere 
a coutume  de  fe  porter  au-devant  de  rcefo- 
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phage  , & fou  vent  au-devant  de  la  bronche 
droite  , & répond  à la  hauteur  de  la  quatriè- 
me , cinquième  ou  fixieme  côte.  Elle  va  au 
poumon  droit  entre  la  bronche  & Tartere  pul- 
monaire de  ce  côté  , & au  poumon  gauche 
par  un  rameau  qui  s’en  détache  peu  après  la 
naiffance.  Le  rameau  droit  donne  à roefophage, 
& chaque  bronchiale  fe  répand  fur  la  bronche 
par  trois  ou  quatre  troncs. 

La  bronchiale  droite  n'^eft  pas  moins  fré- 
quente  que  celle  dont  on  vient  de  parler*’ 
Elle  vient  de  l’artere  intercoftale  {upérieure^ 
de  la  bronchiale  commune , ou  de  la  mammaire 
interne.  Elle  ne  différé  en  rien  de  la  com- 
mune , fl  ce  n’eft  quelle  n’envoie  aucune  ra- 
mification au  poumon  gauche.  Cette  artere 
donne  à l’oefcphage  , à la  trachée-artere  , à lat 
plevre  , au  péricarde  , au  médiaftin  , à la  fur- 
face  des  poumons  , & va  gagner  la  fubftance 
de  ces  vifceres  en  ferpentant  devant  & derrière 
les  bronches* 

La  bronchiale  gauche  vient  fouvent  de  la 
commune.  Cependant  elle  vient  quelquefois 
feule  de  l’aorte  , &fe  portant  dans  une  direc-» 
tion  tranfverfaîe  , elle  donne  à l’œfophage  ^ 
aux  glandes  bronchiales  , à la  plevre  , au  pé- 
ricarde 5 au  médiaftin  , au  finus  des  veines  puU 
monaires  & à la  fuperficie  des  poumons. 

Il  eft  affez  fréquent  qu’outre  cette  bron- 
chiale gauche  , qu’il  faut  non\mer  bronchiale 
fupérieure  , foit  qu’elle  tire  fon  origine  du; 
tronc  commun  ou  qu’elle  naiffe  de  l’aorte  ^ il 
y en  ait  une  fécondé  qui  foit  produite  par; 
l’aorte,  vis-à-vis  la  fécondé,  troifieme  oiî 
quatrième  intercoftale  inférieure  ou  aortique* 
jCettc  artçre  bronchiale  gauche  compagne  dq 
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la  veine  pulmonaire  fupérieure  , donne  à Tœ- 
fophage  , aux  glandes  bronchiales , à la  plevre  , 
au  péricarde  , au  médiaftin  ; elle  s’anaftbmofe 
fouvent  avec  la  fupérieure.  On  la  trouve  très- 
ordinairement. 

Les  arteres  œfophagiennes  peuvent  être  dif- 
tinguées  en  fupérieures  ou  cervicales , en 
moyennes  ou  thorachiques , & en  inférieures 
ou  abdominales.  Les  thorachiques  dont  il  s’agit 
feulement  ici , nailTent  de  la  thyroïdienne  infé- 
rieure, des  péricardines  fupérieures  & poflé- 
rieures  , quelquefois  du  tronc  de  Tartere  Inter- 
coftale  fupérieure  qui  vient  de  la  fous  claviere  , 
des  bronchiales  , ou  enfin  de  Taorte.  Ces  der- 
nières font  au  nombre  de  fix  ou  fept , & par 
conféquent  un  peu  moins  ncmbreules  que  les 
intercofiales.  L’inconftance  de  ces  arteres  eft 
fort  grande  , il  y en  a toujours  deux  ou  trois 
qui  font  purement  œfophagiennes.  Celles  qui 
fuivent  font  plus  grofles.  Outre  Tœfophage  , 
elles  donnent  au  médiaftin , aux  deux  plèvres  , 
au  péricarde  & à la  furface  des  poumons.  Ces 
arteres  nailTent  vis-à-vis  le  fepîieme  , le  hui- 
tième , le  neuvième  & le  dixième  intervalle. 
Les  inférieures  parviennent  jufqu’au  diaphrag- 
me , & pénètrent  dans  la  cavité  du  ventre  avec 
Tœfophage. 

Les  veines  du  médiaftin  nailTent  de  troncs 
femblables  à ceux  d’où  il  tire  fes  arteres , & 
qui  portent  le  même  nom. 

La  veine  compagne  du  nerf  diaphragmatique 
vient  à gauche  de  la  bronchiale  , & à droite 
de  la  mammaire  interne  , au-delà  de  la  divifion 
de  la  veine  cave.  El'e  s’anaftomofe  fur  le  pé- 
ricarde ôc  fur  le  diaphragme  , avec  celle  du 
côté  oppofé.  Cette  vein^  s’unit  aufti  avec  1^5 
diaphragmatiques» 
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Les  veines  thymiques , au  nombre  de  àeuz 
bu  trois  ^ font  fournies  par  la  fous-claviere  ^ 
par  la  jugulaire  interne  , ou  par  la  veine  cave 
fupérieure  , à Téndroit  de  fa  divifion.  Quel- 
quefois auffi  elles  viennent  de  la  veine  thyroï- 
dienne inférieure.  Il  y en  a d’autres  qui  font 
fituées  plus  bas  , & qui  tirent  leur  origine  de 
la  mammaire  interne  du  côté  droit , & de  Tin- 
tercoftale  fupérieure  du  côté  gauche.  Toutes 
ces  veines  donnent  des  rejetons  qui  fe  perdent 
fur  la  partie  antérieure  du  médiaftin. 

Les  veines  phréniques  naiffent  ordinairement 
de  la  veine-cave  au-deffous  du  diaphragme» 
Leur  marche  eft  à-peu-près  la  même  que  celle 
des  arteres.  Elles  ont  auffi  des  rameaux  qui  ^ 
après  avoir  percé  le  diaphragme  , fe  perdent 
fur  le  péricarde  & fur  le  médiaftin.  Ces  ra- 
meaux n’ont  point  échappé  à Fallope  , lequel 
a dit  qu’ils  s’anaftomofent  avec  les  veines  nié-' 
diaftines  fournies  par  la  mammaire  interne. 

La  thyroïdienne  inférieure  , fembiable  à l’ar- 
tere  du  même  nom,  donne  des  rameaux  qui 
fe  jettent  fur  la  partie  poftérienre  du  médiaftin^ 
& d’autres  qui  s’étendent  jufqu’au  thymus  & 
au  péricarde.  Cette  veine  vient  de  la  fous- 
claviere  de  chaque  côté. 

Les  veines  péricardines  fupérieiires  & pofté- 
rieures  n^ont  pas  la  même  origine  ; la  gauche 
vient  de  la  fous  claviere  , & la  droite  de  la 
mammaire  interne.  Elles  donnent  des  ramifi- 
cations à la  partie  poftérieure  du  médiaftin.  lî 
en  part  auffi  qui  vont  à la  trachée  artere  , à- 
l’oeiophage  & aux  glandes  bronchiales  , &c. 

Les  veines  bronchiales  fuivent  la  marche 
des  arteres  dont  elles  portent  le  nom.  Elles 
fqnt  produites  du  côtq  droit  par  l’azigosj  ôs 
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du  côté  gauche  par  le  tronc  de  Tintercoftale  Ai- 
périeure.  Ces  veines , en  defcendant  pour  aller 
à leur  deftination  , répandent  auffl  quelques 
rameaux  fur  la  partie  poftérleure  du  médiaftin. 

Les  œfophagiennes  diftribuent  de  même  des 
rameaux  à cette  partie.  Elles  ne  font  pas  moins 
nombreufes  que  les  arteres  qu’elles  accompa- 
gnent. Les  îhorachiques  dont  il  s’agit  feulement 
ici , naiffent  de  la  veine  thyroïdienne  inférieu- 
re 5 de  la  vertébrale  gauche  , de  la  mammaire 
droite  , ou  de  la  veine*  cave  , auffi-tôt  que  cette 
veine  eft  fortie  du  pé'riprde.  Il  y en  a quel- 
ques-unes du  côté  droit  qui  naiffent  de  l’arcade 
de  l’azigos.  La  branche  gauche  en  donne  auffi 
quelques-unes.  Au-deffous  de  la  cinquième 
côte  , les  œfophagiennes  naiffent  de  l’azigos 
&L  de  la  demi-azigos  en  un  nombre  affez  con- 
fidérable. 

Les  nerfs  du  médiaftin  , s’il  en  a quelques- 
uns  , font  fort  petits.  Ils  naiffent  fans  doute 
des  ganglions  des  grands  nerfs  intercoftaux , & 
fuivent  le  trajet  des  arteres. 

Les  plevres  fervent  de  tégumens  intérieurs 
aux  deux  cavités  de  la  poitrine.  Elles  fournif- 
fent  une  enveloppe  externe  aux  poumons.  La 
férofité  qu’elles  laiffent  échapper  de  leurs  po- 
rofttés  , prévient  l’adhérence  que  ces  parties 
pourroient  contrarier  , & facilite  le  déplace- 
ment qui  leur  arrive  dans  les  mouvemens  de 
la  refpiration.  Le  médiaftin  fépare  les  loges 
dans  lefquelles  ils  font  renfermés.  Il  empêche 
que  l’un  ne  pefe  fur  l’autre  lorfqu’on  eft  cou- 
ché de  côté.  Cette  cioifon  s’oppofe  auffi  au 
paffage  des  matières  épanchées  , d’une  des  ca- 
vités de  la  poitrine  dans  l’autre,  & prévient 
|es  défprdr^s  qui  pourraient  en  réfulter , Scc^ 
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Du  Thymus» 

Le  thymus  eft  un  corps  glanduleux  de  formé 
oblongue  , dont  le  volume  eft  affez  confidé- 
rable  dans  le  foetus  , qui  décroît  fenfiblement 
dans  l’enfance  , & qui  diminue  beaucoup  dans 
Tâge  adulte.  La  plus  grande  partie  de  ce  corps 
eft  logée  dans  l’écartement  antérieur  & fupé-^. 
rieur  du  médiaftin , d’où  il  monte  le  long  du  cou 
au-devant  de  la  veine  fous  - claviere  gauche 
jufqu’au  bas  du  larynx  , & quelquefois  jufqu’à 
fa  partie  fupérieure.  11  eft  partagé  en  haut  ÔC 
en  bas  , & même  à fa  partie  moyenne , en 
deux  portions  ou  cornes , de  forte  que  Ton 
pourroit  dira  qu’il  y a deux  thymus  fitués  run 
auprès  de  l’autre.  Les  cornes  d’en  bas  font  les 
plus  épaiffes.  Elles  font  larges  & comme  trian- 
gulaires , & defcendent  au-devant  du  pérlca  - 
de , prefque  jufqu’à  fa  partie  moyenne , fc 
quelquefois  dans  le  foetus  }ufqu’au  diaphragme* 
La  droite  eft  ordinairement  la  plus  confidérable 
& la  plus  longue  ; mais  il  y a quelques  variétés 
à cet  égard  : les  cornes  fupérieures  s’élèvent 
en  une  pointe  obtufe  ; la  droite  eft  aufli  la  plus 
longue  & la  plus  groffe. 

Le  thymus  eft  extrêmement  mou.  Il  eft 
compofé  de  lobules  nombreux  , renfermés  cha- 
cun dans  une  toile  mince  , unis  enfemble  par 
un  tiftTu  cellulaire  , & cependant  diftingués  les 
uns  des  autres.  Si  l’on  fait  une  ouverture  en 
quelque  partie  que  ce  foit  de  ceîte  glande  , il 
en  fort  un  fuç  laiteux  , & fouvent  teint  de  fang 
& affez  abondant.  Lorfqu’on  la  preffe  , ce  fuc 
fe  rend  de  tous  côtés  vers  l’ouverture.  Si  Von 
y pouffe  de  l’air , ce  fluide  la  parcourt  en  e%f 
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tier  & fe  mêle  avec  fon  fiic  laiteux.  Il  en  rem- 
plit la  maffe  celluleufe  , comme  il  feroit  celle 
du  poumon  ; ce  qui  prouve  que  les  lobules 
dont  le  thymus  eft  compofé  font  creux  en  de- 
dans , & que  leurs  cavités  communiquent  les 
unes  avec  les  autres. 

Les  arteres  qui  vont  au  thymus  font  fort 
nombreufes.  Sa  partie  fupérieure  en  reçoit  qui 
viennent  de  la  thyroïdienne  inférieure  , quel* 
quefois  mais  rarement  de  la  carotide  interne , 
Sl  quelquefois  aufli  de  la  mammaire  interne. 
Celles  qui  vont  à fa  partie  moyenne  tirent 
leur  origine  de  cette  même  mammaire  interne 
& de  Tartere  qui  accompagne  le  nerf  diaphrag- 
matique. Enfin  la  partie  inférieure  de  cette 
glandg  fournie  par  îa  mammaire  interne  > 
éc  par  les  péricardines  & les  médiaftines  qui 
naiffent  de  ces  arteres.  Les  veines  du  thymus 
font  produites  , ainfi  quhl  a été  dit  à roccafion 
du  médiaftin  , par  tous  les  troncs  veineux  du 
voifinage.  Le  thymus  a fort  peu  de  nerfs  : ils 
sy  rendent  en  fuivant  fes  arteres  , & viennent 
principalement  des  grands  nerfs  intercoftaux^ 

Quelques-uns  ont  cru  voir  fortir  du  thymus 
lin  canal  excréteur  qui  alloit  au  péricarde  , à 
la  trachée  artere  , à la  glande  maxillaire  , &c. 
Mais  il  eft  certain  que  le  thymus  eft  une  glande 
aveugle  d’où  il  ne  fort  rien  lorfqu’on  la  prelTe 
fans  l’avoir  ouverte.  Il  faut  donc  regarder  ce 
corps  glanduleux  comme  une  glande  conglo- 
bée  ordinaire  , mais  d’une  contexture  molle  & 
lâche.  Son  utilité  , quelle  qu’elle  foit , paroît 
être  plus  grande  dans  le  fœtus , puifque  dans 
l’adulte  il  prend  à peine  de  l’accroiffement  ,/& 
qu’il  perd  fon  fuc  laiteux.  On  a penfé  qu’il  ne 
fer  voit  qu  à remplir  la  poitrine , tant  que  les 
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poumons  étoient  d’un  petit  volume.  Cette  opi- 
nion fera  expofée  avec  plus  d’étendue  , lorf- 
qü’il  fera  parlé  des  capfules  furénales  ou  atra- 
bilaires. Quant  à ce  que  le  thymus  ne  croît  pas 
en  même  proportion  que  les  autres  parties  du 
corps  animé  , c’eft  une  propriété  qui  lui  eft  en 
partie  commune  avec  les  autres  glandes  conglo- 
bées  5 & qui  dépend  en  partie  de  la  comprelîion 
qu’il  éprouve  de  la  part  des  poumons.  Cette 
compreflîon  devient  évidente  lorfqu’on  pouffe 
de  l’air  dans  les  poumons  du  fœtus. 


Du  PERICARDE  ET  DU  CcEUR. 

Le  péricarde  eft  une  poche  membraneufe  ^ 
d’un  tiffu  fort  ferré  , qui  renferme  le  cœur  &les 
gros  vaiffeaux.  Cette  poche  eft  logée  dans  l’é- 
cartement de  la  partie  antérieure  du  médiaftm  ^ 
& s’étend  jufqu’au  diaphragme  , au  milieu  du- 
quel elle  eft  fortement  attachée.  On  la  trouve 
compofée  de  deux  membranes , unies  par  àn 
tiffu  cellulaire.  Celle  qui  eft  extérieure  , eft 
épaiffe  & tendineufe  en  quelques  endroits.  L’in- 
térieure eft  fort  mince  : on  peut  la  nommer 
membrane  capfulaire  du  péricarde. 

La  première  a moins  d’étendue  que  l’autre. 
Ses  fibres  font  irrégulièrement  entrelacées. 
Elles  font  peu  apparentes  dans  les  jeunes  fu- 
jets  5 mais  elles  le  deviennent  avec  l’âge  , & 
font  très-faciles  à appercevoir  dans  les  vieil- 
lards. Lorfqu’on  les  fuit  pîfqu’au  diaphragme 
on  trouve  que  plufieurs  font  continues  aux 
fibres  qui  form^ent  le  centre  te;idineux  ou  apo- 
névrotique  de  ce  mufcle,  d’où  elles  s’étendent 
fans  garder  aucun  ordre  ^ jufque  vers  les  ou^ 
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yertures  dont  cette  membJrane  efl:  percée. 

Ces  ouvertures  font  au  nombre  de. neuf, 
fans  compter  celle  qui  reçoit  le  canal  artériel 
dans  le  fœtus,  ou  le  ligament  qui  le  repréfente 
dans  l’adulte  , & celles  qui  tranfmettent  les 
nerfs.  Elles  donnent  paffage  aux  vaiffeaux  qui 
entrent  dans  la  cavité  du  péricarde  , & à ceux 
qui  en  fortent.  Deux  font  deftinées  pour  les 
deux  veines  caves  , quatre  pour  les  veines  pul- 
monaires , une  pour  l’artere  aorte , & deux 
pour  les  arteres  pulmonaires.  Les  ouvertures 
qui  laiffent  paffer  les  veines  font  ordinairement 
formées  par  l’écartement  des  fibres  de  la  mem- 
brane tendineufe  du  péricarde.  On  voit  ces 
fibres  décrire  autour  des  vaiffeaux  une  quan- 
tité de  courbes  qui  après  les  avoir  embraffés , 
vont  fe  réunir  à leur  point  de  partage.  Il  n^eft 
pas  facile  de  diftinguer  le  bord  des  ouvertures 
paV  oii  paffent  les  arteres.  Cependant  il  y a 
apparence  que  les  fibres  tendineufes  du  pé- 
ricarde ne  s’y  arrêtent  point , & qu’elles  fe 
prolongent  fur  la  tunique  extérieure  des  arte- 
res , en  les  accompagnant  affez  loin. 

La  membrane  intérieure  ou  capfulaire  du  pé- 
ricarde eft  fort  mal  aifée  à fuivre  & à décrire. 
Non-feulement  elle  tapiffe  le  dedans  de  cette 
poche  , mais  elle  enveloppe  encore  tout  ce 
qui  y eft  contenu.  JOn  ne  peut  mieux  la  com- 
parer qu’à  la  conjonftive  , qui  après  avoir  ta- 
piffé  le  dedans  des  paupières , fe  réfléchit  fur 
la  face  antérieure  de  l’œil , qu’elle  embraffe 
& qu’elle  couvre  en  entier.  La  membrane  dont 
il  s’agit  fait  précifément  la  même  chofe.  Après 
avoir  recouvert  la  face  interne  du  fac  tendi- 
neux , elle  s’en  écarte  à la  rencontre  des  gros 
J^^iffeaux auxquels  elle  fournit  des  enveloppes, 
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de  même  qu’aux  oreillettes  & aux  ventdcules 
du  cœur.  Elle  eft  très-adhérente  à toutes  les 
parties  qu’elle  recouvre.  Cependant  on  Tea 
fépare  avec  alTez  de  facilité  , dès  qu’on  eft  par- 
venu à en  détacher  un  lambeau.  Cette  meiît-> 
brane  eft:  fort  lifte  &l  polie  du  côté  qui  regarde 
la  cavité  du  péricarde.  Elle  y eft  aufli  toujours 
humeâée  d’une  féroftté  qui  paroît  fuinter  de 
fes  pores. 

La  cavité  du  péricarde  eft  alTez  grande.  Elle 
paroît  même  avoir  plus  d’étendue  que  le  cœur 
qu’elle  contient  n’a  de  volume , & l’on  a cru 
que  cette  difpoution  étoit  utile  pour  la  liberté 
des  mouvemens  de  cet  organe.  Mais  fi  l’on 
fait  attention  qu’il  eft  rempli  de  fang  pendant 
la  vie,  on  verra  que  fon  volume  eft  plus  con- 
fidérable  que  celui  qu’on  lui  trouve  après  la 
mort , & que  peut-être  il  eft  fort  étroitement 
embrafîé  par  le  péricarde.  Comment  en  ce  cas 
peut-il  fe  dilater  ? Il  eft  facile  de  répondre  à 
cette  difficulté,  en  difant  que  le  péricarde  eft: 
peut-être  fufceptible  de  dilatation  , & qu’il 
prête  à celle  du  cœur  , comme  la  plevre  à 
celle  des  poumons.  Mais  quand  il  en  feroit 
abfoîument  incapable  , cela  in’empêcheroit  pas 
que  le  cœur  ne  fe  dilatât  aifément  ; car  ce  vif- 
cere  eft  compofé  de  quatre  cavités  qui  fe  meu- 
vent alternativement , & dont  les  unes  fe  vi- 
dent pendant  que  les  autres  fe  remplilTent  : par 
conféquent  le  total  de  fa  mafle  ne  doit  point 
changer  de  volume  , & le  péricarde  ne  peut 
en  gêner  les  mouvemens,  quelque  inextenfibi- 
lité  qu’on  lui  fuppofe. 

On  trouve  aüez  communément  dans  le  pé- 
ricarde une  quantité  plus  ou  moins  grande  da 
féroûté  rougeâtre  , à laquelle  ond.onpi  le  nooi 
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d’humeur  du  péricarde.  Quelques-uns  ont  cru 
qu’elle  venoit  du  canal  thorachique  , d’autres 
du  thymus,  d’autres  enfin  des  glandes  fituées 
dans  l’épaiffeur  du  péricarde  même.  Mais  au- 
cune de  ces  opinions  ne  répond  à lafiruâure 
des  parties.  On  ne  voit  point  que  le  canal  thora- 
chique ait  de  communication  avec  le  péricarde# 
Le  thymus  n’a  point  de  canal  excréteur  connu. 
D’ailleurs  l’humeur  que  ce  corps  glanduleux 
contient  eft  blanchâtre  & très-peu  abondante  , 
fur- tout  dans  les  fujets  un  peu  âgés.  Les  glan- 
des du  péricarde  n’exifient  pas,  ou  ne  font 
que  des  glandes  conglobées  , fituées  à fabafe, 
& qui  ne  lui  appartiennent  pas.  11  eft  bien 
plus  vraifemblable  que  l’humeur  que  l’on  trouve 
dans  cette  poche  tranlTude  des  pores  dont  fa 
tunique  intérieure  eft  percée,  & de  ceux  du 
cœur  , des  oreillettes  & des  gros  vaiffeaux  ; 
car  lorfqu’on  ouvre  des  animaux  vivans , on 
voit  une  rofée  fine  s’élever  de  toutes  fes  par- 
ties ; & fi  l’on  vient  à injeéler  une  liqueur  co- 
lorée dans  le  cœur  ou  dans  les  gros  vaiffeaux 
d’un  cadavre  , elle  ne  tarde  pas  à tranffuder 
dans  la  cavité  du  péricarde. 

Les  fentimens  des  Anatomiftes  ne  font  pas 
feulement  partagés  fur  la  fource  de  l’humeur 
du  péricarde  ; ils  le  font  encore  fur  fa  quan- 
tité. Plufieurs  difent  avoir  remarqué  qu’on  ne 
trouve  prefque  pas  de  cette  humeur  dans  les 
animaux  fains  & tués  récemment  , pendant 
que  l’on  en  rencontre  beaucoup  fur  ceux  qui 
ont  été  malades  , ou  quf  font  morts  depuis 
long-temps,  ce  qu’ils  attribuent  à une  tranf- 
fudation  plus  abondante  de  la  partie  féreufe 
du  fang.  On  ne  peut  certainement  pas  nier 
cet  effet , mais  le  péricarde  ne  contient-il  donc 
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pas  de  la  férofité  pendant  la  vie  ? Si  on  con- 
iuite  l’expérience  , fi  on  interroge  ceux  qui 
ont  ouvert  des  animaux  vivans  : ils  répondent 
qu’ils  en  ont  toujours  vu  ; mais  leur  témoi- 
gnage n’eii  rien  en  comparaifon  de  celui  des 
Praticiens  , tels  que  Bérenger  de  Carpi  ^ Ha-» 
bicotj  célébrés  Chirurgiens  de  Paris,  & pliH 
fieurs  autres  , qui , traitant  des  plaies  du  pé- 
ricarde , ont  vu  fortir  l’humeur  que  cette  po- 
che contient , chaque  fois  que  le  cœur  battoit. 
Il  eft  vifible  que  cette  humeur  fert  à humeûer 
le  cœur  & à lui  cônferver  la  fouplefih  nécelîaire 
pour  la  liberté  de  fes  mouvemens,  puifque  lorG- 
qu’elle  vient  à s’épaiffir  , il  conîraâe  des  adhé- 
rences vicieiiies  avec  le  péricarde  qui  feroienS: 
croire  que  cette  membrane  manque.  C’eftfans 
doute  le  cas  de  ceux  dont  on  a dit  qu’ils 
n’avoient  peint  de  péricarde. 

Le  péricarde  reçoit  un  grand  nombre  dé 
vâiffeaux.  Ses  arteres  font  antérieures , infé- 
rieures & pofîérieures.  Les  antérieures  vien- 
nent de  la  mammaire  interne,  de  fes  rameaux 
médiaftins,  & de  celui  qui  accompagne  le  nerf 
diaphragmatique.  Iljy  en  a d’autres  qui  font 
produites  par  les  branches  de  la  phrénique 
qui  remontent  dans  la  poitrine.  Les  arteres 
intérieures  viennent  des  phréniques.  Elles  per- 
cent le  diaphragme  de  bas  en  haut  pour  fe 
répandre  fur  cette  poche  membraneufe.  On 
en  voit  d’autres  qui  du  péricarde  vont  au  dia- 
phragme dans  une  direftion  contraire  , & que 
l’on  peut  appeler  péricardio-diaphragmatiques» 
Les  arteres  qui  fe  répandent  fur  la  partie  pof^ 
térieiire  du  péricarde  , tirent  leur  origine  de  la 
fous-claviete  , de  la  mariîmaire  interne,  & quel- 
quefois de  l’aorte.  Quelques-unes,  vers  la 
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partie  moyenne  de  cette  poche , naiffent  des 
intercoftales  & des  œfophagiennes , & même 
des  arteres  coronaires. 

' Les  veines  du  péricarde  vont  à la  veine  qui 
accompagne  le  nerf  diaphragmatique  , aux  mé- 
diaftines  > aux  thymiques  , aux  bronchiales, 
auxfintercoftales  fupérieures , & aux  rameaux 
de  Fazigos  qui  appartiennent  au  médiadin  & 
à rœfophage.  Ses  nerfs  viennent  de  la  huitième 
paire  6c  des  grands  nerfs  intercoftaux.  Peut- 
être  reçoit-il  quelques  filets  du  nerf  diaphrag- 
matique qui  y eft  collé  dans  üne  grande  éten- 
due , & qui  gliffe  de  chaque  côté  dans  le  tiflii 
cellulaire  qui  unit  cette  partie  aux  deux  lames 
du  médiaftin.  ^ 

L’ufage  du  péricarde  eft  d’envelopper , de 
contenir  & de  fufpendre  le  cœur , fans  le  gê- 
ner dans  Texercice  de  fes  fonêfions.  Si  Ton  fait 
attention  à fes  connexions  & peut-être  à la 
continuité  de  fes  fibres  avec  celles  du  cœur 
& du  diaphragme  , on  fera  convaincu  qu’il  eft 
’ïmpoflible  qif  il  ne  foit  pas  affeâé  de  ce  qui  in- 
téreffe  ces  parties  , & que  celles-ci  à leur  tour 
ne  fouftrent  de  ce  qui  peut  affeéfer  le  péri- 
carde. Une  grande  abondance  de  fang  , qui 
en  gonflant  le  cœur  diftend  le  péricarde , peut 
exciter  une  convulfion  capable  de  g^ener  la 
refpiration  , ou  d’occafioner  le  vomiuement, 
& cette  maniéré  d’expliquer  ces  effets  eft  bien 
plus  naturelle  , que  d’aller  chercher  une  aftion 
équivoque  & non  prouvée  de's  nerfs  de  la  par»* 
tie  fouffrante  fur  le  cerveau  , 6c  du  cerveau, 
fur  les  nerfs  de  celle  qui  fe  trouve  fympathi- 
quement  affeftée. 

Le  péricarde  eft  , comme  toutes  les  autres 
parties  du  corps  animal,  fujet  à devenir  lefiegè 

de 
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’ée  plufieurs  maladies.  11  éprouve  des  fpafmes 
dans  la  paffion  hyftérique  ou  mélancolique  , 
6c  quand  ceux  qui  fe  livrent  à des  chagrins 
violens  , difent  qu’ils  ont  le  cœur  ferré  , ils 
parlent  peut-  être  d’une  maniéré  plus  conforme 
à la  vérité  qu’on  ne  l’a  penfé  jufqr’ici. 

Le  cœur  eft  le  principal  organe  dans  la  cir- 
culation. C’eft  un  mufcle  creux  dont  la  figure 
approche  de  celle  d’un  cône  aplati  d’un  côté 
feulement.  On  le  divife  en  bafe  , en  pointe 
& en  deux  faces  , dorit  une  ell  convexe  & fu- 
périeure  , & l’autre  eft  plate  & inférieure  , & 
en  deux  bords  , Tun  droit  & l’autre  gauche. 
Il  renferme  quatre  cavités  que  l’on  norrime 
les  oreillettes  & les  ventricules  du  cœur.  Les 
premières  font  plus  près  de  fa  bafe  , & les  fé- 
condés plus  près  de  fa  pointe,  & lui  appar- 
tiennent plus  que  les  oreillettes  qui  ne  paroif- 
fentque  comme  deux  appendices  qui  lui  font 
ajoutées.  11  y a une  oreillette  & Un  ventricule 
à chaque  côté  du  cœur.  Les  oreillettes  reçoi- 
. vent  le  fang  qui  revient  des  différentes  parties 
du  corps  par  les  veines.  Les  ventricules  le 
renvoient  par  le  moyen  des  arteres.  L’oreil- 
lette droite  répond  aux  deux  veines  caves  , 
la  gauche  aux  quatre  veines  pulmonaires.  Le 
ventricule  droit  fournit  l’artere  pulmonaire  , & 
le  gauche  l’artere  aorte. 

Le  cœur  eft  renfermé  dans  le  péricarde  avec 
une  partie  du  tronc  des  gros  vaiffeaux  qui 
viennent  s’y  rendre  , ou  qui  en  partent.  Il  eft: 
fitué  de  maniéré  que  fa  bafe  efl  en  arriéré  ^ 
en  haut  6c  un.  peu  à droite  , & la  pointe  en 
avant,  en  bas  & à gauche.  Sa  face  plate  eft 
en  bas,  & porte  fur  la  portion  du  péricarde 
qui  tient  au  diaphiagmç.  Sa  face  convexe  efl 
Tome  //,  N, 
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en  haut  & légèrement  à droite  ; enfin  de  fes 
deux  bords , celui  qui  eft  à droite  eft  le  plus 
mince  & le  plus  alongé.  Oe  bord  eft  tourné 
en  avant , pendant  que  celui  qui  eft  à gauche 
eft  plus  épais  , a moins  de  longueur  , & fe 
trouve  en  arriéré.  La  fiuiation  du  cœur  change 
fouvent.  Ce  vifcere  eft  entraîné  par  le  dia- 
phragme dans  les  mouvemens  de  la  refpira- 
tion.  Il  fe  porte  en  arriéré  & en  bas  pendant 
i’infpiration  , & remonte  en  avant  &.  en  haut 
à l’inftant  de  Texpiration.  Lorfqu’on  eft  cou- 
ché à la  renverfe  , il  retombe  iur  l’aorte  &fur 
l’épine  ; & quand  on  s’incline  en  avant , il 
revient  vers  le  fternum  : & fi  on  fe  couche  à 
droite  ou  à gauche  , fa  péfanteur  l’entraîne  de 
ce  côté.  Il  eft  aifé  de  s’en  convaincre  en  portant 
la  main  fur  l’intervalle  de  la  fixleme  & de  la 
feptieme  des  vraies  côtes  du  côté  gauche,  près 
le  fternum , où  fes  battemens  fe  font  ordinai- 
rement fentir  ; car  ces  battemens  diminuent , 
augmentent , ou  changent  de  place  , à mefure 
que  l’on  prend  l’une  ou  l’autre  de  ces  pofitions. 
On  a quelquefois  vu  des  fujets  en  qui  le 
cœur  ainfique  les  autres  vifceres  contenus  dans 
la  poitrine  & dans  le  ventre  avoient  une  fitua- 
tion  renverfée , de  forte  que  fa  bafe  étoit  à 
gauche  & fa  pointe  à droite  , &c.  Ce  cas  eft 
fort  rare.  On  pourroit  le  connoître  fur  le*  vi- 
vant , fl  les  battemens  du  cœur  , au  lieu  de  fe 
manifefter  à gauche  , fe  laiffoient  appercevoir 
à droite.  Mais  pour  le  préfumer  avec  quelque 
vraifemblance  , il  faudroit  être  sûr  que  la  chofe 
fe  fût  toujours  paffée  de  la  même  maniéré  de- 
puis la  naiffance  j car  il  y a des  maladies  qui 
occafionent  ce  phénomène  , fans  que  la  po- 
fitign  naturelle  .du  cçeur  jfoit  renverfée.  Uq 
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abcès  furvenu  dans  la  partie  gauche  de  la  poi- 
trine y a quelquefois  donné  lieu  , en  chafîant 
le  cœur  de  gauche.à  droite  ; & quand  même 
îes  battemens  extraordinaires  du  cœur , ne  fe- 
roient  accompagnés  d’aucune  maladie^  il  pour- 
voit y avoir  à cet  organe  quelque  vice  d’or- 
ganifation  qui  les  produisît.  Lancify  affure  que 
de  quatre  perfonnes  d’une  même  famille  qui 
y étoient  fujettes  , il  y en  eut  trois  à l’ouver- 
ture delqueîies  on  trouva  roreillette  & le  ven- 
tricule droit  fort  dil^ttés,  La  quatritme  per- 
fonne  n’étoit  point  morte  lorfque  cet  Anato- 
mifte  écrivoit  fon  obfervation.  Ne  peut  on  paç 
€11  conclure  que  dans  ceux  qui  ont  des  pulfa- 
îions  au  cote  droit  de  la  poitrine  9 fans  éprou- 
ver d’ailleurs  aucune  incommodité  , il  y a des 
dilatations  femblables.  Tel  étoit  fans  doute  le 
cas  de  Catherine  de  Médicis,  & d’une  autre 
perfonne  dont  Riolan  nous  a confervé  Thif- 
îoire. 

Les  veines  caves  qui  communiquent  avec 
l’oreillette  droite  fe  diftinguent  par  les  noms 
de  veine  cave  fupérieure  ou  defcendante  , & 
de  veine  cave  inférieure  ou  afcendante  , eu 
égard  à la  direéHon  du  fang  qui  les  parcourt* 
Elles  viennent  fe  rendre  à l’oreillette  , l’une 
au-deffus  de  l’autre  , & pourroient  être  prifes 
pour  une  même  veine  qui  feroit  dilatée  fur  un 
de  fes  cotes  , fi  la  difpofition  des  fibres  muf- 
culeufes  de  loreillette  qui  les  féparent , ne 
montroit  que  ce  font  deux  veines  dilFérentes. 
La  fuperieure  parcourt  un  chemin  affez  long 
dans  le  péricarde.  Elle  defcend  légèrement  de 
droiteà  gauche  & de  derrière  en  devant  ; l’in- 
ferieure au  contraire  a fort  peu  de  longueur 
^u-dçdans  de  cf  fuc  membraneux , & vient 
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fe  rendre  dans  Toreiilette  fitôt  qu’elle  a tra- 
verfé  le  diaphragme  & le  péricarde  Sa  direc- 
tion eft  oblique  de  droite  à gauche  , & d’avant 
en  arriéré.  Hygmore  avoir  dit  qu’il  fe  trouvoit 
«ne  ride  en  forme  de  valvule  à l’endroit  où 
elles  fe  rencontrent , & que  l’ufage  de  cette 
ride  étoit  de  diriger  le  fang  vers  l’oreillette 
droite.  Lowér  enfuite  a donné  une  defcription 
& une  figure  de  l’éuiinence  dont  il  s’agit , qu’il 
affure  être  affez  confidérable  pour  que  le  doigt 
ne  puiffe  paffer  fans  peine  d’une  veine  à l’au- 
tre. Il  eft  difficile  de  déterminer  ce  qui  leur 
en  a impofé  ; néanmoins  pliifieurs  ont  adopté 
le  tubercule  mitoyen  de  deux  veines  caves  , 
Sc  lui  ont  donné  le  nom  de  tubercule  de  Lower. 
Morgagni  eft  le  premier  qui  ait  réfuté  cette 
opinion , comme  il  a fait  une  infinité  d’au- 
tres y en  quoi  il  a été  fuivi  par  les  Anatomiftes 
modernes. 

L’oreillette  droite  a beaucoup  de  capacité. 
Elle  fe  termine  antérieurement  par  un  prolon- 
gement étroit , dentelé  en  dehors  & boflelé 
d’une  façon  très-irréguliere  , & qui  lui  donne 
quelque  reffemblance  avec  l’oreille  d’un  chien. 
Sa  fubftance  n’eft  pas  purement  membraneufe  ; 
on  y apperçoit  un  grand  nombre  de  fibres 
charnues  , qui  ont  une  direéfion  différente  les 
unes  des  autres , & qui  font  faillie  à fa  face 
interne.  Ces  fibres  laiffent  entr’elles  des  filions 
profonds  qui  les  féparent , Sc  en  quelques  en- 
droits des  aréoles  ou  mailles. 

L’oreillette  droite  eft  en  quelque  façon  adof- 
fée  à la  gauche  , dont  elle  n’eft  féparée  que 
par  une  çloifon  d’une  épaifl'eur  médiocre.  Dans 
l'adulte  , cette  cloifon  préfente  au-deffous  de 
^ partie  moyejine  un  enfoncement  dont  le  bord 
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fupérieur  eft  très  « élevé.  C’eft  ce  que  Toa 
nomme  la  foffe  ovale  , quoique  la  forme  en 
foit  à-peu-près  circulaire.  On  y diftingue  deux 
bords,  un  antérieur  & gauche,  lequel  eft  le 
plus  épais  , & qui  fert  de  foutien  à l’une  des 
extrémités  de  la  grande  valvule  d’Euftache  ; 
l’autre  poftérieur&  droitquieft  plus  mince.  Ces 
bords  font  unis  fupérieurement  en  maniéré  d’ar- 
cade & réparés  inférieurement.  Leur  épaiffeur 
diminue  de  haut  en  bas  , à un  point  tel  qu’ils 
s’effacent  enfin  tout-à-fait.  Le  fond  de  cette 
fofîe  paroît  membraneux  ; elle  eft  plus  pro- 
fonde fupérieurement  que  par  - tout  ailleurs  , 
& l’on  y trouve  conftamment  un  trou  plus  ^ou 
moins  grand  par  où  les  deux  oreillettes  com- 
muniquent enfemble  , ou  plutôt  par  lequel  une 
partie  du  fang  contenu  dans  la  droite  , .peut 
pafler  dans  la  gauche. 

Dàn^  le  fœtus,  au  lieu  de  la  foffe  ovale,’ 
on  rencontre  une  large  ouverture  dç  même 
forme , dont  on  attribue  la  découverte  à Léo- 
nard Botal  , qui  écrivoit  en  1562  , quoiqu’elle 
fût  connue  avant  lui  , Si  que  Galien  & Véfale 
en  euffent  parlé.  Carcanus  , difciple  de  Fal- 
lope  , en  a de.puis  donné  une  excellente  def- 
criptîon.  Cette  ouverture  eft  bouchée  du  côté 
de  roreillette  gauche  par  une  large  valvule  à 
peu- près  fémi-lanaire , dont  le  bord  convexe 
& fixe  eft  en  bas  , & le  bord  concave  & flot- 
tant eft  en  haut,  & qui  permet  aifément  au 
fang  de  pafler  de  droite  à gauche  , pendant 
qu’elle  s’oppoferoit  à fon  paffage  dans  un  fens 
contraire.  Dans  le  fœtus  de  vache,  cette  val- 
vule tient  à des  cordages  tendineux  fixés  à la 
partie  antérieure  de  l’oreillette  gauche , & fem- 
blables  à ceux  qui  retiennent  les  valvules  tri- 
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cufpides  & mitrales.  ' Mais  ces  cordages  qui  ont 
été  apperçus  pour  la  première  fois  par  Ridley  y 
& enfuite  par  Morgagni , ne  fe  trouvent  ni  dans 
les  fœtus  humains  , ni  dans  ceux  des  chiennes. 
On  diioit  que  ce  trou  ovale  eil  le  produit  d’une 
crevaffe  faite  à la  cloifon  des  oreillettes  par 
lîn  corps  mpuffe  pouffé  de  bas  en  haut  &L  d’a- 
vant en  arriéré  , de  la  droite  dans  la  gauche  , 
& que  la  valvule  dont  on  vient  de  parler  , 
n’eff  que  le  lambeau  détaché  de  cette  cloifo» 
à laq.ifclL  il  efl:  continu  par  fa  partie  rhoyenne 
& intér'e.ire  pendant  que  les  parties  latérales 
de  ce  rrêine  bord  font  appliquées  à celle  de  fes 
faces  qui  regarde  roreilletti  gauche. 

Tous  les  Anatomlftes  ont  cru  que  le  trou 
ovale  laiffoit  paffer  une  partie  du  fang  de  To- 
reillette  d oite  dans  la  gauche  ; mais  ia  fitua- 
tion  à la  partie  inférieure  de  la  clcifon  qui 
fépare  ces  deux  facs  membraneux , celle  de 
cette  cloifon  qui^eft  moins  interpofée  entre  les 
oreillettes  , qu’entre  l’union  des  deux^^eines 
caves  & roreir.ette  gauche  , la  valvule  d’Euf- 
tache  dont  la  partie  poftérieure  a plus  de  lar- 
geur que  l’antérieure  , l’épaiffeur  du  bord  fu- 
périeur  du  trou  ovale  qui  doit  repouffer  le  fang 
de  la  veine  cave  fupérieure , & l’empêcher 
de  fe  porter  vers  cette  ouverture  , enfin  la 
direéfion  des  deux  veines  caves  qui  font  toutes 
deux  inclinées  de  droite  à gauche  , & dont 
la  fupérieure  defeend  d’arriere  en  avant  , pen- 
dant que  l’inférieure  monte  d’avant  en  arriéré  ; 
tout  prouve  que  l’ufage  du  trou  ovale  eft  de 
tranfmettre  à l’oreillette  gauche  le  fang  qui 
arrive  par  la  veine  cave  inférieure,  pendant 
que  celui  qui  vient  par  la  fjpérieure  , eft  verfé 
jçn  entier  dan§  l’oreiilettc  droite. 
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Cette  oreillette  préfente  deux  valvules,  donc 
une  plus  ccinfidérabie  répond  à Touverture 
de  la  veine  cave  inférieure  , &.  Tautre  répond 
à celle  du  finus  des  veines  coronaires.  Toutes 
deux  ont  été  découvertes  par  Euftache^  & mé- 
ritoient  de  porter  fon  nom,  mais  on  ne  le 
donne  qu’à  la  première , pendant  que  l’autre 
porte  fimplement  celui  de  valvule  de  la  veine 
coronaire.  La  valvule  d’Euftache , quoique 
décrite  avec  exaftitude  dans  la  differtation  que 
cet  Auteur  nous  a laiffée  fur  la  veine  azygos  , 
eft  reftée  dans  un  oubli  prefque  général , & 
elle  y feroit  peut-être  encore  , ü Lancify  &C 
Winflow  ne  l’en  euffent  tirée.  Sa  figure  eft 
affez  femblable  à celle  d’un  croiiTant.  On  y 
diftingue  un  bord  convexe  & fixe  qui  tient  à 
runion  de  la  veine  cave  inférieure  6c  de  l’o- 
reillette droite  , un  bord  concave  & flottant 
qui  eft  tourné  en  haut  , ëc  deux  extrémités  , 
une  poftérieure  affez  large  qui  efl:  attachée  à la 
partie  antérieure  & gauche  de  la  foffe  ovale  ^ 
& une  antérieure  plus  étroite  qui  tient  à la 
partie  antérieure  Si  gauche  de  la  veine  cave  , 
&qui  efl:  plus  adroite  que  l’autre.  Cette  val- 
vule n’eft  pas  entièrement  membraneufe  dans 
tous  les  fujets.  Il  y en  a chez  qui  fon  bord 
fupérieur  forme  une  efpece  de  réfeau.  Elle  a 
quelquefois  une  étendue  fi  confidérable,  qu’elle 
peut  couvrir  une  partie  de  l’ouverture  de  la 
veine  cave  inférieure.  On  a dit  qu’elle  étoit 
plus  grande  dans  le  fœtus  que  dans  l’adulte  , 
& que  fa  largeur  etoit  proportionnée  à celle 
du  trou  ovale.  On  a dit  aufïi  qu’elle  difparoif- 
foit  dans  l’âge  avancé.  Néanmoins  elle  ne  man- 
que jamais,  ^ on  la  trouve  fou  vent  fort  grande 
fur  des  perfonnes  plus  qu’adultes  , ce  qui  don- 
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nerolt  lieu  de  penfer  que  ces  obfervatioîîs  ne 
font  pas  fondées. 

Quel  eft  Tufage  de  la  valvule  d’Eiiftache  ? 
Seroit'il  relatif  au  foetus  feulement?  Winfiow 
Ta  penfé  ; il  a dit  qu’elle  fervoit  à empêcher 
que  le  fang  mêlé  dans  les  deux  oreillettes  , ne 
refluât  dans  les  veines  caves  , tant  pour  pré- 
venir raffoiblifTement  de  ce  mélange,  q ie  pour 
s’oppofer  au  reflux  du  fang  ombilical  vers  le 
placenta.  Mais  il  p iroît  qu’alors  fa  fonâion  eft 
d’empêcher  que  le  fang  qui  eft  contenu  dans 
la  veine  cave  inférieure  , n’entre  dans  l’oreil- 
lette droite  , & de  le  diriger  vers  le  trou  ovale 
qui  le  tranfmet  dans  Toreillette  & le  ventricule 
gauches.  Après  la  naiflance , l’uftge  de  cette 
valvule  eft  tout- à- fait  différent  ; elle  s’oppefe 
au  retour  du  fang  de  Fore  llette  droite  dans  îa 
veine  cave  inférieure  , ce  qui  pourroit  avoir 
lieu  lois  delà  contraftion  àes  ventricules.  La 
veine  cave  fupérieure  a moins  befoin  d’un  pa- 
-reiiobft^cle  ; parce  que  le  fang  ne  peut  y re- 
tourner qu’en  remontant  contre  fon  p’-opre 
poids.  Cependant  on  trouve  dans  cette  veine 
à l’embouchure  des  jugulaires  internes  & des 
axillaires  , des  valvules  qui  doivent  avoir  le 
même  effet , puifqu’elies  font  difpofées  de  ma- 
niéré à permettre  au  fang  de  couler  vers  le 
cœur  , & à l’empêcher  de  fe  porter  en  fens 
contraire  , comme  il  pourroit  arriver  fans  les 
valvules  dont  il  s’agit , non-feulement  dans 
quelques  attitudes  , mais  encore  lors  du  reflux 
qui  fe  fait  dans  l’oreillette  droite  & dans  tou- 
tes les  branches  de  la  veine  cave  fupérieure  , 
chaque  fois  que  le  ventricule  du  même  côté 
entre  en  contraâion.  Cetufage  a lieu  dans  tous 
les  fujets  6c  dans  tous  les  temps  de  la  vie.  Il 
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efl:  iTiême  vraifemblable  que  lorfqiie  la  valvule 
d’Euftache  vient  à manquer , ou  qu’elle  eft  fort 
petite  , ainfi  qui!  arrive  fouvent.,  les  diverfes 
inclinaifons' qu’on  obferve  dans  la  veine  cave 
inférieure  , oppofent  une  barrière  au  reflux  du 
fang  , & fuppléent  au  défaut  de  la  valvule. 

Celle  qui  couvre  l’embouchure  de  la  veine 
coronaire  fe  trouve  à la  partie  pofiérieure  & 
inférieure  de  ToreiHette  droite  , vers  le  bas  de 
la  cloifon-qui  fépare  cette  oreillette  davec  la 
gauche  , & un  peu  au-deflus  de  l’extrémité  pof- 
térieure  de  la  valvule  d’Euftache-  Elle  a , com- 
me toutes  les  autres  , la  forme  d’un  croiflant 
dont  le  bord  convexe  Si  fixe  efl:  en  bas , 
le  bord  concave  & flottant  ëft  en  haut.  On 
trouve  fouvent  cette  valvule  percée  à jour  ^ 
& formant  une  efpece  de  réfeau  à fon  bord 
fupérieur.  Elle  efl  afléz  large  , Si  paroît  avoir 
plus  d’étendue  qu’il  ne  lui  en  faut  pour  cou- 
vrir rorifice  de  la  veine  coronaire:  on  a dît 
qu’elle  foutehoit  le  choc  du  fang  qui  efl  verfé 
par  cette  veine  , & qu’elle  en  brifoit  la  direc- 
tion pour  l’empêcher  de  fe  porter  trop  tôt  dans 
le  ventricule  voifin.  Mais  il  n’y  a pas  de  val- 
vule dans  les  veines  , qui  s’oppofe  au  cours  du 
fang  qui  les  traverfe.  Toutes  le  favorifent , & 
celle-ci  n’eft  pas  une  exception  à la  réglé  gé- 
nérale. Elle  paroit  n’avoir  que  l’ufage  que  nous 
avons  attribué  à la  valvule  d’Euftache  , c’eft- 
à-dire,  d’empêcher  que  le  f ng  ne  rentre  dans 
la  veine  coronaire  par  un  mouvement  rétro- 
grade , lors  de  la  contraôion  des  ventricules  ^ 
61  da  reflux  du  fang  vers  les  oreillettes. 

L’oreillette  du  côté  droit  communique  avec  ^ 
fon  ventricule  par  une  large  ouverture  bordée 
d’une  efpece  de  zone  blanchâtre  que  l’on  % 
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regardée  comme  un  des  tendons  du  cœuf  ^ 
parce  que  fes  fibres  , q:îoique  charnues  , y 
paroiffent  plus  rapprochées  que  par- tout  ail- 
leurs. Cette  ouverture  efl  le  lieu  où  on  ren- 
contre quelquefois  des  concrétions  olTsufes  &L 
pierreules  alT  z.  étendues  , non-feulement  chez 
les  animaux  , mais  encore  chez  Thomme.  Ella 
efi:  girnie  d’une  valvule  circulaire  qui  y efl: 
attachée  par  un  de  Tes  bords,  6i  qui  par  l’au- 
tre eft  fixée  d’une  maniéré  fort  âche  à la  face 
interne  du  ventricule.  Cette  valvule  eft  dé- 
coupée par  en  bas  en  plufieurs  languettes  , 
parmi  lefquelles  il  y en  a trois  plus  confidé- 
rables  que  les  autres  qui  ont  été  prifes  pour 
trois  valvules  ; auxquelles  on  a donné  le  nom 
de  valvules  tr'glochines  ou  tricufpidcs  Néan- 
îîioins  les  An  aomiftes  exaéls  , avertis  de  fa 
forme  par  Vél^  le  , favoient  b eri  que  ce  n’étoit 
qu’une  feule  6c  unique  valvule.  On  a remar- 
qué que  d:S  trois  grandes  languettes  qu’elle 
préfente  , celle  qui  regarde  l’ouverture  de  l’ar- 
tere  pulmonaire  eft  plus  large  6t  plus  alongée 
que  les  deux  autres,  pour  empêcher  que  le 
fang  ne  fe  porte  du  côté  de  cette  artere  & ne 
laremplilTe.  La  valvule  triglochine  eft  atta- 
chée par  fon  bord  inférieur  aux  parois  des 
ventricules  par  des  filets  comme  tendineux, 
lefqucls  naiiîént  de  tous  côtés  des  bords  de  la- 
valvule  , 6c  vont  enfuite  fe  perdre  dans  les 
colonnes  charnues  qui  fe  trouvent  au-  dedans 
du  ventricule  droit. 

L’étendue  de  ce  veutricu’e  eft  proportion- 
née à celle  de  l’oreillette.  îl  eft  tort  large  Sé 
s’étend  depuis  la  bafe  du  cœur  jufque  fort 
près  de  fa  pointe.  11  eft  féparé  d’avec  le  ven- 
tricule gauche  par  une  cloifon  épailTe  qui  n’çÆ 
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percée  d’aucune  ouverture.  Le  lieu  de  cette  fé-- 
paration  paroit  au  dehors  du  cœur  par  deux  fil- 
ions qui  fe  voient , l’un  fur  fa  face  Aipérieure  S>c 
convexe  , & l’autre  fur  fa  face  inférieure  & pla- 
te. Ces  filions  renferment  & logent  de  groffes 
branches  d’arteres  & de  veines  coronaires. 
Quelquefois  ils  s’étendent  jufqu’à  la  pointe  du 
cœur  , qu’ils  divifent  fenfiblement  en  deux 
pointés  , une  formée  par  le  ventricule  droit , 
6c  l’autre  par  le  gauche  ; celk-ci  efl  la  plus 
alongée.  L’épaiffeur  du  ventricule  droit  eft  la 
moins  confidérable  ; elle  paroît  proportionnée 
à la  force  avec  laquelle  le  fang  doit  être  pouffé 
à travers  les  poumons.  Les  parois  de  ce  ven- 
tricule font  compofées  de  fibfes^charnues  qui 
font  faillie  à fa  furface  interne  , & dont  le  plus 
grand  nombre  fe  raffemble  pour  faire  des  ef- 
peces  de  colonnes  charnues  plus  greffes  & plus 
petites  , dont  la  plus  grande  partie  eft  difpofée 
félon  la  longueur  du  cœur , & va  de  fa  bafe 
à fa  pointe.  Quelques-unes  font  inclinées  di- 
verfement,  mais  il  y en  a bien  peu  qui  foient 
abfolument  tranfverfales. 

La  direéHon  des  filets  tendineux  par  lefquels 
la  valvule  tricufpide  s’unit  aux  colonnes  char- 
nues du  ventricule  droit , & celle  de  ces  co- 
lonnes, ont  fourni  à M.  Baffuel , Profeffeur, 
Démonftrateiir  Royal  en  Chirurgie  à Paris  , 
une  iolution  ttès-ingénieufe  d’une  difficulté  qui 
occupoit  l’Académie  des  Sciences  en  1731.  il 
étoit  queftlon  de  favoir  fi  le  cœur  s’accourcit 
ou  s’il  s’alonge  , lors  de  fa  contrafl^on.  Ane 
confulter  que  les  premières  apparences , il  fe  cri- 
ble qu’il  s’alonge  ; car  c’eft  précifément  dans 
le  temps  auquel  le  cœur  (2  contraéle  , qu’il 
yient  frapper  contre  la  partie  antérieure 
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gauche  de  la  poitrine  , & qu’il  fait  fentîr  fes 
battemens  entre  la  fixieme  & la  feptieme  des 
vraies  côtés.  Les  auteurs  font  trop  partagés 
fur  le  fujet  de  cette  conteftation  , pour  que 
Ton  pût  tirer  quelques  lumières  de  ce  qu^ils 
ont  écrit.  Les  expériences  faites  far  les  an:-* 
maux  vivans  , ne  paroiffoient  point  décifives  » 
car  les  uns  voyoient  le  cœur  s’alonger  ^ & 
les  autres  le  voyoient  s^tccourcir  au  moment 
de  fa  contraftion.  M.  Balluel  vint  aflûrer  à 
l’Académie  que  cet  organe  devoit  s’accourcir  ^ 
eu  égard  aux  fociétions  de  la  valvule  tricuf- 
pide.  Il  eft  certain  que  cette  valvule  fe  fou- 
le ve  quand  le  cœur  fe  contraéle  , pour  s’ap- 
pliquer à l’ouverture  de  l’oreillette  droite , Sc 
déterminer  le  fang  à paffer  dans  l’artere  pul- 
monaire. ?vîals  comment  le  pourra- 1 elle  faire 
fl  le  cœur  s’alonge,  fi  les  colonnes  charnues 
deviennent  plus  tendues  , & qu’elles  entraî- 
nent vers  la  pointe  de  cet  organe  les  bords  de 
valvule  auxquelles  elles  tiennent  par  les  corda- 
ges tendineux  ? Ce  raifonnement  feul  eût  été 
décifif , mais  M Baffuel  y joignit  une  expé- 
rience de  Lower  qui  le  confirme.  Cette  expé- 
rience confifie  à emplir  d’eau  un  cœur  dont 
on  ait  ôté  les  oreillettes  , à le  comprimer 
d’une  main  fur  fa  longueur , pendcjnt  qu’avec 
l’autre  on  rapproche  fa  pointe  de  fa  b-ife.  On 
voit  alors  la  valvule  tricufpide  s’élever  vers 
l’ouverture  de  roreillette  , de  forte  que  l’eau 
s.écoule  par  les  deux  arteres  aorte  & pulmo- 
naire , au  lieu  que  ü on  tire  la  pointe  du  cœur 
avec  un  fil  dont  elle  aura  été  traverfée  , pen- 
dant qu’on  comprime  le  refie  de  fa  mafle  de 
la  même  maniéré  , la  valvule  tricufpide  ne 
peut  s’élever  J & Leau  s'écoule  en  même  temps. 
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par  les  ouvertures  des  oreillettes  par  celles 
des  arîeres. 

Queilë  eil:  donc  la  force  par  laquelle  le 
cœur  frappe  le  devant  de  la  poitrine  en  -fe 
contrariant  ? Ce  phénomène  tient  en  grande 
partie  à Taélion  de  la  valvule  tricufpide  , & 
de  celle  qui  eft  placée  à Touverture  du  ven- 
tricule gauche,  6c  que  Ton  connoît  fous  le 
nom  de  mitrale.  Ces  valvules  empêchent  bien 
que  la  plus  grande  partie  dufarg  qui  eft  tombé 
des  oreillettes  dans  les  ventricules  , ne  repaffe 
dans  les  premières  lorfqua  les  demie  res  vien- 
nent à fe  contrafter  ; mais  elle  ne  peut  s’op- 
pofer  à ce  qu’il  y en  ait  une  partie  qui  reflue 
dans  les  oreillettes.  Elles  defcendent  profon- 
dément clans  les  ventricules  aux  parois  def- 
quels  elles  font  fixées  par  les  cordes  tendineu- 
fes.  On  peut  donc  concevoir  qu’el'es  forment 
une  efpece  de  cône  étendu  de  la  bafe  à la  pointe 
des  ventricules  , 6i  qui  fe  remplit  de  (’ang  lors 
de  la  con  raéfion  des  oreillettes.  Ainfi  quand 
les  ventricules  fe  contraéient  à leur  tour  , les 
valvules  repoufTent  dans  les  oreillettes  le  faî7g 
contenu  dans  l’efpace  conique  dont  on  vient 
de  parler , & il  fait  un  véritable  reflux  des 
ventricules  dans  les  oreillettes.  Cela  pofé  ^ les 
oreillettes  fttuées  à la  bafe  du  cœur  ôc  appuyées 
fur  les  vertebres  du  dos  , fe  rem p liftent  fiibi- 
tement  tant  par  le  reflux  en  queftion  , que  par 
le  fang  que  les  deux  veines  caves  & les  qua- 
tre veines  pulmonaires  y amènent.  Il  eft  vral- 
femblable  cîu’elles  forcent  le  cœur  à s’avancer 
%'ers  le  devant  de  la  poitrine  6c  à frapper  les 
côtes,  parce  qu^'elles- mêmes  occupent  plus 
d’efpace. 

.On  peut  joindre  à ces  caufes  l’alongemetit 
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fublt  de  Tartere  pulmonaire  &i  de  Taorte  , aiï 
rnoment  de  la  contraâion  du  cœur.  Ces  arteres 
font  fort  courbées  à leur  fortie  des  ventricu- 
les. Or , on  fait  que  des  tuyaux  flexibles  & 
cqurbés  que  Ton  remplit , tendent  à s’alonger  ; 
c^eft  ce  qui  arrive  lorfqu’on  croife  les  deux 
jambes  Tune  fur  Tautre.  Le  fang  pouflé  dans 
Tartere  poplitée  , Talonge  un  peu  , la  jamba 
qui  eft  en  l’air  eft  agitée  de  mouvemens  qui  la 
foulevent.  Si  qui  font  ifochrones  à ceux  du 
pouls.  11  peut  donc  fe  faire  que  Tartere  aorte 
& i’artere  pulmonaire  fe  redrelTent , & par  ce 
moyen  qu’elles  pouflent  la  mafle  du  cœur  en 
avant. 

Les  colonnes  charnues  du  ventricule  droit , 
JaiiTent  entr’elles  dts  filions  ou  des  aéroles  plus 
ou  moins  profondes  Vieutlens  a cru  qu’une 
partie  des  rameaux  des  arteres  coronaires  ve- 
îioient  s’ouvrir  immédiatement  dans  les  ventri- 
cules ëc  dans  les  oreillettes , entre  ces  aréoles. 
L’expérience  lui  a paruconfirmer  cette  opinion; 
car  ayant  injevié  une  teinture  de  fatran  dans  les 
arteres  coronaires  , il  dit  l’avoir  vu  fuinter  de 
tous  les  côtés  dans  le  ventricule  & dans  l’oreil- 
letre  droite.  Ce  fur  en  1706  qu’il  publia  cette 
prétendue  découverte  , qu’il  avoit  faite  en 
cherchant  dans  le  cœur  la  fource  du  ferment  au- 
quel Delcartes  avoir  attribué  les  mouvemens  de 
cet  organe,  Chriftophe  Adam  Thébéflus , Mé* 
decin  Allemand  , publia  une  DdTertation  la- 
tine fur  la  maniéré  dont  le  fang  circule  dans 
le  cœur  , d >nt  le  but  efl  prelque  le  même 
que  celui  que  VieulTens  s’étoit  propofé.  Il  cher- 
che à prouver  que  le  cœur  a des  veines  qui 
s’ouvrent  dafns  (es  cavités  , & qui  y verfcnt 
une  partie  du  fang  que  Us  arteres  c^remires 
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ont  reçu  de  l’aorte  ; & quoique  Vieuffens  eût 
décrit  des  conduits  étroits  à leur  origine  & lar- 
ges à leurs  extrémités  , 6l  par  coniéquent  de 
nature  veineufe,  auxquels  il  attribue  les  mê- 
mes fonébons  , & qu’il  eût  dit , en  pluiieurs 
endroits  , que  le  fang  eû  aulîi  porté  dans  les 
ventricules  par  des  rameaux  de  veines  coro- 
naires , les  Anatomiftes  leur  ont  donné  le  nom 
de  veines  de  Thébéfms.  Plufieiirs  fe  iont  em- 
preffés  de  partager  l'iionneur  de  la  découverte 
de  ces  veines,  Ruifch  a prétendu  avoir  démon- 
tré le  premier  que  les  veines  du  cœur  s’ouvrent 
dans  Ics  oreillettes  par  plufieurs  rameaux,  de 
forte  qu’une  portion  du  fang  y -ft  veifée  direc- 
tement. Lancify  a cru  auffi  pouvoir  afTurer  qu’iî 
avoit  connu  la  communication  des  vàiffeaux  dia 
cœur  avec  fes  catutéf"  , avant  que  perfonne  eti 
eût  parlé  La  première  idée  lui  en  a été  fournie 
par  ie  cœur  d’un  gros  chien,  dont  il  avoit  ou- 
vert le  ventricule  droit  & vidé  tout  le  fang.,, 
d’entre  les  fibres  defquels  ij  a viifortir,  en  le 
comprimant,  quelques  gouttes  de  cette  liqueur^ 
du  côté  de  la  vloilon  des  ventricules.  Il  crut 
d’abord  que  cette  cloifon  étoit  percée;  mais 
ayant  ouvert  le  ventricule  gauche  près  de  fe 
pointe  , & ayant  obfervé  le  même  phénomène 
en  d’autres  parties  du  cœur  , il  ne  lui  fut  pas 
difficile  de  croire  que  ce  fang  étoit  fourni  par 
des  veines.  Les  expériences  qu’il  a faites  en- 
fuite  , ontdifiipé  les  doutes  qui  pou  voient  lui 
refier  à ce  fujet  II  dit  avoir  vu  de  Teau  in- 
jeélée  dans  une  des  veines  coronaires,  fortir  de 
deffous  les  petites  colonnes  qui  fe  trouvent  à 
la  pointe  du  ventricule  gauche.  De  l’air  pouffé 
dans  une  autre  veine  pofté.rieure  du  cœur,  a 
excité  des  bulles  ik  des  trejmblçmens  dans 
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même  ventricule.  Une  troifieme  veine  , aufli 
poflérieure  , a tranfmis  dans  le  ventricule  droit 
la  liqueur  qu’il  y avoit  fait  entrer  ; enfin  les 
autres  veines  ayant  été  'effayées  , il  a vu  le 
ventricule  droit  s’humeéler , 6i  fes  colonnes 
tranfverfales  fe  couvrir  de  rofée.  Mais  il  ne  me 
paroît  pas  avoir  beaucoup  répété  ces  expérien- 
ces 5 qui  ne  different  en  rien  de  celles  de  Vieuf- 
fens  & de  Thébéfius  ; encore  ne  lui  ont- elles 
réuffi  que  fur  des  cœurs  de  cheval  6c  de  bœuf  ^ 
61  non  fur  l’homme  , où  il  avoue  qu’il  les  a 
fouvent  réitérées  fans  fuccès. 

Cela  n’empêche  pas  qu’il  ne  regarde  l’ou- 
verture des  veines  coronaires  par  lefquelles  le 
fang  vient  fe  rendre  dans  les  ventricules , com- 
me une  choie  avérée , 6c  même  nécefi'aire  pour 
rendre  raifon  des  mouvemens  du  cœur.  La  rai- 
fon  qu’-l  en  donne  eft  fi  hypothétique  , qu’elle 
auroit  dû  infpirer  de  la  méfiance  fur  fes  obfer- 
vations.  Cependant  elles  ont  paru  confirmer 
celles  qui  avoient  éœ  publiées  avant  lui , 6c  les 
veines  de  Thébéfius  ont  été  admifes  par  le 
plus  grand  nombre  , 6c  même  par  les  Anato- 
mifies  les  pins  célébrés  , tels  que  Paîfyn  , 
Heifier  , Winflow  6c  Meflieurs  Lieutaud  ÔC 
de  Haller. 

Le  nombre  6c  la  réputation  des  auteurs  qui 
les  ont  adoptées  n’ont  point  entraîné  tout^le 
monde.  Verhéyen  , quoique  très  difpofé  à 
croire  qu’d  y avoit  des  vaiffeanx  de  cette  ef- 
pece  d ns  le  cœur,  avoue  qu’il  ne  les  a bien 
vus  que 'du  côté  droit.  Les  injeéfions  qu’il  a 
poudêes  d-^ns  les  veines  qui  regardent  le  ven- 
tricule de  ce  côté  , font  forties  par  les  deux 
veilles  caves  , après  avoir  rempli  ce  ventricule 
& fon  oreillette , au  lieu  que  celles  qu’il  a faites 
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dans  les  veines  appartenant  au  ventricule  gavî- 
che  , n’y  ont  pénétré  que  par  trois  ou  quatre 
ouvertures  fort  étroites.  Sans  doute  il  avok 
conçu  combien  il  répugnoit  à la  n arche  con- 
nue du  fang  , que  ce  fluide  fe  rendît  dans  les 
cavités  gauches  du  cœur  , fans  avoir  parcouru 
les  routes  pulmonaires  ; & quoique  trompé  par 
des  expériences  illufoires  , s’il  n’a  pu  ferefufer 
à embraffer  cette  opinion  qui  étoit  en  vogue  j 
du  moins  il  ne  Ta  reçue  qu’avec  des  reftridions 
conformes  aux  lois  de  l’économie  animale# 
Boerliaave  a penfé  de  même  , & marchant  fur 
les  traces  de  Verhéyen  , il  a dit  que  les  veines 
de  Thébéfius  ne  s’ouvroient  que  dans  les  ca- 
vités d'oiîes  du  cœur. 

Les  expériences  de  Duvernoy  conhgnées 
dans  le  fécond  volume  des  Mémoires  de  1 Aca- 
démie de  Pétersbourg  , ontenfuite  répandu  du 
doute  fur  ces  veines.  Elles  ont  été  faites  fur 
le  cœur  d’un  éléphant  dont  les  parties  plus  dé- 
veloppées & plus  grandes  que  celles  des  au- 
tres animaux  , dévoient  îâiffer  mieux  apperce-^ 
voir  la  difpohtion  de  ces  vaiffeaux.  Ce  cœur 
ayant  été  vidé  & lavé , Duvernoy  a effayé 
de  le  comprimer  dans  tous  les  fens  , afin  de 
voir  fi  le  fang  pafieroit  de  ces  veines  dans  les 
ventricules.  Mais  quoiqu'elles  fuffent  fortgrof- 
fes  & fort  pleines , il  n’en  efl:  rien  forti.  Cela 
fait , il  a pouffé  à plufieurs  reprlfes  de  l’eau 
teinte  en  jaune  & tiede  dans  les  arteres  & dans 
les  veines  fans  ligature , puis  après  en  avoir 
pratiqué  une,  fans  doute  , fur  le  tronc  des  vei- 
nes coronaires.  Dans  le  premier  cas  , l’injec- 
tion eft  revenue  en  entier  par  l’embouchure 
de  ce  tronc  , 8i  dans  le  fécond  , la  fiïrface  in- 
terne du  ventricule  a paru  couverte  de  vaif- 
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féaux  qui  font  devenus  très-appàrens , maïs  il 
ne  s’eft  fait  aucune  efFufion  de  la  liqueur  que 
ces  vaifleaux  contenoient.  Enfuite  on  a fubûi- 
îué  de  refprit-de- vin  , du  mercure  paffé  au 
chamois  , & de  l’air  à la  liqueur  dont  on  vient 
de  parler , fans  que  l’événement  ait  été  diffé- 
rent. Surpris  de  ce  que  les  fubftances  dont  les 
vaiffeaux  du  cœur  étoitnt  remplis  , n’en  for- 
toient  point,  pendant  qu’elles  s’échappent  quel- 
quefois allez  aifém  mt  de  ceux  du  cœur  d’ani- 
maux moins  gros , Duvernoyy  a encore  pouffé 
du  mercure  enaffez  grande  quantité  pour  qu’ils 
fuffent  très'diftendus  , & les  a comprimés  dou- 
cement avec  les  mains.  Ce  n’eft  qu’alors  qu’il 
a vu  quelques  gouttes  d’humeur  & quelques 
globules  de  mercure  fe  faire  jour  dans  les  ven- 
tricules. 

Il  eut  pu  conclure  de  ces  faits  , que  les  vei- 
nes de  Thébéfias  font  un  être  de  raifon  ; mais 
craignant  que  les  diverfes  fubftances  qu’il  avoir 
pouftées  dans  les  vaift’eavjx  du  cœur  , n’y  euf- 
fent  été  retenues  par  des  circonftances  parti- 
culières , il  a mieux  aimé  fufpendre  fon  juge- 
ment. Sénac  , très-inftruit  de  ce  qu’on  avoit 
dit  fur  ces  veines , n’a  point  héftté  à les  rejeter. 
Convaincu  par  la  connoiffance  profonde  qu’il 
avoit  de  l’o^ganifation  des  corps  animés,  qu’el- 
les ne  pouvoient  avoir  lieu  fans  que  le  cours 
ordinaire  du  fang  fût  interverti  , les  expérien- 
ces alléguées  en  leur  faveur  ne  l’ont  point  re- 
tenu. La  force  avec  laquelle  les  injeélions  font 
pouffées  dans  les  arteres  6c  dans  les  veines  co- 
ronaires , la  pefanteurdu  mercure  dont  on  s’eft 
fervi  pour  faire  ces  expériences  , 6c  la  difpofi- 
tion  naturelle  du  cœur  dont  les  vaiffeaux  ont 
quelquefois  très  peu  de  folidité  , lui  ont  paru 
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èn  avoir  préparé  les  événemens.  D’ailleurs  il 
dif  que  de  l’encre  pouffée  dans  les  vaiffeaux 
du  cœur,  en  teint  profondémentjla  fubftance^ 
tant  en  dedans  qu’en  dehors;  ce  qui  .n’arrive- 
roit  certainement  pas  s’il  y en  avoit  qui  veiS 
lalTent  direéiement  le  fang  dans  ces  cavités  j, 

& par  où  une  partie  de  cette  liqueur  pût  s’é- 
chapper. Enfin  il  remarque  , avec  raifon  , que 
les  injeéiions  fines  pénètrent  fouvent  dans  le 
canal  des  i teftins  , ou  à travers  les  porofités 
des  diverfes  autres  parties  membsaneules  ^ 
quoique  les  vaififeaux  qui  rampent  dans  leur  , 
tiilu  ne  s’y  ouvrent  pas  d’une  maniéré  di- 
recie. 

Les  raifons  alléguées  par  ce  favant  Méde- 
cin , font  de  la  plus  grande  force.  Elles  fe  trou- 
vent confirmées  par  le  nombre  & la  grofléur 
des  veines,  qui  font  répandues  dans  toutes  les 
parties  du  cœur;  car  fi  une  portion  du  fang 
que  les  arteres  coronaires  reçoivent  de  l’aorte  , 
devoit  entrer  dans  la  cavité  de  ce  vifcere  par 
des  vaiffeaux  de  la  nature  de  ceux  qui  ont  été 
fuppofés  , on  ne  verroit  pas  quelle  pourroit 
être  la  fonéfion  de  ces  veines.  Mais  ce  qui 
achevé  de  prouver  que  les  vaiffeaux  dont  il 
s’agit  n’exlftent  pas  , c’eft  que  des  injeftions 
de  toute  efpece  pouflées  avec  les  précautions 
convenables  dans  les  arrêtes  & dans  les  vei’* 
nés  coronaires  , ne  pénètrent  pas  dans  les  ven- 
tricules & dans  les  oreillettes  du  cœur.  Lower 
l’affure  de  la  maniéré  la  plus  pofitive.  La  mem- 
brane intérieure  du  cœur  eft  , dit-il  , d’un  tiffu 
fl  ferré  , qu’elle  ne  laiffe  rienpaffer,  ainfi  qu’il 
paroit  manifeftement  lorfqu’on  pouffe  une  in- 
jeâion  de  quelque  efpece  que  ce  fcit  dans  les 
arteres  de  ce  vifcere.  Sénac  a très  - fouveat 
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éprouvé  la  tr.ême  chofe  , j’en  ai  fait  auffi  l’ex* 
périence  bien  des  fois. 

Quelles  circonftances  ont  donc  pu  en  impo- 
fer  aux  Anatomiftes  , & les  engager  à adop‘er 
les  veines  de  Thébéfius  ? Outre  celles  que  je 
viens  d’indiquer  , il  me  femble  qu’ils  ont  pref- 
que  tous  été  déterminés  à penfer  que  les  vaif- 
féaux  du  cœur  s’ouvrent  dans  fes  différentes 
cavités  , parce  qu’ils  ont  remarqué  dans  l’o- 
reillette droite  des  embouchures  qui  font  ma- 
nifeftement  veineufes  , & qui  ont  tous  les  ca- 
raâeres  de  celles  que  Vieuffens,  Thébéfius  & 
Lancify  ont  cru  appercevoir  dans  les  ventri- 
cules. Elles  font  larges  Si  aboutiffent  à des 
Vaiffeaux  qui  fe  rétréciffent  de  plus  en  plus  à 
mefure  qu’ils  s’en  éloignent , & qui  après  avoir 
rampé  quelque  temps  dans  la  fubftance  de  l’o- 
reillette, vont  communiquer  avec  les  veines 
qui  fe  diftribuent  aux  ventricules  , ainfi  que 
l’on  peut  s’en  affurer  en  y pouffant  de  l’air 
avec  un  tuba.  Mais  le  fang  qu’elles  verfent  dans 
l’oreillette  droite , paffe  par  les  poumons  avant 
d’être  rapporté  dans  l’aorte.  On  trouve  à la 
vérité  dans  la  gauche  , des  lacunes  qui  leur 
reffembîent  ; cependant  comme  je  n’ai  pu  y 
faire  entrer  de  l’air,  & qu’il  n’en  eft  pas  forti 
lorfque  j’en  pouffois  dans  les  embouchures  de 
l’oreillette  droite  , après  avoir  pris  la  précau- 
tion de  verfer  fur  le  lieu  qu’elles  occupent , 
quelques  gouttes  d’eau  fanguinoîente  que  cet 
air  aurolt  foulevée,  & fous  laquelle  il  auroit 
formé  des  bulles  , s’il  s’en  étoit  échappé  par-là, 
je  ne  puis  affurer  qu’elles  répondent  auffi  à 
des  veines.  D’ailleurs,  quand  cela  feroit , il 
pourront  fe  faire  que  ces  veines  vinffent  de  la 
fubftance  des  poumons , ou  de  i’épaiffeur  des 
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parties  de  celles  qui  fe  remarquent  dans  ce 
viicere  ^ alors  le  fang  qu’elles  contiendroient 
ne  ièroit  rendu  au  ventricule  gaut:he  qu’après 
avoir  parcouru  les  routes  ordinaires  de  la  cir* 
ciilation  , Si  elles  ne  feroient.  rien  en  faveur 
des  veines  imaginées  par  Vieuffens  & par 
Thcbéfius, 

L’artere  pulmonaire  s’élève  de  la  partie  an- 
térieure , fupérieure  Si  gauche  du  ventricule 
droit.  Elle  monte  obliquement  de  droite  à 
gauche  & d’avant  en  arriéré , & ne  tarde  pas 
à fe  partager  en  deux  grofl'es  branches  , dont 
Tiinefe  porte  prefque  traniverfalement  de  gau- 
che à droite  derrière  l’aorte , & va  gagner  le 
poumon  de  fon  côté.  Sa  groffeur  eft  plus  con- 
fidérable  que  celle  de  la  branche  qui  va  au 
poumon  gauche.  Celle-ci  monte  un  peu  plus. 
Elle  eft  en  quelque  forte  parallèle  à l’aorte  , 
fous  la  croffe  de  laquelle  elle  eft  fituée.  Le 
tronc  de  Tai  tere  pulmonaire  eft  plus  petit  que 
celui  de  l’aorte.  Il  a aufti  bien  moins  d’épaif- 
feur^  de  forte  qu’au  lieu  de  fe  foutenir  quand 
il  eft  coupé  en  travers , il  fe  plifle  6c  fe  chif- 
fonne. On  y voit  intérieurement , près  le  ven- 
tricule droit  ) trois  valvules  , connues  fous  le 
nom  de  figmoïdes.  Elles  ont  la  figure  d’un  pa- 
nier de  pigeon  ou  plutôt  d’un  croiiTant , dont 
le  bord  convexe  eft  attaché  à l’ouverture  du 
ventricule , 6c  le  bord  concave  6c  flottant  eft 
tourné  en  haut.  Ce  dernier  bord  eft  partagé 
en  deux  parties  égales  par  un  tubercule  qui  fe 
rencontre  à fon  milieu.  Les  tubercules  dont  il 
s’agit  manquent  fouvent.  C’eft  peut  - être  la 
raifon  pour  laquelle  , après  avoir  été  décrits 
par  Jules-Céfar  Arantius  , Profeffeur  en  Ana- 
tomie 6c  en  Chirurgie  à Boulogne  , mort  en 
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$589  , ils  font  tombés  dans  l’oubli , d’où  Mor- 
gagai  les  a tirés.  Les  valvules  figmoïdes  font 
Èort  minces  ; on  y découvre  pourtant  fans 
peine  des  fibres  mufculeufes  placées  entre 
deux  membranes.  Leur  ufage  eft  évidemment 
d’empêcher  le  fang  qui  eft  entré  dans  Tartere 
pulmonaire  , de  retourner  dans  le  ventricule 
droit. 

Dans  le  fœtus  l’artere  pulmonaire  , au  lieu 
de  fe  diviier  en  deux  grofl'es  branches  à fou 
extrémité  , continue  de  fe  porter  dans  la  direc- 
tion qui  vient  de  lui  être  aflignée  , jufqu’à  la 
partie  inférieure  de  la  croffe  de  l’aorte,  au- 
deflbus  & un  peu  au-delà  de  l’artere  fous-cla- 
yiere  gauche , & elle  s’y  ouvre  en  formant  avec 
elle  un  angle  aigu  qui  eft  tourné  de  droite  à 
gauche  & de  haut  en  bas.  Les  branches  qui  en 
partent  pour  l’un  & pour  l’autre  poumon  font 
très- petites.  Celle  qui  appartient  au  poumon 
droit , s’en  fépare  la  première.  Elle  eft  beau- 
coup plus  groffe  que  l’autre.  La  portion  du 
tronc  de  l’artere  pulmonaire  , qui  s’étend  de- 
puis la  naiflance  de  la  branche  qui  va  au  pou- 
mon gauche  jufqu’à  l’aorte  , eft  ce  que  l’on 
nomme  le  canal  artériel.  Les  Anatomiftes  en 
ont  fait  une  troifieme  branche,  comme  fi  les 
deux  premières  pouvoient  lui  être  comparées. 
Sans  doute  ils  n’ont  examiné  ces  parties  qu’a- 
près  la  naiffance  & dans  un  temps  où  les  en^ 
fans  ayant  commencé  à refpirer  , les  branches 
qui  vont  aux  poumons  ont  acquis  plus  de  grof- 
feur  , & où  le  tronc  qui  leur  donne  naiffance 
& qui  forme  le  canalartérieT,  a déjà  commencé 
à fe  rétrécir.  Car , dans  les  enfans  morts  nés  , 
& dans  les  fœtus  qui  ne  font  point  à terme  , 
ÇQ  canal  eft  yifxblement  formé  par  Tarterepul- 
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monaire  qui  s’étend  jufqu’à  l’aorte  , à laquelle 
il  tranfmet  la  pliLs  grande  partie  du  fang  qui  , 
de  la  veine  cave  lupéfieure  , étoit  paiîé  dans 
Foreillette  & le  ventritrule  droit , de  maniéré 
que  les  poumons  ne  reçoivent  pas  tout  le  fang 
qui  devrolt  s’y  porter.  On  fent  consbien  cette 
précaution  de  la  nâtu/e  eft  utile  pour  empê-j 
cher  que  les  vifcères  en  quefîion  , aiFaiffés  fur 
eux-mêmes  , ne  reçoivent  une  quantité  delang 
dont  ils  feroient  furchargés.  Mais  lorfque  le 
fœtus  eft  né  & qu’il  commence  à refpirer  , les 
vaiffeaiix  des  poumons  déployés  &i  étendus 
par  l’abord  de  l’air  dans  les  cellules  bronchi- 
ques , préfentent  au  fang  un  efpace  plus  grand 
& plus  ample.  Ce  fluide  s’y  engage  en  grande 
abondance , & par  conféquent  le  canal  artériel 
en  tranfmet  moins  dans  l’aorte.  Les  veines  pul- 
monaires , plus  pleines  qu’elles  n’ont  coutume 
de  l’être  , verfent  plus  de  fang  dans  l’oreillette 
gauche,  La  valvule  du  trou  ovale  eft  appliquée 
par  ce  fang  même  à l’ouvertare  dont  il  s’agit 
6c  la  ferme.  11  ne  pâffe  plus  rien  de  l’oreillette 
droite  dans  la  gauche.  La  valvule  fe  colle  au 
bord  du  trou  ovale.  Le  canal  artérielTe  ré- 
trécit , parce  qu’il  ne  fert  plus  à rien  , & les 
chofes  fe  mettent  dans  l’état  oîi  elles  doivent 
être  pendant  la  vie.  Ce  canal  a encore  un  ufage 
important  dans  le  fœtus.  Il  augmente  , par  fa 
réunion  avec  l’aorte  inférieure  , la  force  avec 
laquelle  le  fang  coule  dans  cette  artere  , où  il 
eft  chaffé  par  la  réunion  des  deux  ventricules  , 
ce  qui  , fans  doute  , étoit  néceffaire  pour  qu’il 
pût  parcourir  les  routes  anfraélueufes  du  pla- 
centa. 

Les  branches  de  l’artere  pulmonaire  forment 
chacune  ^ après  naiffanee  & p^n^ant  tgut^ 


Traité  d’Anatomie. 

la  vie  5 une  arcade  qui  ennbrafle  la  bronche'dé 
fon  côté*,  & qui  eû.  couverte  antérieurement 
par  les  veines  pulmonaires.  Elles^fe  ramifient 
à l’infini  àu-dedans  des  poumons,  & s’y  anafto- 
mofent  à leurs  dernieres  extrémités  avec  celles 
des  veines  pulmonaires.  Celles-ci  fe  réunifient 
ks  unes  aux  autres  , Sl  forment  de  cette  ma- 
nière quatre  gros  troncs  veineux , dont  deux 
foi  tent  du  poumon  gauche  , & deux  du  pou- 
mon droit  ; ce  font  les  veines  pulmonaires,  lef- 
quelles  viennent  s’ouvrir  dans  l’oreillette  gau- 
che. Celles  qui  appartiennent  au  poumon  gau- 
che font  un  peu  plus  élevées  que  celles  qui  ap-, 
partiennent  au  poumon  droit  ; ce  font  auffi  les 
îeules  que  l’on  apperçoive  aiiement  au-dedans 
du  péricarde.  La  fupérieure  eft  la  plus  grofle  , 
elle  monte  au-devant  de  l’artere  pulmonaire 
dont  elle  couvre  une  partie.  L’inférieure  def- 
cend  &\vâ  gagner  la  partie  inférieure  du  pou- 
mon, Les  veines  pulmonaires  du  côté  droit 
font  cachées  par  la  réunion  des  deux  veines 
caves.  On  ne  peut  les  mettre  à découvert  que 
par  une  diffeâion  difficile.  Il  faut  détacher  les 
veines  caves  de  droite  à gauche.  La  fupérieure 
des  veines  pulmonaires,  plus  grofle  , couvre 
auffi  une  partie  de  l’artere  correfpondante.  Elle 
monte  de  bas  en  haut , & l’inférieure  defcend. 
Leurs  embouchures  font  moins  diftinéfes  que 
celles  des  veines  gauches , qui  font  féparées 
par  un  afiez  grand  intervalle  , au  lieu  que  cel- 
les-ci paroiffent  fe  confondre.  Les  quatre  vei- 
nes pulmonaires  font  moins  grofles  que  les  deux 
artères  auxquelles  elles  répondent. 

L’oreillette  gauche  a auffi  bien  moins  de  ca- 
pacité que  la  droite.  Elle  fe  termine  ^e  même 
antérieurement  par  une  elpece  d’appendice 

fitués 
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fîtiiée  à la  partie  gauche  de  la  naiflance  de  Tar- 
tere  aorte  , & figurée  comme  une  oreille  de 
chien.  La  fubfiance  de  cette  oreillettè  eftmem- 
braneufe  & charnue  , néanmoins  on  n y voit 
point  de  fibres  qui  faffent  faillie*  à fa  face  in- 
terne J comme  il  y en  a dans  roreillette  droite. 
Les  refres  du  trou  ovale  font  très-difficiles  à 
appercevoir  fur  la  cloifon  qui  les  fépare.  Enfin 
roreillette  gauch'e  s’ouvre  dans  le  ventricule 
de  ce  côté  par  un  large  orifice  bordé  auffi  d’une 
zone  dont  l’apparence  efl  tendineufe  , & d’une 
valvule  dont  le  bord  fixe  eft à l’ouverture  même5 
le  bord  flottant  dans  le  ventricule. 

Cette  valvule  eft  découpée  du  côté  du  ven- 
tricule en  plufieurs  languettes,  parmi  lefquelles 
il  y en  a deux  plus  grandes  que  les  autres  , ce 
qui  leur  a fait  donner  le  nom  de  mitrales , Sc 
les  a fait  regarder  comme  deux  valvules  dif-; 
tinâes.  Celle  de  ces  deux  appendices  qui  re- 
garde l’embouchure  de  l’aorte  a plus  d’étendue 
que  l’autre.  La  valvule  mitrale  eft  attachée  aux 
colonnes  charnues  du  ventricule  gauche  , par 
des  cordages  tendineux  dont  la  difpofition  efl 
la  même  qu’à  la  valvule  tricufpide. 

Le  ventricule  gauche  a une  étendue  propor- 
tionnée à celle  de  fon  oreillette.  Il  eft  moins 
large  que  le  ventricule  droit , mais  il  eft  plus 
long  & s’approche  davantage  de  la  pointe  dut 
cœur.  Ses  parois  préfentent  intérieurement  un 
grand  nombre  de  colonnes  charnues  qui  font 
prefque  toutes  difpofées  en  long.  Leur  épaif- 
leur  eft  plus  confidérable  que  celle  du  ventri- 
cule droit , & répond  à la  force  avec  laquelle  le 
fang  doit  être  pouffé  par  l’artere  aorte  , pour 
parvenir  jufqa’aax  extréuiirés  les  plus  reculées 
de  la  machine  animale*  Cette  épaüieur  eft  plu$ 
Tome  Ih  O 
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grande  au  milieu  de  la  longueur  du  ventricule  9 
que  vers  fa  bafe&  vers  fa  pointe  où  elle  dimi- 
nue d’une  maniéré  fenfible. 

La  capacité  du  ventricule  gauche  eft  moindre 
que  celle  du  ventricule  droit.  On  a vu  précé- 
demment la  même  irrégularité  entre  les  deux 
oreillettes  & les  vaiffeaux  pulmonaires,  de  forte 
que  roreillette  droite  & l’artere  pulmonaire  , 
font  plus  grandes  que  l’oreillette  gauche  & que 
les  veines  qui  viennent  s’y  rendre.  Les  An- 
ciens avoient  apperçu  la  différence  qui  fe  trou- 
ve à cet  égard  entre  les  ventricules  & les  oreil- 
lettes , mais  celle  qui  fe  rencontre  entre  les 
vaiffeaux  du  poumon  leur  avoir  échappé.  Hel- 
vétius eff  le  premier  qui  l’ait  fait  connoître  en 
1718.  Quoiqu’elle  foit  fort  fenfible  & qu’elle 
s'obferve  même  dans  le  foetus  , tout  le  monde 
n’en  convient  pas.  Santorini,  Boerhaave  & M. 
Lieutaud  penfent  que  les  ventricules  font  ab- 
folument  égaux.  D’où  vient  cette  dilïention  qui 
devroit , ce  femble  , être  terminée  par  les  faits  ? 
C’eft  que  les  faits  varient  eux-mêmes.  D’ail- 
leurs il  n’efl:  pas  facile  de  déterminer  la  gran- 
deur refpeftive  des  ventricules,  par  des  expé- 
riences. Si  l’on  y pouffe  une  liqueur  fluide 
ou  une  fubflance  qui  foit  fufceptible  de  fe  con- 
geler & de  fe  durcir,  après  y avoir  été  injec- 
tée , elle  dilate  davantage  le  ventricule  droit 
que  le  gauche  , parce  qu’il  eft  ie  plus  foible. 
Si  on  le  remplit  feulement  comme  un  vafe  , 
comment  mettre  le  cœur  dans  une  fituation 
telle  que  les  deux  ventricules  puiflent  recevoir 
une  fuffifante  quantité  de  liqueur. 

L’inégalité  qui  fe  remarque  entre  les  cavi- 
tés du  cœur  ne  vient  pas  de  la  première  con- 
formation, Il  pftroît  au  cpatraire  qu’elle  n’a  pas 
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rr.ême  lien  pendant  la  vie.  Lorfqii’on  eft  prêt 
à mourir , le  cœur  bat  avec  moins  de  force 
qu’à  rordinaire.  Le  fang  contenu  dans  les  ca- 
vités droites  du  cœur,  trouve  de  la  réfiftance 
à paffer  à travers  les  poumons  déjà  aftbiblis  , 
& privés  en  grande  partie  de  l’exercice  de  leurs 
fonftions  : ce  fluide  augmente  cependant  en 
quantité  par  l’abord  de  celui  que  les  veines 
viennent  y dépofer.  Il  doit  donc  les  diftendre 
plus  ou  moins , & leur  donner  des  dimenfions 
apparentes  plus  grandes  que  celles  qui  leur  ap- 
partiennent , pendant  que  les  cavités  gauches 
Su  cœur  qui  n’éprouvent  aucun  obftacle  de 
cette  èfpece  , fe  vident  peu  à peu  , & perdent 
leur  capacité  par  le  refferrement  qu’elle  s éprou- 
vent, C’eftce  que  confirnie  l’infpeâion  des  ani- 
maux qu’on  tue  dans  les  boucheries  pour  l’ufage 
de  nos  tables  , 6t  qui , comme  pn  fait , périf- 
fenî  par  la  fedion  de  tous  les  vaiffeaiix  du  cou 
& par  rhémorragie  qui  en  efi  la  fuite.  L’oreil- 
lette & le  ventricule  droit  n’ont  pas  plus  de 
capacité  que  l’oreillette  & le  ventricule  gauche» 
Les  arteres  & les  veines  pulmonaires  paroif- 
fent  avoir  des  dimenfions  égales  , & le  refler- 
rernent  des  deux  ventricules  eft  à-peu-près  le 
même  , quoique  dans  le^  cœur  humain  le  droit 
paroiffe  toujours  fort  lâche  , pendant  que  les 
parois  du  gauche  font  conftamment  plus  fermes 
& plus  rapprochées.  La  même  chofe  arrive  aux 
perfonnes  qui  meurent  fur  le  champ  de  coups 
d’épée  qui  intéreffent  l’une  des  deux  veines 
caves  oul’artere  pulmonaire.  La  partie  droite 
du  cœur  eft  plus  ou  moins  vide  , fuivant  la 
grandeur  de  la  plaie  & la  facilité  que  le  fang  a 
eu  d’en  fortir , la  différence  que  l’on  y ren- 
contre ordinairement,  lorfqu’on  les  compare:? 
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avec  la  partie  gauche  , eft  à peine  fenfibîe^ 
Cette  obfervation  n’a  pas  échappé  à M.  Veifs, 
ProfeTfear  public  d’ Anatomie  & de  Chirurgie 
à Altorf.  Il  dit,  dans  le  programme  par  lequel 
il  invitoltles  Savans  à fes  Démonftrations  d’A- 
naromie  en  1745  , avoir  trouvé  les  cavités  droi- 
tes ôc  gauches  du  cœur  parfaitement  égales,  fur, 
un  homme  qui  venoit  d’être  décapité. 

J’ai  fait  d’ailleurs  un  grand  nombre  d’expé- 
riences qui  ne  laiffent  rien  à délirer  à ce  fujet.’ 
Les  premières  n’ont  eu  d’autre  but  que  d’exa- 
rniner  l’état  où  fe  trouvent  les  cavités  & les 
gros  valfleaux  du  cœur  , fur  des  chiens  que 
j’avois  fait  périr  d’une  maniéré  lente  & fans 
elFüfion  de  fang.  J’ai  trouvé  dans  ces  parties  les 
mêmes  difpofitions  que  l’on  rencontre  ordinai- 
rement fur  les  hommes.  Les  deux  veines  ca- 
ves 5 l’oreillette  droite  & le  ventricule  voifin 
étoient  pleins  de  fang  & fort  dilatés , les  vei- 
nes plus  que  l’oreillette  , & celle-ci  plus  que  le 
ventricule.  La  capacité  de  l’artere  pulmonaire 
étoit  fort  grande  , relativement  à celle  des  vei- 
nes du  même  nom.  Cette  artere  contenoit  quel- 
ques caillots  , mais  les  veines  étoient  vides. 
L’oreillette  gauche  étoit  aflTez  refferrée.  On  y 
voyoit  une  médiocre  quantité  de  fang.  La  con- 
traâion  du  ventricule  gauche  étoit  plus  forte  , 
à raifon  de  l’épaifléur  de  fes  parois  & de  la 
multiplicité  des  fibres  charnues  qui  les  compo- 
fent.  Enfin  l’aorte  renfermoit  quelques  caillots  ^ 
mais  beaucoup  moins  remarquables  que  ceux 
de  l’artere  pulmonaire.  Ces  premières  recher-^. 
ches  ont  été  pour  moi  un  termé  de  comparai- 
fon , auquel  je  puffe  rapporter  celles  que  je 
méditois.  J’ai  continué  rinfpeélion  dos  mêmes 
parties  fur  des  chiens  égorgés  & morts  par  1^ 


De  la  Splanchnôlôgîe.  317 

jperte  fubite  de  leur  fang.  Ceux  ci  fe  font  trouvé 
avoir  une  difpofition  femblable  à celle  que  Toîi 
rencontre  fur  le  cœur  des  perfonnes  qui  ont 
eu  quelques-uns  des  gros  vaiffeaux  de  cet  or- 
gane ouverts  par  des  coups  d’épée , & fur  celui 
des  animaux  qu’on  tue  dans  les  boucheries. 
Quoique  les  cavités  droites  du  cœurcontinf- 
fent  plus  de  fang  que  celles  du  côté  oppofé , 
ce  fluide  y étoit  en  beaucoup  moins  grande 
quantité  qu’à  l’ordinaire.  La  dilatation  des  deux 
veines  caves  étoit  même  affez  grande  , & l’o- 
reillette droite  fe  trouveit  plus  ample  que  la 
gauche  , fans  doute  parce  que  , malgré  la 
îité  que  le  fang  avoit  eue  à s’écouler  par  les 
vaiffeaux  du  cou , celui  qui  étoit  revenu  des 
parties  inférieures  du  corps  avoit  été  retenu 
en  partie  , foit  par  l’aâion  des  valvules  pla- 
cées au  bas  des  . veines  jugulaires  & autres  , foit 
par  l’extinélion  prompte  oC  totale  des  mouve- 
mens  vitaux.  L’inégalité  des  ventricules  du 
cœur  & celles  des  vaiffeaux  pulmonaires  , fi 
frappante  dans  les  premiers  chiens , ne  pou- 
voir être  apperçuedans  ceux-ci  : au  contraire  , 
ces  parties  n’avoient  pas  plus  da  capacité  les 
unes  que  les  autres , du  moins  autant  qu’il  étoit 
,poflibîe  d’en  juger  à la  vue.  Ces  expériences 
prouvent  inconteftablement  que  ^ fi  les  cavités 
droites  du  cœur  & l’artere  pulmonaire  préfen- 
tent  plus  de  capacité  que  le  ventricule  , l’oreil- 
lette gauche  & les  veines  pulmonaires , cela 
vient  de  ce  que  le  fang  afflue  dans  les  unes  aux 
approches  de  la  m*ort , & qu’il  s’échappe  aifé- 
ment  des  autres  , d’oü  il  eftehaffé  par  la  con- 
traéiîon  de  leurs  fibres  qui  font  plus  fortes  & 
plus  nombreufes. 

Le  ventricule  gauche  donne  nalffance  à 
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l’aorte.  Cette  artere  s’élève  de  fa  partie  fupé- 
rieiire  & droite  , 6c  fe  porte  d’abord  oblique - 
Client  de  droite  à gauche  6c  de  b^s  en  haut* 
Elle  fort  du  péricarde  6c  va  enfuite  d’avant  en 
arriéré  , 6c  de  droite  à gauche  en  formant  une 
courbure  confidérable  qui  l’approche  de  la  par- 
tie gauche  de  la  troifieme  vertebre  du  dos, puis 
elle  defeend  directement  de  haut  en  bas  le 
long  de  la  partie  gauche  des  vertebres  des  lom- 
î)es  , jufqu’à  la  darniere  , vis-à-vis  laquelle  elle 
Je  termine  en  fe  partageant  en  deux  groffes 
î)ranches  connues  fous  le  nom  d’arteres  ilia-, 
ques.  L’aorte , à fa  fortie  du  ventricule  gauche  , 
préfente  trois  élévations  qui  la  font  paroître 
comme  boflelée.  Ces  élévations  répondent  à 
un  pareil  nombre  d’enfoncemens  particuliers 
qui  fe  voient  au-dedans  de  cette  artere , 6c  que 
l’on  appelle  les  petits  finus  de  l’aorte,  pour  les 
diftingiier  d’un  autre  finus  qui  fe  rencontre  à 
î’endroit  oh  elle  fe  courbe  de  droite  à gauche 
6c  que  l’on  nomme  le  grand  finus  de  l’aortej 
On  ne  fait  trop  à quoi  fervent  ces  finus  qui  ont 
été  décrits  pour  la  première  fols  par  Valfalva* 
3Le  grand  paroît  être  formé  accidentellement 
par  l’effort  que  fait  le  fang  pouffé  par  le  ven- 
tricule gauche.  Pour  les  petits , on  a dit  qu’ils 
fervoient  à loger  les  valvules  fygmoïdes  , lors 
tie  la  contraéhon  du  cœur , 6c  à déterminer  le 
Jàng  à entrer  dans  les  arteres  coronaires.  Mais 
x>n  ne  peut  admettre  cet  ufage,  puifqu’il  n’y 
a point  de  finus  à l’entrée  de  l’artere  pulmo- 
naire qui  eft  garnie  de  valvules  fygmoïdes  tou- 
tes femblables  à celles  de  l’aorte  , 6c  qu’il  n’y 
a prefque  jamais  que  deux  arteres  coronaires  , 
pendant  que  le  nombre  des  petits  finus  eft  de 
Itrois, 
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L’aorte  pré  fente  intérieurement  à fa  fortie 
du  ventricule  gauche  trois  valvules  fygmoï- 
des , qui  ne  different  en  rien  de  celles  qui  le 
trouvent  au-dedans  de  Tartere  pulmonaire  : ces 
valvules  font  quelquefois  au  nombre  de  quatre, 
trois  grandes,  &une  petite,  figurée  comme  les 
autres.  On  voit  aufii  vers  le  commencement 
de  Taorte  , & tout  près  des  valvules  en  quef- 
tion  , les  embouchures  de  deux  arteres  qui 
vont  fe  diftribuer  au  cœur , & qui  font  connues 
fous  le  nom  d’arteres  coronaires,  parce  qu’elles 
embraffent  la  bafe  de  ce  vifcere  en  maniéré  de 
couronne.  Elles  fortent  toutes  deux  du  tiers 
antérieur  de  Faorte  , Fane  à droite  & l’autre  à 
gauche.  La  première  efi:  fituée  plus  inférieure- 
ment , & eft  plus  groffe  que  la  fécondé.  Elle  fe 
gliffe  de  gauche  à droite  & d’avant  en  arriéré  , 
entre  le  ventricule  & Foreillette  de  ce  côté  , 
îufqu’à  la  face  plate  du  cœur.  Quand  elle  y eft 
parvenue  , elle  s’enfonce  dans  le  fillon  qui  s’y, 
remarque  , & fe  porte  de  la  bafe  à la  pointe 
de  cet  organe.  Ses  principaux  rameaux  font , 
celui  qu’elle  envoie  à l’artere  pulmonaire  & à 
la  graiffe  qui  entoure  l’origine  de  cette  artere  , 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  d’artere  adipeufe; 
& celui  ou  un  de  ceux  qui  vont  à Faorte  , & 
qui  communiquent  avec  la  bronchiale  fupé- 
rieure.  Enfuite  elle  donne  à l’oreillette  droite 
trois  rameaux  fur  la  face  convexe  du  cœur , & 
trois  autres  fur  la  face  plate.  Ces  rameaux  s'é^ 
tendent  jufqu’à  Foreillette  gauche  , & jufque 
fur  les  veines  caves.  La  -même  artere  coronaire 
droite  en  envoie  d’autres  en  bas,  lefquels  font 
plus  gros.  Quatre  ou  cinq  appartiennent  à la 
face  convexe  du  cœur , un  à fon  bord  tranchant 
jufqu’à  fa  pointe , d’autres , plus  petits,  àfaface 
plate,  Q iy 
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L’artere  coronaire  gauche  eft  plus  petite  , & 
fituée  plus  inférieurement  que  la  droite.  Elle 
fe  partage  bientôt  après  fa  nalflance  en  deux 
ou  trois  groffes  branches.  La  première  eft  an- 
térieure ; elle  defcend  fur  le  champ , rameufe 
& flexueufe , le  long  du  fillon  de  la  face  an- 
térieure & convexe  du  cœur  jufqu’à  fa  pointe 
qu’elle  paffe  quelquefois  , pour  fe  réfléchir  fur 
la  face  plate  , & s’aller  anaftomofer  avec  l’ar- 
tere  coronaire  droite.  Un  de  fes  rejetons  re- 
ïîionte  vers  l’aorte  & vers  l’artere  pulmonaire. 
Les  autres  fe  perdent  principalement  dans  les 
parois  du  ventricule  gauche.  La  fécondé  bran- 
che de  lartere  coronaire  de  ce  côté , eft  celle 
qui  fuit  l’intervalle  du  ventricule  & de  l’oreil- 
lette 5 jufqu’au  bord  obtus  du  cœur  , & enfui  te 
au-delà  de  ce  ,bord  , fur  fa  face  plate.  Là  elle 
defcend  à côté  de  l’extrémité  de  la  coronaire 
droite  ôc  fe  confume  entièrement  dans  les  chairs 
du  ventricule  gauche.  Quelques  ^ unes  de  fes 
ramifications  montent  vers  les  finus  des  veines 
pulmonaires  & s’y  anaftomofent  avec  celles  de 
la  coronaire  droite.  On  voit  fouvent  fortir  du 
tronc  de  la  coronaire  gauche  une  troifieme 
branche  que  l’aorte  fournit  quelquefois  elle- 
même,  mais  rarement.  Cette  branche  s’enfonce 
profondément  dans  la  fubftance-  de  la  cloifon 
qui  fépare  les  ventricules  du  cœur  , jufqu’à  fii 
pointe.  J’ai  pour  le  plus  fouvent  obfervé  que 
les  arteres  coronaires  ne  fourniffoîent  des  rami- 
fications qu’à  la  partie  du  cœur  à laquelle  elles 
répondent. 

L’embouchure  de  ces  arteres  eft  très-près 
des  valvules  fygmoïdes.  On  a cru  long- temps 
que  cette  difpofition  les  empêchoit  de  fe  rem- 
plir en  même  temps  que  les  antres , & qu 
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lieu  de  recevoir  le  fang  du  ventricule  gauche  ^ 
elles  le  recevoient  de  Taorte  , dans  le  temps 
oii  cette  artere  venant  à fe  contraéter , les  val- 
vules fygoioïdes  s’abaiiTent  pour  l’empêcher 
de  retourner  dans  le  ventricule.  Cette  opinion 
a paru  d’autant  plus  vraifernblable  , qu’on  a 
penfé  que  fi  les  arteres  coronaires  fa  fulTent 
remplies  lors  de  la  contraSion  du  cœur,  le 
fang  y ferolt  entré  avec  trop  d’impétuofité  , & 
dans  le  temps  même  où  les  fibres  de  cet  or- 
gane 5 fortement  comraélées,  font  rapprochées 
& ferrées  les  unes  contre  les  autres  ^ ce  qui 
l’auroit  peut-être  empêché  de  parvenir  jufqu’à 
leurs  dernieres  ramifications.  Mais  le  contraire 
eft  prouvé  par  un  grand  nombre  d’expériences 
& d e raifons.  i.®  On  trouve  toujours  l’orifice 
des  arteres  coronaires  au-deffus  des  valvules 
fygmoïdes.  2.°  Leur  éloignement  d’avec  ces 
valvules  doit  être  plus  grand  encore  dans 
les  perfonnes  vivantes  que  dans  les  cadavres  ; 
parce  qu’il  eft  certain  que  l’aorte  s’alonge  pen- 
dant la  diaftole  , &que  tous  les  points  de  fon 
étendue  s’écartent  du  cœur  proportionnelle- 
ment, 3.°  On  trouve  affez  communénrent  dans 
l’aorte  des  vieillards  une  ligne  calleufe  & cir- 
culaire entre  les  parties  fixes  des  valvules  fyg- 
moïdes & l’ouverture  des  arteres  coronaires  , 
laquelle  ne  peut  être  l’elFet  que  de  l’aélioa  que 
le  bord  flottant  de  ces  valvules  exerce  fur  cette 
artere  , à chaque  fyftoîe  du  cœur.  Or  cette 
ligne  feroit  certainement  fituée  au-deffus  des 
arteres  coronaires , fi  celles-ci  étoient  couver- 
tes par  les  valvules  fygmoïdes.  4,°  Enfin  les 
arteres  coronaires  fe  rempliffent  & fe  dilatent 
en  même  temps  que  toutes  les  autres  arteres  , 
fuivant  les  obfervations  de  M.  Haller  , & de§ 
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autres  Anatomiftes  modernes  ; car  lerfqu’oiî 
ouvre  quelques  - unes  de  leurs  ramifications 
avec  la  pointe  d’une  lancette  fur  un  animal 
vivant , on  voit  le  fang  en  fortir  avec  plus 
d’impétuofité  lors  de  la  fyftole  du  cœur , que 
pendant  fa  diaftole.  D’ailleurs  , fi  Ton  injefle 
du  fuif  par  la  veine  ombilicale  d’un  fœtus  , il 
va  remplir  les  arteres  coronaires  , ce  qui  n’ar-^; 
riveroit  certainement  pas  fi  les  valvules  fyg- 
moïdes  en  bouchoient  l’ouverture.  Ce  qui  as 
pu  induire  en  erreur,  c’efl:  que  le  cœur  pâlit 
à.  chaque  fyflole  dans  les  animaux  froids  ; mais 
la  même  chofe  a lieu  dans  la  diaftole.  Le  cœur 
ne  paroît  rouge  que  par  la  préfence  du  fang 
contenu  dans  les  cavités  , & non  par  celui  qui 
s’introduit  dans  fes  propres  arteres.  On  peut 
s’en  afi'urer  en  examinant  les  mouvemens  da 
cœur  fur  un  animal  chaud  ; car  il  paroît  conf- 
tamment  rouge  dans  la  fyftole  & dans  la  diaf- 
tole  5 parce  qu’il  l’eft  en  lui-même  , & que  nu! 
jnufcle  ne  pâlit  dans  fa  contraélion. 

Le  cœur  a des  veines  qui  répondent  à fes 
arteres.  La  principale  eft  celle  que  l’cn  nomme 
Coronaire  , parce  quelle  fe  contourne  fur  la 
bafe  du  cœur.  Elle  eft  très  - grande  fi  on  la 
compare  aux  autres.  Son  embouchure  fe  trouve 
à la  partie  poftérieure  inférieure  de  l’oreillette 
droite , au  côté  gauche  de  la  folTe  ovale  &de  la 
valvule  d’Euftache.  Elle  eft  garnie  en  cet  en- 
droit d’une  valvule  qui  a été  décrite  précé- 
demment , & n’en  contient  point  d’autres  dans 
fon  intérieur  , fi  ce  n’eft  peut  être  à l’entrée  de 
celle  de  fes  branches  qui  forme  la  veine  pofté- 
rieure  du  cœur , quoique  cçs  valvules  aient  été 
admifes  par  d’habiles  gens , & même  par  Mor- 
gagni. 
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On  volt  partir  de  cette  embouchure  de  la 
veine  coronaire  deux  ou  trois  greffes  branches 
qui  vont  en  lens  contraire.  La  plus  confidéra- 
ble  eftla  vraie  coronaire  ^ laquelle  fuit  la  ra- 
cine du  finus  gauche  ^ & marche  entre  fes  mem- 
branes , couverte  de  beaucoup  de  graiffe  ^ 6c 
fe  porte  de  droite  à gauche  vers  le  bord  ob- 
tus du  cœur  , à travers  fa  face  plate.  Dans  ce 
trajet , elle  envoie  des  rameaux  fupérieiirement 
au  fmus  gauche  , & inférieurement  au  ventri- 
cule du  même  côté  , vers  la  pointe  du  cœur  ^ 
où  ces  derniers  communiquent  enfemble  , & 
avec  les  veines  moyennes.  [Quand  la  vraie 
veine  coronaire  eft  parvenue  à la  face  anté- 
rieure du  cœur , vers  la  partie  fupérieure  du 
ventricule  gauche  , elle  devient  compagne  du 
rameau  antérieur  de  Tartere  coronaire  gauche  ^ 
& defeend  le  long  du  fillon  de  cette  face  , juf- 
qu’à  fa  pointe , & au-delà,  où  elle  s’anaftomofe 
avec  la  veine  moyenne.  Elle  donne  au  ventri- 
cule , à l’artere  pulmonaire  , àTaorte  & à To- 
reiliette  gauche  , & communique  avec  plu- 
fieurs  rejetons  des  veines  innommées. 

La  veine  moyenne  du  cœur , pu  autrement 
la  veine  poftérieure  , eft  mife^  parle  plus  grand 
nombre  ^ parmi  les  rameaux  de  la  grande  veine 
coronaire.  Elle  fe  trouve  toujours  , &.  defeend 
de  l’embouchure  de  cette  veine  dans  l’oreil- 
lette droite , le  long  du  fillon  de  la  face  plate 
du  cœur  jufqu’à  fa  pointe.  Elle  accompagne  1 ar- 
tère coronaire  droite  , & marche  dans  une  di- 
reftion  flexueufe.  Ses  communications  avec  les 
autres  veines  du  cœur  font  très-nombreufes. 

La  veine  du  finus  droit  fe  rencontre  auffi 
d’une  maniéré  conftante.  Mais  elle  n’a  pas  tou- 
jours un  orifice  propre  dans  l’embouchure  de 
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la  veine  coronaire  , quelquefois  elle  s’oüvfé 
dans  la  veine  moyenne.  Cette  veine  rampe 
entre  les  membranes  du  finus  6c  de  roreillette 
droite  , 6c  marche  le  long  du  bord  tranchant 
du  cœur  , en  defcendant  jufqu'à  la  pointe  de 
cet  organe  , dans  une  direftion  parallèle  à celle 
de  la  veine  moyenne. 

Outre  les  veines  coronaires  , le  cœur  en  a 
d’autres , qui  ont  été  nommées  par  Vieuffens  , 
veines  innominées  , quoiqu’elles  méritaffent 
mieux  le  nom  de  veines  antérieures.  Elles  oc- 
cupent fa  face  antérieure  entre  fon  bord  tran- 
chant 6c  Taorte.  Le  nombre  en  eft  incertain. 
Les  unes  montent  vers  l’oreillette  droite  , les 
autres  defcendent  vers  le  ventricule  du  même 
côté.  La  plus  inférieure  , celle  qui  avoifine  le 
plus  le  bord  tranchant  du  cœur,  eft  toujours 
la  plus  grofle. 

Il  y a encore  d’autres  veines  plus  petites  & 
plus  longues  dont  les  ramifications  font  répan- 
dues dans  la  chair  du  cœur  : ce  font  celles  dont 
les  embouchures  s’ouvrent  dans  le  finus  6c  dans 
l’oreillette  droite. 

Les  nerfs  du  cœur  lui  font  fournis  par  la  hui- 
tième paire  ou  la  paire  vague  , 6c  par  les  grands 
nerfs  intercoftaux.  La  portion  du  tronc  de  la 
paire  vague  qui  defcend  le  long  du  cou , après 
avoir  donné  un  ram.eau  confidérable  qui  fe 
porte  au  larynx , 6c  un  filet  très-fin  qui  fait 
une  arcade  renverfée  , 6c  qui  va  communiquer 
avec  une  groffe  branche  du  grand  nerf  hypo- 
glofte  3 donne  toujours  de  fa  partie  aniérieure, 
plus  haut  dans  les  uns  , 8c  plus  bas  dans  les 
autres,  un  ou  deux  filets  minces  qui  defcendent 
jufque  dans  la  poitrine.  Ces  filets  fervent  à la 
formation  du  plexus  cardiaque.  Ils  s’unifient 
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ffal>crd  enfemble  5 puis  ils  communiquent  avec 
un  autre  filet  qui  vient  de  l'intercofial  & qui 
va  au  même  plexus  ^ en  paiïant  derrière  l’aorte, 
& defcendent  au  - devant  de  cette  grofTe  ar- 
tère, Là  ils  fe  joignent  avec  d’autres  filets  qui 
viennent  de  la  partie  inférieure  du  même  tronc 
de  la  huitième  paire  du  côté  gauche,  du  nerf 
récurrent  droit , & des  ganglions  cervical  in- 
férieur & thorachique  fupérieur  du  grand  nerf 
intercoftal  ; & il  réfulte  de  l’entrelacement  de 
tous  ces  nerfs , des  cordons  nerveux  , dont  les 
uns  font  minces , & les  autres  plus  forts.  Les 
premiers  defcendent  fur  la  face  antérieure  d^ 
péricarde , où  ils  fe  diftribuent.  Ils  appartien- 
nent principalement  à la  paire  vague  , & le 
plexus  qu’ils  forment  peut  être  nommé  plexus 
cardiaque  fupérieur.  Les  féconds  pénètrent  au- 
dedans  de  ce  fac  membraneux  , & s’y  perdent 
en  deux  faifceaux , dont  l’un  fe  glifie  en  de- 
vant entre  l’aorte  & l’artere  pulmonaire,  & 
l’autre  paffe  en  arriéré  entre  l’aorte  & la  partie 
antérieure  de  la  trachée  - artere  ^ puis  entre 
l’aorte  & la  branche  droite  de  l’artere  puîmo-. 
naire.  Les  plexus  qui  en  réfiiitent  peuvent  être 
nommés  cardiaquesinférieurs.  Ils  donnent  beau-5 
coup  de  filets  aux  deux  greffes  arteresdu  cœur, 
à la  bafe  de  fes  ventricules  , à fes  oreillettes , 
aux  vaiffeaux  qui  fe  portent  dans  fon  épaiffeur, 
& fans  doute  aufli  quelques  - uns  aux  veines 
caves  & pulmonaires  , quoique  je  n’aie  pu  les 
fuivre  jufqiies-là.  Ils  envoient  peut-être  encore 
des  cordons  qui  paffent  entre  la  partie  pofté-, 
rieure  de  l’aorte  & la  trachée- artere  , le fquels 
defcendent  dans  les  poumons  , pour  contribuer 
à la  formation  du  plexus  pulmonaire  ; mais 
n ai  pu  les  appercevoir. 
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Le  nerf  intercoftal  donne  au  cou^  entre  les 
deux  ganglions  cervicaux  ^ un  très-grand^ nom- 
bre de  filets  dont  la  ténuité  eft  extrême , & 
que  leur  couleur  rougeâtre  & femblable  à celle 
du  tiiTu  cellulaire  voifm  , dérobe  quelquefois 
aux  recherches  les  plus  attentives.  Ils  vont 
pour  la  plupart  aux  grailles  & à rœfophage  , 
rnais  , pour  l’ordinaire  , il  y en  a deux,  & fou- 
yent  trois  qui  defeendent  le  long  du  cou  , &C 
qui,  après  s’être  unis  enfemble '6c  à ceux  que 
le  tronc  de  la  paire  vague  fournit  au  même 
endroit  , pénètrent  dans  la  poitrine  , &fe  glif- 
ient  entre  l’artere  pulmonaire  ôc  Taorte  , pour 
contribuer  à la  formation  des  plexus  cardiaques 
inférieurs.  Le  ganglion  cervical  inférieur  donne 
auffi  des  filets  qui  fe  portent  intérieurement., 
Quelques-uns  vont  aux  nerfs  récurrens  ; d au- 
tres fe  joignent  au  diaphragmatique.  Les  plus 
confidérabies  fe  réunilîent  avec  ceux  qui  naif- 
fent  du  premier  ganglion  thôrachique , & vont 
derrière  Tarcere  lous-claviere  fous  laquelle  ils 
fe  ramifient  en  manière  de  plexus.  Ces  derniers 
nerfs  font  plus  remarquables  du  côté  gauche 
que  du  côté  droit.  Ils  vont  de  Tartere  fous- 
claviere  à Taorte  , & après  l’avoir  entourée  de 
plufieurs  anfes  nerveufes  , en  maniéré  d’an- 
neaux diftinéls  les  uns  des  autres , ils  forment 
de  gros  cordons  qui  pafient  devant  & derrière 
cette  artere , & qui , fe  joignant  à ceux  dont 
il  a été  parlé  précédemment , & à ceux  du 
côté  oppofé  , fe  terminent  enfin  dans  les  plexus 
cardiaques  inférieurs. 

Le  cœur  eft  compofé  de  fibres  mufculeufes, 
dont  les  unes  appartiennent  à fes  oreillettes  , 
ÔL  les  autres  à (es  ventricules , & qui  font  ren- 
fermées entre  fes  membranes , l’une  externe , 
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qjjî  n’eft  que  la  continuation  de  la  membrane 
intérieure  ou  capfulaire  du  péricarde  ; & l’autre 
interne  , qui  tapiffe  fe^  cavités  , & qui  eft  la 
même  que  celle  qui  le  trouve  au-dedans  des 
arteres  & des  veines.  On  y trouve  auffi  de  la 
graiffe  , dont  la  quantité  varie  dans  les  diffé- 
rens  fujets  , & qui  eft  plus  abondante  à fabafe 
que  par-tout  ailleurs.  Les  fibres  mufculeufes 
des  oreillettes  font  différentes  de  celles  qui 
appartiennent'aux  ventricules.  Le  plus  granci 
nombre  eft  commun  à ces  deux  cavités,  A l’é- 
gard de  celles  qui  forment  les  ventricules  j 
Winftow  a découvert  que  chacun  a fes  fibres 
particulières  , dont  le  plus  grand  nombre  eft 
obliquement  circulaire.  On  peut  donc  confi- 
dérer  les  ventricules  comme  deux  mufcles 
creux , dont  l’adoflement  produit  la  cloifon  qui 
les  fépare , & qui  font  eux-mêmes  renfermés 
dans  un  troifieme. 

Chaque  partie  du  cœur  a deux  mouvemens^; 
l’un  que  Ton  nomme  fyftole , & l’autre  diaf- 
tole.  Dans  le  premier  elles  fe  refferrent  & fe 
contraâent.  Dans  le  fécond  elles  fe  relâchent 
& fe  dilatent.  Les  oreillettes  & les  ventricules 
n’éprouvent  pas  ces  mouvemens  en  même 
temps.  Lorfque  les  unes  font  dans  la  contrac-'’ 
tion , les  autres  fe  trouvent  dans  le  relâche- 
ment 5 & vice  versa»  La  même  chofe  arrive  aux 
arteres  qui  partent  du  cœur.  Elles  fe  dilatent 
dans  le  temps  où  les  ventricules  fe  contraélent® 
Enfin  les  veines  , & fur-tout  les  veines  caves 
que  leur  pofition  rend  plus  faciles  à obferver 
fur  les  animaux  vivans  , offrent  les  mêmes  al- 
ternatives. Leur  dilatation  arrive  lors  de  la 
fyftole  des  oreillettes  ; d’où  il  réfulte  que  les 
yeines  fe  dilatent  & fe  contraélent  en  mêm^ 
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temps  que  les  ventricules  Scies  oreillettes,  aii 
contraire  , en  même  temps  que  les  arteres. 

Uurage  de  tous  ces  mouvemons  eft  de  faire 
paffer  le  fang  à travers  les  cavités  du  cœuf’ , 
ÔL  de  l’envoyer  à toutes  les  parties  du  corps 
par  les  arteres  , d’où  il  revient  au  cœur  par  les 
veines,  pour  être  pouffé  de  nouveau  par  les 
arteres , ce  qui  conftitue  la  circulation  dufang. 
Pour  bien  concevoir  cette  importante  fonélion^ 
fuppofons  que  toutes  les  parties  du  cœur  font 
abfolument  vides , & que  les  deux  veines  caves 
feules  font  pleines  du  fang  qui  leur  arrive.  Ces 
deux  veines  , agacées  par  la  préfence  du  fluide 
quelles  contiennent , fe  refferrent  ÔC  le  verfent 
dans  l’oreillette  droite.  Celle-ci  fe  contraÔe  à 
fon  tour  , & comme  les  veines  caves  fe  rem- 
pliffent  furie  champ , il  faut  que  le  fang  paffe 
dans  le  ventricule  droit.  Ce  ventricule  entre 
bientôt  en  contraélion  , & pouiTe  le  fang  dans 
l’artere  pulmonaire  feulement , parce  que  la 
valvule  tricufpide  , placée  à l’orifice  par  le- 
quel il  communique  avec  l’oreillette',  l’em- 
pêche d’y  retourner.L’artere  pulmonaire  dilatée 
îe  refl'erre.*  Mais  le  fang  qu’elle  contient-  ne 
peut  rentrer  dans  le  ventricule  droit,  à caufe 
des  valvules  fygmoïdes.  Il  enfile  les  diverfes 
ramifications  de  cette  artere  , Si  parvient  juf- 
qu’aux  veines  pulmonaires,  qui  le  verfent  dans 
l’oreillette  gauche  , d’où  il  paffe  dans  le  ven- 
tricule voifin.  La  contraéiion  de  ce  ventricule 
ne  peut  le  forcer  à entrer  dans  l’oreillette  dont 
l’orifice  fe  trouve  alors  bouché  par  la  valvule 
mitrale.  Le  fang  paffe  dans  l’aorte.  Les  valvules 
fygmoïdes  s’oppofent  à fa  rentrée  dans  le  ven- 
tricule gauche  , il  eft  forcé  de  parcourir  toutes 
les  branches  de  cette  artere  , qui  font  répara- 
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Hues  dans  les  diverfes  parties  du  corps.  Il  eà 
revient  par  les  veines  qui  leur  répondent.  Ces 
vei.nes  le  verfent  dans  les  deux  veines  caves  , 
&^celles-ci  dans  Toreillette  droite  , comme  ci- 
deffus. 

Dans  le  fœtus  , les  chofes  fe  paffent  tout 
autrement.  Le  fang  contenu  dans  la  veine  cave 
inférieure  , efl:  tranfmis  à Toreillette  gauche  ^ 
à travers  le  trou  ovale.  Cette  oreillette  le  verfe 
dans  le  ventricule  de  fon  côté  ,,  d’où  il  efl:  chaffé 
de  l’aorte.  Les  groffes  branches  qui  s’élèvent 
de  la  croffe  de  cette  artere , en  reçoivent  la 
plus  grande  partie  , 6c  le  conduifent  à la  tête 
& aux  extrémités  fupérieures.  Il  en  revient 
par  la  veine  cave  fupérieure.  Cette  veine  le 
tranfmet  à l’oreillette  droite.  Le  ventricule  du 
même  côté  le  reçoit  à fon  tour  , puis  il  le 
pouffe  dans  l’artere  pulmonaire.  Ce  fluide  eft 
conduit  à l’aorte  par  le  moyen  du  canal  arté- 
riel ; il  s’y  iTîêl^  avec  une  partie  de  celui  qui 
vient  du  ventricule  gauche  , & après  avoir 
rempli  les  branches  qui  naiffent  de  cette  ar- 
tere , il  s’engage  en  grande  partie  dans  celles 
que  l’on  nomme  ombilicales  , & va  gagner  le 
placenta;  d’où  il  revient  par  une  veine  du 
même  nom  , qui  fera  décrite  à l’article  du  fœ- 
tus , & qui  le  verfe  de  nouveau  dans  la  veine 
cave  inferieure.  Il, décrit  par  conféquent  une 
efpece  de  8 de  chiflre.  Ce  genre  de  circula- 
tion particulière  au  fœtus  eü  peu  coïînu.  On 
croyoit  que  le  fang , amené  par  les  deux  vei- 
nes caves  à l’oreillette  droite , s’y  mêloit , & 
qu’une  partie  de  ce  mélange  paffoit  dans  l’o- 
reillette gauche.  La  flruâure  que  le  cœur  pré- 
fente dans  ce  temps  de  la  vie  , ne  paroiffoit 
avoir  d’autre  ufage  que  de  prévenir  l’entrée  du 
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fang  dans  les  poumons  qui  ne  font  point  eiî* 
-core  développés  , & qu’il  ne  pourroit  parcou- 
rir faute  de  rêfpiration.  Mais  elle  en  a un  autre, 
& j’ofe  le  dire,  au  moins  auffi  important  : c*eft 
de  ne  permettre  au  fang  qui  vient  du  placenta 
d’y  retourner  , qu’après  qu’il  a parcouru  , & 
pour  ainfi  dire  vivifié  toutes  les  parties  de  la 
machine  animale;  au  lieu  qu’en  fuppofant  le 
mélange  dont  on  vient  de  parler , une  partie 
de  ce  fluide  feroit  rendu  au  placenta , prefque 
auffi'tôt  après  être  entré  dans  le  corps  du  fœtus. 

Le  mouvement  circulaire'du  fang  eft  non- 
feulement  prouvé  par  la  difpofidon  du  cœur , 
des  arteres  & des  veines  , mais  encore  par  des 
expériences  inconteftables.  Il  eft  étonnant  que 
les  Anciens  qui  connoifîbient  ces  expériences 
auflTi  bien  que  nous , & qui  les  avoient  jour- 
nellement fous  les  yeux  , n’y  aient  pas  fait 
attention.  Le  premier  qui  ait  entrevu  la  ma- 
niéré dont  le  fang  parcourt  les  différentes  ca- 
vités du  cœur  , eft  Michel  Serves,  Médecin 
Efpagnol , homme  d’un  rare  génie  , mais  qui 
en  fit  un  mauvais  ufage  , en  s’élevant  contre 
le  myftere  de  la  Trinité , dans  un  livre  imprimé 
à Bafle  , en  1531.  Ce  n’eft  point  dans  cet  ou- 
vrage 5 comme  tout  le  monde  le  dit , mais  dans 
un  autre  , qui  a pour  titre  , Chriflianifmi  Ref- 
tïtutïo  , Viennæ  AUobro^um , 1559,  in>S.® 
que  Servet  s’explique  fur  le  paffage  du  fang 
à travers  le  cœur.  Perfonne  n’ignore  que  Cal- 
vin le  fit  brûler  à Geneve  en  Tannée  15535 
parce  qu’il  y prêchoit  une  doftrine  contraire 
à la  Tienne.  Colombus  , éleve  & fucceffeur 
de  Véfale  , & Céfaipin , Tun  en  1 5 59 , & Tau- 
tre  en  1593  , parlèrent  auffi  du  cours  du  fang 
à travers  les  poumons.  Mais  c’eft  Guillaume 
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Harvée  qui  a le  premier  décrit  la  circulation 
telle  que  nous  la  connoiffons.  Il  en  a ralTem- 
blé  les  preuves  les  plus  fortes  & les  plus  con-, 
vaiiîcantes  , dans  une  differtation  imprimée  à 
Francfort  en  1628.  Primerofe  , difcipiede  Rio- 
lan  , s’éleva  contre  cette  découverte  en  1630  5, 
ë:  fut  fuivi  de  Fortunius  Liçetus  , & de  plu-, 
fleurs  autres.  Mais  fes  attaques  & les  leurs  ne 
l’empêcherent  pas  de  s’accréditer,  & d’être  em- 
braflee  par  tout  le  monde  , au  point  que  dès 
l’année  1660  , il  n’y  avoit  plus  perfonne  qui 
osât  paroître  en  douter. 

La  circulation  du  fang  , une  fois  admife  , onf 
a cherché  quelle  en  étoit  la  caufe , & ce  qui 
produifoit  le  mouvement  alternatif  des  diffé- 
rentes parties  du  cœur.  On  a propofé  diverfes 
hypothefes  à ce  fujet  ; mais  il  n’y  en  a aucune 
qui  puîffe  foutenir  un  examen  attentif,  L’Ana- 
tomie humaine  & comparée  ne  permettent  pas 
de  les  admettre.  L’expérience  prouve  au  con- 
traire , que  ces  mouvemens  dépendent  du  j?i-, 
tnulus  qu’excite  le  fang  fur  les  différentes  par- 
ties du  cœur.  On  fait  que  le  ventricule  & l’o- 
reillette du  côté  droit  confervent  plus  long- 
temps leurs  mouvemens  que  le  ventricule  & 
l’oreillette  du  côté  gauche  ; & que  , par  cette 
raifon  , ces  parties  ont  été  généralement  regar- 
dées comme  celles  qui  ceiTent  de  vivre  les 
dernieres  , Yultïmum  moriens,  Galien,  Harvée 
& Boerhaave  ont  mis  cette  vérité  hors  de 
doute.  11  y a long-temps  que  M.  de  Haller  a 
penfé  que  cette  prérogative  venoit  de  ce  que 
les  veines  caves,  agitées  par  les  dernieres  pal- 
pitations des  mufcles  voifins  , affalffées  fous  le 
poids  des  vifceres  , & refferrées  par  le  froid 
qui  s’empare  du  fujet  après  la  mort , verfoient 
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dans  Toreillette  & dans  le  ventricule  droit , plus 
de  fang  que  les  poumons  ne  peuvent  en  tranf- 
mettre  dans  l’oreillette  & dans  le  ventricule  gau- 
che ; de  forte  que  ces  dernieres  parties  n’éproii- 
iVentdejàplus  de  flimulus  pendant  que  les  autres 
y font  encore  fu jettes. 

Pour  s’en  affurer , il  a fait  une  ligature  à cha- 
cune des  deux  veines  caves  : mais  cette  expé- 
riencepui  a été  inutile  , parce  que  le  fang  con- 
tenu dans  roreillerte  &le  ventricule  droit , con- 
tinuoità  les  ftimuler  & à y exciter  des  mouve- 
ineiis,  C’eft  pourquoi  il  s’eft  déterminé  à faire 
une  incifion  aux  deux  veines  caves , & à vider 
l’oreillette  & le  ventricule  droit  par  expreffion, 
de  peur  tjue,  s’il  y faifoit  une  ouverture^  ôi  que 
les  parties  vinffent  à refter  fans  mouvement , 
comme  il  le  prévoyoit , on  ne  pût  attribuer  leur 
repos  à la  divifion  de  leurs  fibres  mufculaires. 
Les  deux  veines  avcient  été  liées  au-delà  des 
încifions  qu’il  y avoit  pratiquées , pour  prévenir 
lin  nouvel  abord  du  fang. 

Ce  procédé  a été  fuivi  dû  fuccès  le  plus  com- 
plet. L’oreillette  droite  eft  reliée  immobile , 
comme  fi  elle  eût  été  frappée  de  la  foudre.  Pour 
le  ventricule  du  meme  côtéj  il  a continué  à fe 
mouvoir  encore  pendant  quelque  temps  , parce 
qu’il  n’avoit  pu  être  entièrement  évacué,  Ôi  que 
le  ventricule  gauche  l’entraînoit  dans  fes  mou- 
yemens. 

Mais  il  reftoit  une  autre  chofe  à éprouver. 
Il  faîloit  voir  fi  l’oreillette  droite  ôc  le  ven- 
tricule droit  ayant  été  vidés  , reliant  fans 
mouvem^ns  parce  qu’ils  ceffoient  d’être  flimu- 
lés  5 l’oreillette  ôc  le  ventricule  gauche  conti- 
nueroient  à fe  mouvoir  plus  long-temps  qu’à 
l’ordinaire  , dans  le  cas  où  Ton  auroit  fait  une 


De  la  Splanchnologie,  33J 

ligature  à Tartere  aorte  pour  empêcher  le  fang 
d'en  fortir.  Après  plufieurs  tentatives  , que  le^ 
difficultés  de  cette  opération  rendoient  infruc- 
tueufes  5 M.  de  HaÜer  a parfaitement  réuffi.  L’o- 
reillette & le  ventricule  gauche  ont  continué 
à fe  mouvoir  alternativement  pendant  deux  heu- 
res entières.  On  y voyoit  le  fang  aller  de  la 
bafe  à la  pointe  du  cœur  , ÔL  i’oreillette  ainft 
que  le  ventricule  gauche  étoient  devenus 
timum  morïens  , parce  qu’ils  étoient  plus  long-* 
temps  ftimulés  que  roreillctte  & le  ventricule? 
droit. 

On  feroît  tenté  de  croire- que  c’eft  la  cir- 
culation du  fang  quia  donné  l’idée  de  la  tranf- 
fufion  ; mais  on  trouve  quelques  vefliges  de 
cette  opération  dans  les  Auteurs  qui  ont  pré- 
cédé la  découverte  du  mouvement  circulaire 
du  fhng.  André  Libavius  paroît  être  un  de  ceux 
qui  en  ont  eu  la  première  idée-  Il  Fa  fi  bieil 
recommandée  , qu’il  a décrit  les  vaiffeaux  né-! 
ceflaires  pour  la  pratiquer.  C’eft  pourtant  mal- 

propos  qu’il  a prelcrit  de  placer  le  tube  qui 
reçoit  le  fang  dans  une  artere  ^ pour  l’y  tranf- 
mettre.  Mais  il  eft  en  quelque  forte  excufable  i 
en  ce  qu’il  ne  connoifibit  point  le  cours  du. 
fang  dans  ce  genre  de  vaiffeaux.  Jean  Colle 
en  fuite  a confeillé  de  faire  pafiër  le  fang  d’un 
jeune  homme  dans  le  corps  d’un  vieillard  pour 
le  rajeunir.  Quelque  temps  après  les  Médecins 
Angîois  s’occupèrent  férieufement  de  ce  genre 
de  Médecine.  Timothée  Clark  tenta  la  trans- 
fufion  en  1657  fur  quelques  animaux.  Les  dif- 
ficultés qu’il  éprouva  Fempêcherent  d’avoir  un 
plein  fuccès.  Néanmoins  , lorlqu’ü  communi- 
qua fes  expériences  à la  Société  Royale  eu 
^1663^  fa  hardielTe  réveilU  les  Membres  dç 
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cette  Compagnie , qui  firent  les  mêmes  tenta-' 
tives  , Si  qui  turent  plus  heureux  que  lui.  De- 
îiis  & Emmerès , en  France  , firent  auffi  des 
eiTais  de  la  même  efpece  fur  des  animaux  , & 
rêuffirent  affez  bien  pour  qu’il  n’en  mourût 
aucun.  Quelques  - uns  même  fe  trouvèrent 
snieux'  après  ropération.  Un  autre  parut  plus 
gai  qu’avant.  Un  troifieme  guérit  fubitement 
d’une  maladie  affez  vive.  Un  vieux  cheval  de 
TÎngt-fix  ans  parut  revivre  après  avoir  reçu  le 
fang  de  quatre  agneaux;  de  forte  qu’on  com- 
mençqlt  à concevoir  les  plus  grandes  efpé- 
f:ances  de  la  transfurion.  Quelques  Praticiens 
s’imaginèrent  qu’ils  pourroient  guérir  l’épilep- 
£ie  Si  d’autres  maladies  , & il  s’en  fallut  peu 
qu’on  ne  prétendît  à l’immortalité. 

Une  prévention  pareille  devoit  encourager 
à tenter  la  transfufion  fur  des  hommes,  De- 
nis la  fit  avec  Emmerès  fur  un  jeune  homme 
fliipide  ^ dans  les  vaiffeaux  duquel  ils  tranfmi- 
rent  du  fang  d’agneau.  Ils  firent  la  même  chofe 
fur  un  jeune  homme  fain  qui  n’en  fut  pas  in- 
commodé. Paul  Manfredi  eut  le  même  fuccès 
fur  l’homme.  Purmann  donne  l’hiftcire  d’un 
lépreux  guéri  par  ce  moyen  ; & Thomas  Bar- 
tholin  d’une  fievre  quarte.  Lower  enfuite  Si 
King  5 en  Angleterre  firent  couler  du  fang  de 
mouton  dans  les  vaiffeaux  d’Arthur  Coga  , qui 
s’étoit  offert  volontairement , Si  qui  n’en  fut 
pas  incommodé  pour  le  moment , mais  il  le 
fut  un  peu  dans  la  fuite. 

On  ne  tarda  pas  en  France  à s’appercevoir 
des  mauvais  effets  de  cette  pratique.  Le  pre- 
mier jeune  homme  dont  nous  venons  de  par- 
ler tomba  dans  la  phrénéfie  , & à la  fécondé 
transfufion  il  devint  foporeux , piffa  du  fang  , 
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& mourut.  Les  Médecins  furent  traduits  en 
Juftice  par  fa  veuve.  Enfuite  ropération  ayant 
été  faite  inconfidé rément  à un  jeune  homme 
céliaque  & défefpéré  , dont  la  naiffance  étoit 
très-illuilre , & qui  mourut  avec  les  inteftins 
gangrenés  , le  Parlement  de  Paris  défendit  la 
transfufion , fous  des  peines  très-féveres.  Le 
Pape  porta  une  loi  femblable  , parce  que  deux 
perfonnesfur  qui  on  Tavoit  pratiquée , avoient 
péri  promptement.  Depuis  ce  temps  on  s’eft  abt 
tenu  de  la  transfufion  , & très*  à-propos  ; car  , 
quand  bien  même  elle  auroit  dû  être  auffi  utile 
qifon  le  croyoit , il  auroit  toujours  été  fort  à 
craindre  que  le  fang  ne  fe  coagulât  dans  les 
vaiffeaux  defiinés  à le  tranfmeître  d’un  corp^ 
dans  un  autre. 

Il  ne  paroit  pas  croyable  que  le  cœur  ait 
Jamais  manqué  dans  l’homme  ni  dans  les  au- 
tres animaux  ; & fi  quelques-uns  ont  rapporté 
des  obfer varions  qui  femblent  le  prouver  , il 
y a bien  de  l’apparence  qu’ils  ont  été  trompés 
par  les  variétés  qui  fè  rencontrent  dans  la  fi- 
îuation , la  grandeur  eu  la  figure  de  cet  orga- 
ne. Cependanî  un  habile  Anatomifie  d’Edim- 
fcourg  communiqua,  en  172.0,  à Bcerhaave 
une  obfervation , de  laquelle  il  réfuite  qu’il 
cxifte  dans  la  nature  des  monftres  qui , par  leur 
firufture  , femblent  contredire  la  connoilfancè 
que  nous  avons  des  ufages  de  ces  parties.  Il 
cherchoit  les  valfl'eaux  fpermatiques  fur  une 
fouris  affez  grande  & fort  agile  : il  crut  voir 
deux  reins  du  côté  droit  ; mais  après  avoir  ou- 
vert la  capfule  qui  les  couvroit  , il  apperçut 
le  véritable.  L’autre  corps  qui  reffembloit  à uîi 
rein , étoit  renfermé  dans  une  capfule  qui  lui 
^toit  propre  , & avoit  une  figure  & une  grau- 
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deur  femblable  à celle  du  cœur  de  ceî  aiiîmal.' 
Sa  bafe  étoit  tournée  en  haut  & fa  pointe  en 
bas.  Ce  cœur  fut  examiné  avec  foin.  Il  avoit 
deux  ventricules  féparés  par  une  cloifon  mi- 
toyenne ; mais  il  n^avoit  ni  oreillettes  ni  ap- 
parence de  veines  caves  , de  vaiiTeaux  pulmo- 
Tiaires  & d’artere  aorte.  La  poitrine  ayant  été 
ouverte , oti  n’y  trouva  ni  péricarde  ni  cœur. 
On  voyoiî  une  efpece  d’oreillette  droite  placée 
entre  les  poumons , 6c  appuyée  fur  les  vertè- 
bres du  dos.  Cette  oreillette  donnoit  naiffance 
aux  arteres  pulmonaires.  Les  vaiifeaux  defti- 
nés  à rapporter  le  fang  du  poumon  fe  réiinif- 
Jfoient  en  un  feul  tronc.  C’étoit  l’artere  aorte 
dont  la  diflribution  ne  différoit  en  rien  de  l’état 
ordinaire  ; cet  animal  éîoit  adulte.  Les  autres 
vifceres  étoient  bien  conformés.  Il  avoit  un 
cœur  placé  dans  un  lieu  extraordinaire,  mais  ne 
fervant  à rien  quoique  bien  organifé.  Il  a donc 
vécu  & joui  de  beaucoup  de  force  & d’agilité 
fans  avoir  de  cœur. 

Une  autre  variété  , non  moins  extraordi- 
naire dans  da  difpofition  du  cœur,  feroit  celle 
dont  parle  Vieuftens,  s’il  nes’étoit  pas  trompé. 
Il  dit  avoir  trouvé  deux  cœurs  fur  un  foldat. 
Celui  qu’il  regarde  comme  naturel  n’avoit  au- 
cun vice  de  conformation,  & fe  trouvoit  dans 
fa  fituation  ordinaire  , mais  fans  péricarde.  Le 
fécond  ou  le  furnuméraire  , dont  la  figure  étoit 
pyramidale  , & la  groffeur  approchante  de 
celle  d’un  œuf  de  poule , avoit  un  péricarde 
qui  étoit  collé  à fa  face  externe.  Un  gros  ra- 
meau de  chaque  veine  fous-claviere  s’inféroit 
à fa  bafe  , Sc  pénétroit  dans  fa  cavité , laquelle 
aboufilToit,  par  fon  côté  droit,  au  tronc  fupé- 
pieur  de  la  veine  cave*  Ce  cœur  n’avoit  point 

d’oreillettes,; 


Dê  LA  Sî>LANCHNOLOGlE,  $37 
d’orellîette  , mais  feulement  la  cavité  dont  oa 
vient  de  parler  , & que  l’on  pourroit  regarder 
comme  un  véritable  ventricule.  Ce  fécond 
cœur  étoit  placé  au-defîus  de  l’autre  , dont  il 
touchoit  prefque  la  bafe  par  fa  pointe.  Il  eft 
évident  que  ce  n’étoit  autre  chofe  qu’une  dila- 
tation accidentelle  de  la  partie  fupérieure  de 
la  veine  cave  afcendante  , à l’endroit  auquel 
les  deux  veines  caves  venoient  s’y  rendre* 

On^  trouve  allez  fouvent , dans  le  cœur  , des 
concrétions  blanchâtres  , affez  fermes  & tena- 
ces , collées  aux  parois  de  fes  différentes  cavi- 
tés , auxquelles  on  a donné  le  nom  de  poly- 
pes,, eu  égard  à leur  figure.  La  caufe  de  ces 
concrétions  confifte  dans  l’interception  du  mou- 
vement du  fang , quelle  qu’en  foit  la  caufe.Elles 
peuvent  donc  naître  d’un  embarras  dans  les 
poumons  , tels  que  ceux  qui  y produifent  l’aftli- 
me  , la  péripneumonie  , la  phthifie  , &c.  Elles 
peuvent  venir  a la  fuite  d’un  chagrin  violent  ^ 
d’une  terreur  fubire  ; les  fubftances  capables 
de  coaguler  le  fang  peuvent  aufli  y donner  lieu. 

Les  polypes  du  cœur  fe  connoiffent  au  dé- 
rangement du  pouls,  aux, palpitations  que  pro- 
duit l’efpeee  de  flimulus  qui  réfulte  de  la  pré- 
fence  continuelle  de  ces  corps  étrangers  aux 
fyncopes  , a la  difficulté  de  refpirer  occafic- 
née  par  l’effort  avec  lequel  le  fang  efl  pouffé 
dansjes  poumons  pour  chaffer  l’obftacle  qui 
l’arrête  , & par  la  peine  que  les  vaiffeaux 
des  poumons  ont  a fe  décharger  dans  l’oreil- 
lette & le  ventricule  gauche  déjà  occupés  par 
le  polype.  Cette  maladie  eft  fouvent  accom- 
pagnée de  douleurs  à la  région  du  cœur , d’hy- 
dropifie^  de  poitrine  ; & plus  fouvent  même 
fuivie  d apoplexie  ou  de  mort  fubite. 

Tom^lU  P 
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Des  Poumons. 

Xj  e s poumons  , au  nombre  de  deux  , font 
des  vifceres  fpongieux  9 contenus  dans  les  par- 
ties droite  & gauche  de  la  poitrine , & fépares 
par  le  médiaftin  & par  le  cœur.  La  figure  en 
eft  femblable  à celle  des  cavités  dans  lelquaUes 
ils  font  renfermés.  Elle  approche  d’un  cône 
dont  la  pointe  obtufe  furmonte  un  peu  le  ni- 
veau de  la  première  côte  , & dont  la  bale^  elt 
non-feulement  légèrement  concave  pour  s ac- 
commoder à la  convexité  fuperieure  du  dia- 
phragme , mais  même  coupée  obliquement  de 
haut  en  bas  & d’avant  en  arriéré.  La  partie  par 
laquelle  les  poumons  fe  regardent  eft  moins 
plane  que  concave  , pour  répondre  a la  con- 
vexité du  cœur.  Celle  qui  eft  tournée  vers  les 
côtes  eft  affez  aplanie  en  avant,  un  peu  con- 
vexe fur  les  côtés,  ÔC  beaucoup  plus  en  ar- 
riéré où  les  côtes  font  très-enfoncees.  La  cou- 
leur des  poumons  varie  fuivant  les  difterens 
âges.  Dans  la  première  jeuneffe  eUe  eft  d un 
rouge  tirant  fur  le  vermeil.  Vers  lage  adulte 
elle  devient  d’un  blanc  fale  tachete  de  bleu. 
Dans  un  temps  plus,  avancé  ces  taches  devien- 
nent d’autant  plus  nombreufes  , & d une  teinte 
d’autant  plus  foncée , que  l’on  approche  davan- 
tage de  la  vieillelTe.  Le  poumon  droit  eft  pour 
l’otdbiaire  divifé  en  trois  lobes  , deux  grands 
& un  petit , & le  poumon  gauche  en  deux 
feulement  , & quelquefois  aufli  en  trois.  Le 
premier  eft  pour  l’ordinaire  plus  grand  que  Je 
fécond  , relativement  à l’obliquité  du  mediai- 

tin  , laquelle  neft  pas  fuffifammentcompenie* 
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|)ar  l’élévation  du  diaphragme  plus  confidéiable 
à droite  qu’à  gauche.  Le  poumon  gauche  a en 
outre  une  échancrure  à fa  partie  inférieure»& 
antérieure,  du  côté  de  la  pointe  du  cœur; 
de^  forte  qu’il  ne  peut  gêner  ce  vifcere  par  fa 
préfence  , & qu’il  n’éprouve  de  fa  part  aucune 
efpece  de  compreffion. 

poumons  font  libres  dans  la  cavité  de 
îa  poitrine.  Ils  ne  font  retenus  que  par  les 
gros  vaiffeaux  qui  s’y  introduifent,  un  peu  au- 
deffus  du  milieu  de  leur  hauteur , & par  une 
efpece  de  repli  ligamenteux  qui  tient  à toute 
la  longueur  de  leur  bord  polléiieur  , depuis 
l’entrée  de  leurs  vaiffeaux  jufqu’au  diaphragme, 
& qui  fe  fixe  de  chaque  côté  aux  parties  la- 
térales des  vertebres.  Leur  furface  eft  conti- 
nuellement humeéiée  d’une  férofité  qui  fuinte 
des  pores  de  la  membrane  dont  ils  font  recou- 
verts. Cette  membrane  leur  eft  fournie  par 
chacune  des  deux  plevres  qui  fe  réfléchit  com- 
me pour  accompagner  l’artere  & la  veine  pul- 
monaire & les  bronches  , & pour  former  leur 
ligament  poftérieur.  Elle  a peu  d’épaiffeur,  & 
leur  eft  extrêmement  adhérente  au  moyen  du 
tiffu  cellulaire  , qui  eft  aufti  un  prolongement 
de  celui  par  lequel  les  plevres  tiennent  à toutes 
les  parties  qui  circonfcrivent  les  cavités  de  la 
poitrine. 

La  fubftance  des  poumons  eft  caverneufe  & 
Vafculaire.  Elie  eft  partagée  en  un  grand  nom- 
bre de  lobules  qui  ne  communiquent  point  en- 
femble.  Ces  lobules  font  faciles  à diftinguer 
dans  le  fœtus  & dans  les  fujets  peu  avancés 
en  âge.  On  les  trouve  féparés  les  uns  des  au- 
tres par  le  tiffu  cellulaire  dont  il  vient  detre 
parle , lequel  s’introduit  dans  les  poumons  en 

P ij 
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même  temps  que  les  gros  vaiffeaux  qui  s*y 
diftribuent , & qui  Te  gU(ie  dans  leurs  intervalles. 
Ils  deviennent  plus  fenfibles  lorfqu’après  avoir 
fait  une  ouverture  à la  membrane  externe  des 
poumons  , on  vient  à pouffer  de  Tair  dans  ce 
tiffu.  Leur  forme  approche  de  celle  d’un  he- 
xaèdre. Chacun  d’eux  eft  effentiellement  com- 
pofé  de  l’épanouiffement  des  dernieres  extré- 
mités des  bronches  , & des  dernieres  ramifi- 
cations des  arteres  & des  veines  pulmonaires. 

On  donne  le  nom  de  bronches  aux  deux  par- 
ties qui  réfultent  de  la  divifion  de  la  trachée- 
artere.  Ce  canal  eft  un  tuyau  prefque  cylin- 
drique , & un  peu  aplati  d’avant  en  arriéré  y 
qui , de  la  partie  inférieure  du  larynx,  fe  porte 
dans  les  poumons.  Il  defcend  le  long  de  la  par- 
tie antérieure  des  vertebres  du  cou  & de  l’œ- 
Ibphage  au-devant  duquel  il  eft  fitué.  Lorf- 
qu’il  eft  parvenu  à la  partie  fupérieure  de  la 
poitrine,  il  fe  gliffe  entre  les  deux  lames  du 
médiaftin  & à la  droite  de  l’aorte  , jufque 
vis-à-vis  la  fécondé  ou  la  troifieme  vertebre 
du  dos.  Là  il  fe  partage  en  deux  branches  , 
une  droite  , plus  courte  , plus  large , dont  la 
direéiion  s’éloigne  moins  de  celle  de  la  trachée- 
artere  , & qui  entre  dans  le  poumon  de  fon 
côté  , au-deffous  de  l’artere  pulmonaire,  vis-à- 
vis  la  quatrième  vertebre  du  dos  , & une  gauche 
plus  longue , plus  étroite,  plus  inclinée, laquelle 
entre  aufti  dans  le  poumon  de  fon  côté  , au- 
deffous  de  l’artere  pulmonaire  , vis-à-vis  la  cim 
quieme  vertebre  feulement. 

La  trachée-artere  eft  cartilagineufe  en  avant 
& membraneufe  en  arriéré.  Sa  partie  canila- 
gineufe  eft  faite  de  cerceaux  planes , convexes 
en  ^vant  j concayes  en  arriéré  » épais  à leur 
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partie  moyenne  , minces  & arrondis  à leurs  ex- 
trimités  , & pofés  de  champ  les  uns  au-deffus 
des  autres.  La  largeur  de  ces  cerceaux  carti- 
lagineux efl:  à-peu-près  la  même  ; cependant 
les  fupérieurs  , & particuliérement  celui  qui 
tient  au  bord  inférieur  du  cartilage  cricoïde  , 
font  plus  larges  que  ceux  qui  les  fuivent.  Sou- 
vent on  en  voit  deux  unis  à leur  partie  moyenne 
& féparés  à leurs  extrémités  , & d’autres  qui 
font  unis  à leurs  extrémités  & féparés  à leur 
partie  moyenne  , ce  qui  fait  qu’il  eft  difficile 
d’en  affigner  le  nonibre  d’une  maniéré  bien  po-? 
fitive.  Cependant  on  en  compte  ordinairement 
depuis  feize  jufqu’à  vingt.  Ils  tiennent  enfem- 
ble  par  une  membrane  forte  , élaftique  , rou- 
geâtre, & en  quelque  forte  fibreufe,  qui  leur 
fert  de  périchondre  qui  defcend  du  premier 
au  dernier.  Quelques-uns  regardent  cette  mem- 
brane comme  mulcuîeufe  Sl  propre  à opérer 
le  rapprochement  des  cerceaux  de  la  trachée 
artere  & le  raccourcifi'ement  de  ce  conduite 
Mais  elle  ne  me  paroît  différer  en  rien  des 
autres. 

La  partie  membraneufe  de  la  tracbée-artere 
a peu  de  largeur.  Elle  efl  faite  de  fibres  muf- 
culeufes  fituées  en  travers  , qui  tiennent  aux 
extrémités  des  cartilages  dont  fa  partie  exté- 
rieure eft  compofée.  Plufieurs  Anatomiftes  de 
réputation  difent  y avoir  vu  des  fibres  longi- 
tudinales qui  defcendent  de  la  partie  inférieure 
du  cartilage  cricoïde,  & qui  font  plus^fenfi- 
bles  fur  les  bronches  qu’ailleurs.  Mais  outre 
que  je  ne  les  ai  jamais  vues  , elles  ne  font 
point  néceffaires  pour  produire  le  raccourcif- 
fement  dont  on  vient  de  parler  ; il  fuffit  du 
reffort  de  la  membrane  qui  fépare  les  cartilages. 
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6c  de  Tabaiffement  du  larynx  par  Tadion  dè 
fes  mufcles.  Si  la  trachée  artere  eft  membra- 
îieufe  en  arriéré  , ce  n"eft  pas,  comme  on  Ta 
cru  long' temps  , pour  éviter  qu’elle  ne  com- 
prime i’œfophage  au-de  vant  duquel  on  la  trouve 
Îiîuée.  Car  au  lieu  de  defcendre  direftement 
on  remarque  qu’elle  eft  légèrement  inclinée  à 
droite  , Si  la  même  difpofition  a lieu  fur  les  * 
tronches  qui  n’ont  aucun  rapport  avec  ce  ca- 
3ial  membraneux.  La  ftruéfure  dont  il  s’agit  la 
rend  propre  à fe  dilater  bu  à fe  rétrécir  , fui- 
vant  que  fes  fibres  tranfverfales  font  dans  la 
contraélion  ou  dans  le  relâchement, 

La  trachée -artere  eft  couverte  extérieure- 
ment d’une  couche  épaifle  de  tlftu  cellulaire 
qui  l’unit  aux  parties  voifines  , fans  la  gêner 
en  rien  dans  fes  mouvemens.  Sa  partie  interne 
eft  tapiffée  d’une  membrane  qui  eft  continue 
à celle  qui  fe  volt  au-dedans  de  la  bouche  ÔC 
du  larynx  , & qui  fe  prolonge  dans  l’intérieur 
des  poumons.  Cette  membrane  eft  mince , rou- 
geâtre , pliftee  fur  fa  longueur , fur-tout  ea 
arriéré  , & percée  d’un  grand  nombre  de  pores 
qui  laiffent  fuinter  l’humeur  muqueufe  dont  elle 
eft  continuellement  hum'eélée  , 6c  qui  la  main- 
tient dans  l’état  de  fouplefle  qui  eft  néceffaire 
à l’exercice  de  fes  fondions.  Ceux  de  ces  pores 
qui  cipondent  à la  partie  poftérieure  & mem- 
braneufe  de  la  trachée-artere  font  plus  grands 
que  les  autres.  Ce  font  les  ouvertures  des 
tuyaux  excréteurs  de  beaucoup  de  glandes 
obrondes  , mais  aplaties  , pour  le  plus  fouvent 
îfolées  , & quelquefois  raffemblés  en  grappe  y 
dont  le  volume  dift'ere  depuis  celui  d’un  grain 
de  millet,  jufqu’à  celui  de  la  tête  de  l’épingle 
la  plus  fine  , fituées  au-delà  des  fibres  mufcii- 
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leufes , lefquelles  paffent  à travers  les  inter- 
valles de  ces  fibres  , pour  venir  s’ouvrir  dans 
.Tintérieur  du  canal. 

La  ftriiâure  des  bronches  efl:  la  même  que 
celle  de  la  trachée-artere.  Elles  font  pareille- 
ment cartilagineufes  en  avant  & fur  les  côtés  , 
& membraneufes  ou  plutôt  mufculeufes  en  ar- 
riéré. Elles  defcendent  chacune  dans  le  pou- 
mon de  fon  côté  ; mais  avant  de  s’y  intro-» 
duire  , & long  - temps  après  qu’elles  y font 
engagées  , elles  font  entourées  de  corps  glan- 
duleux, dont  les  premiers  fe  trouvent  au  lieu 
de  la  divifion  de  la  trachée-artere , Sl  que  ron 
nomme  glandes  bronchiques.  Le  volume  de 
ces  glandes  varie  beaucoup.  11  y en  a d’auffi 
groiles  que  des  feves  de  haricot , & d’autres 
qui  égalent  à peine  un  grain  de  millet.  Elles 
font  quelquefois  fimples  & quelquefois  lobu- 
leufes  Sc  compofées.  Leur  confiftance-eil:  molle, 
.&  leur  couleur  rougeâtre  dans  les  enfans  , &: 
irune  dans  les  adultes.  Enfin  on  en  exprime 
aiiément.  après  les  avoir  ouvertes  ,une  liqueur 
dont  la  teinte  reffemble  à la  leur.  Ces  glandes 
font-elles  purement  lymphatiques  , & commu- 
niquent-elles avec  les  vailTeaux  de  ce  genre 
qui  s’élèvent  des  poumons  & qui  vont  au  canal 
thorachique  , ou  bien  ont-elles  un  canal  excré- 
teur qui  s’ouvre  dans  les  bronches  ? Quelques- 
uns  Tontvpenfé,  mais  Texiftence  de  ce  canal 
n’eft  pas  encore  bien  conffatée.  Verréyen 
croyoit  être  le  premier  qui  eût  apperçu  les 
glandes  bronchiques  ; cependant  elles  étoient 
connues  des  Anciens.  ' 

Quand  les  bronches  font  arrivées  aux  pou- 
mons , elles  fe  gliffcnt  d’arriere  en  avant  fous 
l’arcade  formée  par  les  arteres  pulmonaires^ 
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& fe  divifent  & fe  fubdivifent  bientôt  de  ma- 
niéré qu’il  n’y  a aucune  partie  de  ce  vifcere 
qui  n’en  reçoive  quelques  ramifications.  Ces 
canaux  font  encore  cartilagineux  tant  qu’ils  con- 
fervent  quelque  grofleur.  Seulement  les  an- 
neaux qui  les  forment  ont  une  figure  peu  ré- 
gulière &L  font  compofés  de  plufieurs  pièces. 
A la  fin  ces  aneaux  difparoiflent  tout- à- fait, 
& les  dernieres  extrémités  des  bronches  font 
purement  membraneufes.  Malpighy  a cru  que 
ces  extrémités  fe  terminoient  par  des  véficules 
Tondes , fur  lefqiielles  les  dernieres  ramifica- 
tions pulmonaires  venoient  fe  terminer.  Willis 
a ajouté  que  ces  véficules  tenoient  aux  bron- 
ches, comme  des  grains  de  r -ifins  à leur  pédi^ 
cule  ; d’autres  ont  cru  qu’au  lieu  d’avoir  une 
forme  ronde,  elles  formoient  des  polyèdres 
extrêmement  petits.  Helvétius  enfin  a avancé 
que  les  poumons  n’étoient  compofés  que  de 
tiffu  cellulaire  jeté  autour  des  vaiffeaux  , & 
que  l’air  que  les  bronches  portent  dans  ce 
vifcere  , eft  dépofé  dans  les  cellules  dont  U 
s’agit.  Selon  lui  elles  font  de  figure  incertaine  , 
de  grandeur  différente  , à peu'près  femblable 
à celles  qui  renferment  la  graifle  , & commu- 
niquent toutes  enfemble  , fans  pourtant  que 
l’air  puiffe  paffer  d’un  lobule  à l’autre.  Cette 
ftruélure  paroît  la  plus  vrarfemblable. 

Les  bronches  font  par-tout  accompagnées 
par  les  arteres  Sc  par  les  veines  pulmonaires  , 
dont  les  dernieres  ramifications  forment  un 
réfeau  très  fin  fur  les  cellules  ou  plutôt  fur  la 
fubfiance  caverneufe  qui  les  termine.  Les  ar- 
tères pulmonaires  viennent  du  ventricule  droit 
par  un  tronc  qui  s’élève  de  fa  partie  fupérieure 
& gauche , & qui  vient  non- feulement  de  droite 
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â gauche  > mais  encore  Savant  en  arriéré.  La 
droite  , plus  greffe  que  la  gauche  , en  fort  plus 
bas.  Elle  fe.  porte  derrière  l’aorte  & va  gagner 
le  poumon  de  fon  côté.  La  gauche  moins  groffe 
& plus  alongée  , fe  porte  dans  la  direéiion  du 
tronc  qui  leur  eft  commun  , au-devant  & au- 
deffus  de  la  croffe  de  l’aorte  , & va  de  même 
au  poumon  gauche.  Toutes  deux  font  une  ar- 
cade dont  la  convexité  regarde  en  haut,'& 
dont  la  concavité  eft  en  bas  , & de  laquelle 
partent  une  infinité  de  branches  qui  fe  répan- 
dent dans  toutes  les  parties  des  poumons  ou 
elles  fe  ramifient  à l’infini , jufqu’à  devenir  en* 
tiérement  capillaires.  Dans  cet  état  elles  don- 
nent naiffance  ou  communiquent  avec  les  pre- 
mières branches  des  veines  pulmonaires  , lef- 
quelles  fe  réuniffent  les  unes  aux  autres , & 
ne  forment  plus  que  deux  troncs  de  chaque 
côté.  Ces  troncs  s’ouvrent  dans  l’oreillette  gau- 
che.  Les  fupérieurs  plus  gros  defeendent  ëcles 
intérieurs  montent.  Ils  fontfitués  au-devant  des 
arteres  auxquelles  ils  répondent.  On  a déjà 
remarqué,  d’après  Helvétius,  que  leur  capacité 
eil:  moindre  que  celle  de  ces  arteres.  Le  même 
Auteur  a vu  dans  les  unes  & dans  4es  autres 
des  rides  tranfverfales , dont  l’ufage  eff  de  leur 
permettre  de  fe  déployer  & de  s’alonger  dans 
le  temps  de  i’infpiration. 

On  voit  encore  fe  répandre , fur  les  bron- 
ches, des  veines  & des  arteres  qui  ont  été 
décrites  précédemment  fous  le  nom  de  bron- 
chiales , & dont  les  ramifications  fort  nom— 
breules  fuivent  les  leurs  dans  toutes  leurs  di- 
vifions.  Ces  vaiffeaux  communiquent  avec  les 
veines  & les  arteres  pulmonaires  en  beaucoup 
d’endroits , & d’une  maniéré  telle  que  de  Téau 
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pouffée  clans  les  unes  revient  dans  les  autres 
Ils  communiquent  auffi  avec  les  arteres  & les 
veines  de  i’œfophage  , ainfi  qu’avec  les  vei- 
nes & les  arteres  coronaires.  L’infertion  de 
Tune  des  veines  bronchiales  dans  la  veine  azy- 
gos obfervée  par  Winflow  en  1720  & 1721 
ei\  une  obfervatlon  rare  , qui , quoique  don- 
née par  un  très-  grand  maître  , auroit  befoin  de 
confirmation  pour  être  généralement  admife» 
Kerkringius  a avancé  que  les  arteres  Si  les 
veines  bronchiales  ne  fervent  qu’à  nourrir  la 
trachée-artere  , qu’elles  n’ont  pas  d’autre 
ufage  , par  rapport  aux  poumons.  Mais  on 
vient  de  trouver  dans  ces  derniers  temps 
qu’elles  vont  auffi  auxmembranes  qui  couvrent 
les  lobules  de  ce  vifcere  , ÔL  k celles  des  ar- 
teres & des  vèines  pulmonaires , ce  qui  per- 
met de  croire  que  leurs  fonélions  s’étendent 
plus  loin. 

Outre  les  vaifleaux  dont  il  vient  d’être  par- 
lé , chaque  poumon  reçoit  des  nerfs  qui  vien- 
nent du  tronc  de  la  paire  vague.  Ce, tronc 
après  avoir  donné  le  récurrent , paffe  derrière 
la  racine  des  poumons.  Là  , il  grofiit  beaucoup,. 
& fournit  plufieurs  rameaux  qui  le  jettent  fur 
la  partie  pofiérleure  6c  membraneufe  des  bron- 
ches , 6c  qui  font  autour  de  ces  canaux  6c  des 
vaiiTeapx  pulmonaires,  un  entrelacemint  connu 
fous  le  nom  de  plexus  pulmonaire.  Un  de  ces* 
rameaux  paflfe  au  devant  de  la  racine  des  pou- 
mons. Un  autre  aifez  confidérable  , reçoit  ua- 
fiiet  qui  vient  du  premier  ganglion  de  1 inter- 
coftal , 6c  qui  concourt  avec  lui  à la  formation 
du  gros  plexus  , dont  il  vient  d’être  parlé* 
C’eü  le  feul  que  l’iritercoftal  paroüTe  y don- 
ner , de  forte  que  ce  plexus  éfl  priacipalemeut 
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formé  par  îa  paire  vague.  Les  poumons  ont 
auffi  des  vaiiTeaux  lymphatiques  répandus  fur 
leur  furface  , & qui  vont  fe  rendre  dans  le 
canal  thorachique  ; mais  il  ne  faut  pas  prendre 
pour  des  vaifieaux  de  cette  efpece  , les  inter-^ 
valles  qui  féparent  les  lobules. 

Le  tîffu  qui  fépare  ces  intervalles  eft  vérî^ 
tablement  celluleux.  Il  ne  communique  point 
avec  la  fubftance  des  poumons.  L’air  que  Toîi 
y pouffe  le  diftend  fans  augmenter  bien  fen- 
fiblement  le  volume  de  ces  vifceres.  Il  fou- 
leve  leur  membrane  extérieure  & la  rend  com- 
me emphyfémateufe  : au  lieu  que  celui  que 
l’on  fait  entrer  dans  lesbronchespar  la  trachée- 
artere,  en  remplit  les  lobules,  les  gonfle  beau- 
coup  5 & ne  leur  donne  point  cette  apparence  » 
à moins  qu’il  n’ait  été  pouffé  avec  trop  de  force, 
& que  la  fubftance  des  lobules  ne  foit  rompue. 
Cet  accident  peut  arriver  pendant  la  vi{?5  dans 
le  cas  oh  le  paffage  de  l’air  à travers  la  trachée- 
artere  eft  intercepté  par  quelque  corps  étran- 
ger arrêté  dans  ce  canal , & oh  ce  fluide  eft, 
pour  ainfi  dire  , refoulé  vers  les  poumons. 
L’emphyfemefe  communique  de  proche  en  pro- 
che au  médiafrin , & montant  de  bas  en  haut' 
jufqu’à  la  partie  fupérieure  de  la  poitrine,  it 
"fe  lalffe  enfin  appercevoir  au  bas  du  cou , au- 
deflus  des  clavicules.  Peut  être  feroit-il  encore 
temps  de  fauver  le  malade  en  pratiquant  une 
ouverture  à la  trachée  artere  pour  en  tirer  le 
corps  étranger  dont  la  préfence  va  le  fuffoquer, 
mais  on  n’en  a point  encore  d’exemple. 

Dans  le  fœtus  les  poumons  font  compaéls 
livides  , & d’une  pefanteur  telle  , que  fi  on  les 
coupe  par  morceaux  , & qu’on  plonge  ces  mor- 
ceaux dans  l’eau,  ils  vont  au  fo^d,  pendant 
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que  ceux  d’un  enfant  qui  a refpiré  font  am- 
ples , dilatés  5 d’une  couleur  rouge  claire  , ôc 
lurnagent  à l’eau.  On  a cru  long-temps  que 
cette  derniere  circonftance  pouvoit  faire  con- 
noître  fi  un  enfant  trouvé  mort , a refoiré  ou 
non  , ou  ce  qui  revient  au  meme  , s’il  eiï  né 
vjvant  ou  mort.  Mais  il  eft  facile  de  prouver 
quelle  ne  fuffit  pas  pour  abfoudre  les  perfon- 
nes  accufées  d’infanticide.  Car,  d’une  part,  il 
n’eft  pas  toujours  vrai  que  les  enfans  dont  les 
poumons  furnagent , aient  vécu  ; & de  Tautre , 
il  n’eft  pas  certain  que  ceux  dont  les  poumons 
vont  au  fond  de  l’eau  , foient  nés  morts.  Ce 
qui  rend  le  premier  point  douteux  , c’eft  que 
les  poumons  d’un  enfant  mort  avant  que  de 
naître  ^ peuvent  aifément  être  difpofés  à fur- 
nager;  il  fuf&t  de  lui  fouffler  de  Vair  dans  la 
trachée-artere.  Or  , U arrive  fouvent  que  les 
nourri^ces  &.  les  meres  elles-mêmes  emploient 
ce  procédé  , pour  rappeler  leurs  enfans  à la 
vie  , lorlqu^elles  les  trouvent  foihles  ou  lanr 
guiffans  , & qu’elles  ne  font  point  convaincues 
de  leur  mort.  D’ailleurs,  il  peut  bien  fe  faire 
qu’après  la  rupture  des  membranes  & l’écou- 
lement des  eaux  , un  enfant,  encore  contenu 
dans  la  matrice , reçoive  affez  d’air  pour  que 
fes  poumons  foient  diftendus , & qu’il  meure 
enfuite  avant  que  de  naître.  Overkamp  'dit 
avoir  vu  quatre  enfai.s  nés  en  dilférens  temps 
de  la  même  mere  y dont  les  poumons  furna- 
geoient  , quoique  ces  enfans  fuflent  morts 
avant  que  de  naître  , 5c  il  prouve  que  ceU 
même  peut  être  arrivé  , parce  qu’ils  avoient 
refpiré  dans  la  matrice  après  la  rupture  de  leurs 
membfanes.  On  peut  ajouter  à cela  que  la 
pourriture  feule  peut  difpofer  les  poumons  à 
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furnager  , en  raréfiant  le  peu  d’air  qu’ils  coiî^ 
tiennent.  Il  faut  pourtant  avouer  qu’elle  ne 
produit  pas  toujours  cet  effet , 6c  que  les  pou- 
mons du  foetus  déjà  putréfiés  & répandant  une 
odeur  infefte  , enfoncent  néanmoins  quelque- 
fois lorfqu’on  les  plonge  dans  Teau. 

S’il  n’eft  pas  fûr  qu’un  enfant  dont  les  pou- 
mons furnagent,  ait  vécu  , il  ne  Teft  pas  da- 
vantage que  ceux  dont  Iss  poumons  vont  au 
fond  de  l’eau  , ibient  morts  avant  que  de  naî- 
tre. Ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à l’opinion 
contraire  , c’eft  qubn  a toujours  cru  qu’il  étoiî 
néceffâire  qu’un  enfant  refpirât  pour  qu’il  vé- 
cût. Mais  combien  en  voit  on  qui  font  fi  foi- 
blés  au  moment  de  leur  naiffance  , qu’ils  ref- 
tent  fctns  mouvement  & fans  refpiration.  Quel- 
ques-uns d entr’eux  reviennent  pourtant  de  cet 
état , après  avoir  été  réchauffés  , fomentés  avec 
des  liqueurs  fpiritueufes , & après  qu’on  leur, 
a inftillé  quelques  gouttes  de  ces  liqueurs  dans 
la  bouche.  De  même  un  enfant  qui  naît  enfermé 
dans  fes  membranes , peut  y refter  pendant 
quelque  temps  fans  y refpirer  , & fi  une  mere, 
cruelle  vient  à le  tuer  dans  une  pareille  circoa-» 
fiance  , comme  il  n’aura  pas  encore  refpiré  ^ 
fes  poumons  feront  compaéls , rouges,  pefansj, 
& tomberont  au  fond  de  l’eau.. 

L’expérience  prouve  bien  qu’un  enfant  novH 
veau  né  peut  vivre  quelque  temps  fans  refpirer^i 
Lorfqu’on  veut  étrangler  ëc  fuffoquer  de  petits 
chiens  & d’autres  animaux  , avant  qu’ils  aient 
commencé  à refpirer  , il  eff  plus  difficile  d’y 
réuflir  , que  lorfqu’ils  ont  déjà  fait  ufagedela 
refpiration. 

Bien  plus , on  a vu  des  enfans  vivre  long,- 
temps , quoiqu’on  les  empêchât  de  refpirer.  Es 
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1719  , une  femme  accoucha  d'une  fille  qu’eîîe 
enterra  au  moment  de  fa  naÜïance.  Son  crime 
ayant  été  découvert , on  retira  Ton  enfant  de 
la  terre  quelques  heures  après  , il  fut  re- 
trouvé vivant.  En  1674  , des  parens  barbares 
enveloppèrent  dans  du  linge  leur  fille  au  mo- 
ment ou  elle  venoit  de  naître,  & ils  l’enfon- 
cerent  dans  un  tas  de  paille  d'oü  elle  ne  fut 
retirés  que  fept  heures  après,  & cependant  elle 
vi  voit  encore.  On  voit  bien  qu'un  enfant  de  cette 
conftiîution  peut  naître  vivant,  6c  périr  enfuite 
fans  que  fes  poumons  ceffent  d'être  compafts 
6l  d’enfoncer  dans  l’eau , & que  par  conféquent 
les  poumons  d’un  enfant  qui  a refpiré  , ne  fur- 
nagant  pas  toujours.  Ajoutons  que  le  cordon 
ombilical  peut  précéder  la  fortie  du  foetus;  or, 
fl  au  lieu  de  le  repouffer  convenablement , la 
fage-femme  ou  la  mere  le  laiffe  méchamment 
en  dehors  , fi  elles  le  compriment  ou  le  maltrai- 
tent de  quelque  maniéré  que  ce  foit,  l’enfant 
mourra  avant  que  de  naître.  Peut- on  affurer 
alors  qu’il  eft  mort  naturellement,  parce  que 
fes  poumons  enfoncent  dans  l’eau  , & abfou- 
dre  la  mere  du  crime  d’infanticide  ? 

Une  ^utie  circonffance  qui  rend  l’induélion 
tirée  de  l’immerfion  des  poumons  dans  i’eau 
fort  douteufe  , c’eft  que  lorfqu’on  coupe  ce 
vifcere  par  morceaux  , les  uns  furnagent  & les 
autres  enfoncent , fuivant  les  remarques  6l  ob- 
fervations  de  Craanen  , qui  penfe  que  cela  doit 
arriver  , parce  que  toutes  les  parties  du  pou- 
mon ne  fe  dilatent  pas  également  dans  les  pre- 
mières inîpirations.  En  conléquence  il  croit 
qu’on  ne  peut  rien  inférer  de  l’expérience  dont 
il  s’agit  , à moins  qu’on  n’ait  coupé  les  pou- 
mons par  monceaux  , & qu’on  ne  les  ait  tous 
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Enfin  il  y a bien  des  faits  qui  prouvent  qii^ 
les  poumons  d’enfans  morts  après  leur  naifi'an- 
ce  , peuvent  aller  au  fond  de  l*eau.  Bohn  rap- 
porte quune  femme  dé  Leipfigaccufée  d’avoir 
tué  fon  enfant , nia  le  fait  avec  perfévérance  ; 
on  en  vint  à l’expérience  des  poumons  qui  en- 
foncèrent, Néanmoins  cette  femme  avoua  quel- 
ques jours  après  , que  fon  enfant  étoit  venu 
vivant,  & qu’elle  l’avoit  tué , ce  qu’elle  con- 
tinua d’afRrmer  jufqu’au  dernier  moment  de  fa 
vie.  Zeller  , ProfeiTeur  de  Tubinge,  dit  qu’uiî 
enfant  enterré  d’une  maniéré  clandefline,  ayant 
été  exhumé  pour  être  fournis  à l’examen  deS' 
Médecins  , les  poumons  allèrent  au  fond  de 
l’eau.  Sa  cnere,  & fa  grand’mere  qui  avoient 
affilié  à fa  naiflance  , nioient  qu’il  eût  vécu 
mais  lorfqu’on  eut  examiné  les  circonftances  de 
cette  affaire  , elles  furent  obligées  de  convenir 
que  cet  enfant  avoit  vécu  & qu’elles  ravoient 
enterré  vivant. 

Il  fuit  de  ce  qui  vient  d etre  dit  ^ que  l’ex- 
périence par  laquelle  on  pourroit  connoître  fi 
un  enfant  a vécu  ou  non , en  plongeant  fes 
poumons  dans  l’eau  , ne  peut  en  donner  de 
connoiffance  pofitive  , à moins  qu’on  n’y  joi- 
gne d’autres  indices  qui  lui  donnent  une  nou^ 
veîle  force.  Tel  a été  le  jugement  du  College 
de  Médecine  de  Wirtemberg  dans  une  caufe 
de  cette  nature  , & Bohn  afl'ure  que  la  Faculté 
de  Leipfig  a toujours  répondu  fur  ce  prin- 
cipe lorfqu’elle  a été  confultée  fur  ces  fortes 
de  cas.  Quels  font  donc  ces  indices  ? les  voici. 
Il  faut  examiner  fi  l’enfant  eft  à terme  ou  non  5, 
& s’il  eft  mince  ou  charnu  : car  quoiqu’oiî^ 
en  voit  vivre  beaucoup  qui  font  nés  à fîx 
fept  ou  huit  mois  ^ ou  dont  la  conftitutioapa- 
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roît  fort  délicate  à l’inflant  de  leur  naiffahce  , 51 
eft  bien  plus  vraifemblable  que  ceux  qui  font 
dans  des  circonftances  différentes  viennent  à 
bien.  2.°  Si  le  cordon  ombilical  eft  fain  , non- 
flétri , lié  convenablement.  3.®  Si  la  mere  n’a 
pas  éprouvé  quelque  accident , tel  qu’une  peur, 
une  fecouffe  violente  , un  effort  confidérabl^ 
avant  d’accoucher;  fi  en  conféquence  foh  ven- 
tre s’eft  affaiffé , fi  elle  a moins  fenti  remuer 
fon  enfant  qu’à  l’ordinaire  , ou  même  fi  elle  a 
ceffé  tout-à-fait  de  le  fentir  ; fi  elle  ne  s’eft 
pas  apperçue  d’une  efpece  de  boule  dans  fon 
ventre  qui  changeoit  de  place  lorfqu’elle  chan- 
geoit  elle-même  de  fituation  ; fi  elle  eft  ac- 
couchée lentement;  fi  elle  a eu.  quelque  lié- 
morrhagie  en  accouchant  , &c.  car  toutes  ces 
circonftances  indiquent  que  l’enfant  eft  mprt 
avant  de  naître  , ou  que  du  moins  il  eft  forti 
fi  foible  , qu’il  n’a  pu  réfifter  à la  longueur 
du  travail  , & qu’il  eft  mort  au  moment  de 
fa  naiffance.  4.®  L’état  de  l’enfant  mérite  aufli 
un  examen  férieux.  Il  faut  voir  s’il  commence 
déjà  à être  attaqué  de  pourriture  , & prendre 
garde  en  même  temps  à l’efpace  de  temps  qui 
s’eft  écoulé  depuis  l’accouchement  de  la  per- 
fonne  accufée  d’infanticide.  S’il  a déjà  contrafté 
une  putréfaâion  confidérable , quoiqu’il  foit 
né  depuis  peu  de  temps , il  étoit  mort  avant 
que  de  naître.  5.°  Il  faut  faire  attention  s’il  n’y 
a pas  qeîques  marques  autour  du  cou  qui  indi- 
quent qu’il  a été  étranglé  , ou  quelques  con- 
tufions  à l’extérieur  du  corps  : car  ces  fortes 
de  marques  ou  de  contufions , ne  peuvent  arri- 
ver après  la  mort  cii  toute  circulation  eft  in- 
terrompue. La  couleur  exceflivement  rouge 
ou  violette  du  vifage  , pourroit  être  aufli  un 
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indice  que  l’enfant  aura  été  fuflfoqüé  , parce 
qu’on  lui  aura  ferré  la  bouche  Sc  le  nez  ave« 
un  linge  pu  autre  chofe  femblable.  6.®  S’il  y 
avoir  quelque  ordure  , comme  de  la  terre  ou 
de  la  cendre  dans  la  bouche  , il  faii droit  pouf- 
fer les  recherches  plus  loin , & même  lorfqu’on 
eft  chargé  de  cette  efpece  d’examen  , comme 
il  feroit  auffi  dangereux  de  donner  lieu  à l’im- 
punité du  crime  , qu’à  la  punition  d’un  crime 
fuppofé  , il  ne  faut  jamais  négliger  d’examiner 
avec  foin  l’état  de  la  bouche,  du  gofier  , de  l’œ- 
fophage  & de  la  trachée-'artere  , pourvoir  s’ils 
ne  conîiendroient  pas  quelques  corps  étran- 
gers. Tels  font  les  moyens  qu’on  peut  em- 
ployer pour  juger  de  l’infanticide.  Il  y en  a 
quelques-uns  qui  ne  donnent  que  des  induc- 
tions ; mais  ces  induélions  fe  changent  en  cer- 
titude , lorfqu’il  y en  a plufieurs  , & qu’elles 
concourent  avec  les  circonflances  qui  ont  pré- 
cédé , accompagné  , ou  fuivi  le  délit. 

Les  poumons  font  les  principaux  organes  de 
la  refpiration.  Cette  fonâion  comprend  deux 
moùvernens.  L’un  par  lequel  l’air  entre  dans 
la  poitrine  , & que  ron  nomme  mouvement 
d’infpiration  , & l’autre  par  lequel  il  en  fort  , 
& que  l’on  nomme  mouvement  d’expiration* 
Le  premier  dépend  principalement  de  l’aftion 
du  diaphragme  que  fa  contraâion  aplatit  & 
fait  defcendre  vers  la  cavité  du  bas  - ventre* 
Il  eft  aiiffi  produit  en  partie  par  l’aSion  des 
côtes  , lefquelles  font  en  même  temps  élevées 
& pouftees  en  dehors , Ôc  par  celle  du  fternum 
qui  s’éieve  & qui  fe  porte  en  avant.  Mais  cela 
n’arrive  que  dans  le  cas  oii  la  refpiration  eft 
gênée  , comme  dans  quelques  affeélions  de  la 
poitrine , 6c  dans  l’état  de  la  groffeffe.  Dans 
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toute  autre  circonftance  , Télévation  des  côtes 
& celle  du  fternum  , font  très-bornées.  Comme 
les  poumons  touchent  par-tout  à la  plevre,  i’air 
s’y  précipite  à proportion  que  les  cavités  de  la 
poitrine  acquièrent  une  capacité  plus  grande. 
La  préfence  de  ce  fluide  les  rend  plus  légers. 
Il  diminue  Tintenfité  de  leur  couleur;  les  plus 
petites  parties  de  ces  vifceres  en  font  diften- 
clues  ; il  ouvre  les  angles  que  les  vaiffeaux  y 
forment,  & rend  le  paffage  du  fang  à travers 
leur  fubftance  plus  libre  Si  plus  facile.  C’eft  ^ 
fans  doute  , la  raifon  pour  laquelle  le  pouls  bat 
avec  plus  de  force  pendant  i’infpiration , que 
pendant  Texpiration. 

Les  fuccès  de  l’expérience  par  laquelle  on 
rétablit  les  mouvemens  du  cœur  , 6c  on  fou- 
tient  la  vie  d’un  animal  dont  on  a ouvert  les 
cavités  de  la  poitrine  , & qui  ne  peut  plus  ref- 
pirer  , en  foufflant  de  l’air  dans  fes"^  poumons  , 
dépend  de  la  même  caufe.  Cette  expérience 
attribuée  à Hoock  , qui  Ta  faite  en  1664,  eft 
beaucoup  plus  ancienne.  Elle  n’a  pas  été  in- 
connue à Véfale  , qui  dit  avoir  rétabli  un  ani- 
mal moribond  par  ce  procédé.  On  peut  la  ten- 
ter fur  les  pe^fonnes  fubmergées  , fur  celles 
qui  ont  été  expofées  à une  vapeur  fuffocante  , 
ou  qui  ont  éprouvé  la  fufpenfion  pendant  quel- 
que temps.  Le  fang  qui  dans  tous  ces  cas  ne 
peut  parcourir  les  vaiffeaux  pulmonaires,  s’ar- 
rête dans  ces  vaiffeaux  , dans  les  cavités  droites 
du  cœur  & dans  les  deux  veines- caves  , ainff 
que  dans  les  fous-clavieres  , les  jugulaires  Sc 
les  veines  du  cerveau.  Le  principe  vital  eft 
prêt  à s’éteindre.  Il  peut  être  rânimé  fi  le  fang 
eft  rendu  à l’oreillette  & au  ventricule  gauche 
du  cœur,  & par  le  moyen  de  l’artere  qui  s’en 
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élôve , à toutes  les  parties  du  corps  , & la 
difteniion  des  bronches  par  l’air  que  Ton  fait 
entrer  dans  la  trachée-artere  peut  en  rétablir 
le  cours.  Néanmoins  il  ne  faut  pas  négliger 
d’employer  en  même  temps  tous  les  autres 
moyens  qui  peuvent  concourir  à cet  eiFet,  tels 
que  la  chaleur , l’agitation  que  l’on  donne  au 
malade , les  friélions  fur  les  membres , l’irri- 
tation des  narines  ôc  de  l’arriere-bouche , & 
celles  qui  font  faites  fur  les  entrailles  avec  des 
lavemens  âcres  , les  faignées  , & fur- tout  celle 
des  jugulaires  , &c.  On  ne  peut  affez  applau- 
dir au  zele  des  Officiers  municipaux  qui  ont 
rendu  l’ufage  de  ces  moyens  très- familiers  fur 
nos  ports , pour  rappeler  à la  vie  des  perfonnes 
fubmergées  , & qui  ont  pourvu  les  corps-de- 
garde  établis  dans  les  différent  quartiers  de  la 
ville  , de  tout  ce  qui  peut  être  néceffaire. 

Quelle  que  foit  l’utilité  de  l’infpiration  , il  ne 
faut  cependant  pas  qu’elle  dure  trop  long-* 
temps.  Elle  facilite  bien  l’entrée  du  fang  dans 
les  vaiffeaux  des  poumons  , mais  elle  ne  per-»’ 
met  pas  à ces  vaiffeaux  de  fe  défemplir , de  forte 
que  ceux  en  qui  elle  continueroit  beaucoup  au- 
delà  du  terme  ordinaire  , pourroient  périr  ea 
un  temps  fort  court.  C’eft  ainff  , dit- on  , que 
les  Negres  dont  nous  nous  fervons  dans  nos 
îfles  en  qualité  d’èfciaves  , favenî  fe  fouftraire 
à la  rigueur  de  leur  état.  On  ajoute  qu’ils  ont 
le  fecret  d’avaler  leur  langue  ou  plutôt  de  la 
rénverfer  en  arriéré  , & de  l’engager  dans  le 
détroit  du  gofier  au  point  d’intercepter  le  paC- 
fage  de  l’air.  Ce  qui  arrive  dans  l’infpiration 
montre  que  la  colere  eft  très-pernicieufe  aux 
enfans  , aiiffi-bien  que  les  foupirs  &les  fanglats 
auxquels  ils  s abandonnent  quelquefois. 
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L’expiration  fuit  l’infpiration.  Ce  feco!î3 
mouvement  eft  opéré  par  les  mufdes  du  bas- 
ventre  , dont  îa  contradion  force  le  diaphrag- 
me à remonter  vers  les  cavités  de  la  poitrine  , 
ramene  les  côtes  de  haut  en  bas  , & au  même 
temps  abailTe  la  partie  inférieure  du  fternum; 
Le  reflbrt  des  cartilages  des  côtes  y contribue 
auffi  pour  quelque  chofe.  Les  effets  qui  réful- 
tent  de  Texpiration  , font  la  compreffion  des 
poumons , la  fortie  de  l’air  par  la  trachée-artere 
& par  la  glotte,  le  rétréciflement  des  vaÜfeaux 
pulmonaires  , & raccélération  du  fang  qu’ils 
contiennent , ôc  qui  efi:  tranfmis  à l’oreillette 
gauche  du  cœur.  Mais  fi  l’expiration  dure  trop 
long-temps  , le  fang  ne  peut  traverfer  Tarte re  . 
pulmonaire  , les  parties  gauches  du  cœur  en 
manquent , la  circulation  languit , ce  qui  fait 
qu’on  eft  obligé  d’infpirer  de  nouveau. 

Ce  qui  vient  d’être  dit  , montre  que  le  pre- 
mier ufage  de  la  refpiration  , eft  de  faciliter  I0 
cours  du  fang  à travers  les  poumons.  Mais  pour 
quelle  raifon  ce  fluide  ne  peut-il  être  tranfmis 
de  la  partie  droite  du  cœur  à la  partie  gauche  ^ 
que  lorfqu’ila  traverfé  les  vaifleaux  de  ce  vif- 
cere  ? Les  Anciens  ont  cru  qu’il  s’y  chargeoit 
d’un  fel  nitreux  qu’ils  fuppofoient  répandu  dans 
l’air,  & auquel  ils  attribiioient  fa  couleur  rouge; 
d’autres  ont  dit  qu’il  étoit  vivifié  par  Tair  qui 
venoit  s’y  mêler.  Cette  opinion  fur  laquelle  on 
p’oferoit  prononcer  , eft  d’autant  plus  vraifem- 
blable  , que  les  vaîfi'eaux  , & fur-tout  les  veines 
pulmonaires  , communiquent  manifeftement 
avec  les  bronches  , de  forte  que  Tair  poufle 
dans  ces  dernières  , eft  porté  à l’oreillette  & au 
ventricule  gauche  du  cœur.  Elnfin  Helvétius  a 
penfé  que  le  fang  étoit  rendu  à un  plus  petit 
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volume  en  traverfant  les  poumons.  Selon  lui  , 
ce  fluide  ne  peut  parcourir  les  diverfes  parties 
de  réconomie  animale  , fans  être  expoie  à des 
frottemens  multipliés  qui  l’échauffent  , le  ra- 
réfient ^ Sl  lui  font  occuper  un  plus  grand  ef- 
pace.  Lorfqu’il  eft  ramené  dans  les  poumons, 
il  y eft  rafraîchi  & condenfé  par  l’a&ion  de  l’air 
contenu  dans  les  cellules  bronchiques  , & de- 
vient propre  à paffer  à travers  les  veines  pul- 
monaires plus  étroites  que  les  arteres  du  même 
nom,  & à recommencer  fon  cours.  Après  avoir 
fouft'ert  beaucoup  de  contradiâion,  ce  fentiment 
avoit  été  enfin  admis  par  quelques  Phyfiolo- 
giftes.  Mais  on  a vu  qu’en  fuppofant  que  le 
fang  fût  effeâivement  condenfé  dans  les  pou- 
mons , ce  qu’il  perdroit  de  fon  volume  ne  ré- 
pondront point  à la  differente  capacité  que 
préfentent  les  valffeaux  pulmonaires  ; & des 
expériences  & obfervations  bien' faites  ont  enfin 
appris  qu’on  peut  vivre  & fe  bien  porter  dans 
un  air  dont  la  chaleur  égale  & même  furpafle 
celle  du  fang. 

Les  autres  ufages  de  la  refpiration  font , que 
le  fang  fe  décharge  par  fon  moyen  d’une  cer- 
taine quantité  de  férofités  qui  s’échappent  de 
la  trachée  - artere  dans  rexpiration.  C’eft  ce 
qu’on  nomme  vulgairement  haleine  , & plus 
convenablement  tranfpiration  pulmonaire.  2.® 
La  refpiration  eft  néceffaire  pour  l’expulfion 
des  crachats  & de  la  mucofité  qui  s’amaiTe 
dans  les  cavités  anfraâueufes  du  nez.  3.° Elle 
fert  à conduire  dans  les  narines  une  quantité 
fuffifante  de  particules  odorantes  pour  y exci- 
ter la  fenfation  de  l’odorat.  Tout  le  monde  fait 
en  effet  que  cette  fenfation  eft  beaucoup  moins 
yiye  lorsqu’on  retient  fa  refpiration , & que 
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sïîoyen  nous  eft  indiqué  par  la  nature  même  ,• 
pour  diminuer  ou  afFoiblir  , autant  qu*il  eft  en 
nous  , Timpreffion  fâcheufe  que  des  odeurs 
défagréables  exciteroient  fur  notre  organe.  4.® 
La  rerpiration  augmente  beaucoup  la  force  des 
îïiufcles  5 lorfqu’on  la  fufpend  pour  quelques 
momens  : c’eft  même  par  cette  fufpenfion  de 
îa  refpiration  , en  retenant  autant  d’air  qu’il 
eft  poffible  dans  les  poumons  , & par  l’extrême 
tenfion  où  fe  trouvent  alors  toutes  les  parties  , 
que  l’on  explique  comment  un  homme  couché 
fur  une  planche  appuyée  feulement  par  les 
deux  bouts , & ayant  fur  fa  poitrine  une  en- 
clume du  poids  de  fix  cents  livres  , fouffre  que 
î’on  cafte  fur  cette  enclume  une  barre  de  fer 
à grands  coups  de  marteau  , comme  on  l’a  vu 
il  y a quelque  temps  à Paris.  . Il  faut  enfin 
ajouter  à ces  ufages  , que  îa  refpiration  fert  à 
la  formation  de  la  voix. 


DU  BAS-VENTRR 

Le  bas- ventre  eftla  troifieme  & la  plus  con-* 
fidérabîe  des  grandes  cavités  du  corps.  Il 
s’étend  depuis  le  cartilage  xyphoïde  jufqu’au 
bas  du  petit  baftin.  Cette  cavité  eft  bornée  fu- 
périeurement  par  le  diaphragme  , inférieure- 
ment par  l’cfpece  de  cloifon  que  forment  les 
deux  mufcles  releveurs  de  l’anus  , en  arriéré 
par  les  vertebres  des  lombes  & par  l’os  facrum, 
en  avant  par  les  mufcles  épigaftriques , & fur 
les  côtés  par  la  voûte  que  forment  les  fauffes 
côtes,  & par  les  os  des  îles  en  bas.  Sa  figure 
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à Textérieur  eft  obîongiie  , convexe  en  avant 
& fur-tout  en  bas  , concave  en  arriéré  & en- 
foncée fur  les  côtés.  Cetîe  figure  change  beau- 
coup fuivant  les  différentes  attitudes  que  Ton 
prend.  'Par  exemple  lorfqu'on  ell:  couché  à la 
renverfe  , la  concavité  poftérieure  & la  con- 
vexité antérieure  du  bas  - ventre  diminuent 
beaucoup  ; mais  les  parties  latérales  8e  moyen- 
nes deviennent  plus  élevées.  Lorfqu’au  con- 
traire on  eft  affis  fans  fe  renverfer  en  arriéré, 
& plutôt  encore  lorfqu’on  eft  à genoux,  la  con- 
vexité augmente  vers  le  bas  Si  la  concavité  de 
la  partie  poftérieure  eft  beaucoup  plus  grande  , 
parce  que  le  baftin  defcend  en  avant  & en  bas 
par  la  preflion  qu’exercent  fur  lui  les  vifceres 
du  bas- ventre  en  vertu  de  leur  pefanteur,  ou 
par  l’extenfion  des  mufcles  droits  antérieurs  de 
la  cuiffe  qui  font  fort  tendus.  Comme  alors  les 
mufcles  du  ventre  éprouvent  une  tenfioo  plus 
GU  moins  confidérabie  , & que  les  vifceres 
abdominaux  defcendent  plus  bas  , Taélion  des 
côtes  & celle  du  diaphragme  font  gênées , la 
refpiration  & les  mouvemens  du  cœur  font 
moins  libres  qu’à  l’ordinaire  , 8e  les  perfonnes 
qui  ne  font  pas  accoutumées  à ces  fortes  de 
pofitions  tombent  dans  un  mal-aife  qui  les  em- 
pêche d’y  refter  long-temps. 

On  divife  ordinairement  le  bas  - ventre  en 
deux  régions , une  antérieure  8c  l’autre  poftc- 
rieure.  La  première  fe  fubdivife  en  trois  au*^ 
très  , une  fupérieure  que  l’on  nomme  la  région 
épigaftrique  , une  moyenne  que  l’on  appelle  la 
région  ombilicale  ^ 8c  une  inférieure  qui  eft  la 
région  hypogaftrique.  La  région  épigaftrique 
commence  au  cartilage  xyphoïde , & s’étend 
jufqu’à  quelques  travers  de  doigt  au-deffus  de 
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iombilic.  La  partie  moyenne  retient  le  nom 
d’épigaftre  , & les  latérales  prennent  ceux  d’hy- 
pocondres  droit  & gauche.  La  région  ombi- 
licale s^étend  depuis  la  partie  inférieure  de  la 
région  épigaftrique  jufqu’à  quelques  travers 
de  doigt  au-deilous  du  nombril.  La  partie 
moyenne  eft  Tombilic  , & les  parties  latérales 
font  les  flancs  ^ ou  les  côtés.  La  région  hypo- 
gaftrique  occupe  le  refte  de  la  partie  antérieure 
du  ventre.  On  la  fubdivlfe  quelquefois  enïé- 
gion  hypogaflrique  fupérieure  &L  région  hy- 
pogartrique  inférieure  , le fqu elles  comprennent 
aufii  chacune  trois  autres  régions.  Le  milieu 
de  rhypogaftrique  fupérieure  fe  nomme  fhy- 
pogaflre  ; les  parties  latérales  font  les  îles. 
Le  milieu  de  l’hypogaftfîque  inférieure  porte 
le  nom  de  pubis  , les  parties  latérales  font 
appelées  les  aines.  La  région  poftérieure  du 
ventre  eft  ce  que  Ton  nomme  la  région  lom- 
baire , à laquelle  on  diftingue  une  partie  fupé- 
rieure , une  partie  moyenne,  & une  partie  in- 
férieure. On  aura  une  idée  fa  tis  fai  fan  te  des 
diverfes  régions  du  bas- ventre  , fi  l’on  pofe 
deflus  quatre  rubans  , deux  en  travers  dont 
î’un  foit  parallèle  au  bord  inferieur  des  côtes  , 
& Tautre  au  bord  fupérieur  des  os  des  îles  , & 
deux  en  long  qui  s’élèvent  chacun  de  l’épine 
antérieure  Ôc  fupérieure  des  mêmes  os  des  îles, 
jufquau  bas  de  la  poitrine.  Par  ce  moyen  la 
partie  antérieure  de  l’abdomen  fe  trouvera  di- 
vifée  en  neuf  parties  , trois  fupérieures  , trois 
moyennes  & trois  inférieures  , lefquelles  ré- 
pondront aux  régions  épigaftrique  , ombilicale 
& hypogaftrique  , 6t  aux  trois  parties  de  cha- 
cune de  ces  régions. 

La  cavité  du  bas- ventre  repréfente  un  ovale 

dont 
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idont  la  greffe  extrémité  eft  en  haut  & la  pointe 
en  bas^  &L  qui  eft  enfoncée  en  arriéré  dans 
toute  fa  longueur  ^ par  la  faillie  qu’y  forment 
les  vertebres  lombaires.  Elle  eff  tapiffée  par 
une  membrane  femblable  à la  plevre , blanche , 
peu  vafculeufe , & qui  tient  aux  parties  cir- 
convoifmes  par  une  toile  celiuleufe  courte  & 
robyfte  ; c’eft  ce  que  Ton  nomme  le  péritoine. 
Cette  membrane , quoique  ferme  , eft  cepen- 
dant fufceptible  d’une  grande  extenfion  , com- 
me on  le  voit  dans  les  ^rofieffes  &c  dans  les 
hydropifies.  Celle  de  fes  faces  qui  regarde  les 
inteftins  , eft  liffe  & polie  , & continuellement 
huftieâée  d’une  fércfité  vifqueufe  , graffe , 
affez  odorante  qui  fort  des  pores  dont  elle  eft 
percée , ainfi  que  de  la  furface  de  tous  les  vif- 
ceres  contenus  dans  le  bas- ventre.  On  a dit 
autrefois  qu’elle  étoit  fournie  par  des  glandes 
dont  l’exlftence  n’a  jamais  été  prouvée.  Les 
vaiffaaux  lymphatiques  la  pompent  & la  rap- 
portent dans  le  fang.  Elle  s’épaiffit  quelquefois 
dans  les  maladies  & prend  une  confiftance  g!u- 
tineufe  qui  produit  des  adhérences  contre  na- 
ture entre  le  péritoine  & les  parties  qu’il  tou- 
che & entre  ces  parties  elles-mêmes. 

La  tace  externe  du  péritoine  eft  lâche  & 
couverte  d’un  tiffu  cellulaire  qui  eft  très-abon- 
dant en  arriéré  au  volfinage  des  reins  ; il  Teft 
auffi  autour  de  l’ombilic.  Par-tout  ailleurs  il  a 
moins  d’épaiffêur.  11  forme  des  efpeces  de  pro- 
longemens  où  la  veffie  de  l’inteftin  reâum  font 
logés,  & qui  fe  portent  au-dehors  du  ventre 
avec  les  vaiffeaux  cruraux  & fpsrmatiques. 

L’étendue  du  péritome  eft  fort  confidérable. 
Après  avoir  couvert  la  face  inférieure  du  dia- 
phragme , on  le  voit  defeendre  en  arriéré  fuç 
Tome  Ih  Q 
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les  appendices  de  ce  mufcle  j fur  le  pfoas , fur 
le  carré  des  lombes  & fur  les  vertebres  voi- 
iines  jufque  dans  le  petit  baflîn.  Là  il  fe  réflé-* 
chit  de  delTus  la  face  antérieure  de  Tinteftin 
rectum  pouf  couvrir  la  face  poftérieure  de  la 
veffie  dans  les  hommes  & celle  de  la  matrice 
dans  les  femmes.  Lorfqu’il  efl  arrivé  à la  partie 
la  plus  élevée  de  ce  vifcere  , il  redefcendfur  fa 
face  antérieure  jufqu’au  bas  de  la  veffie  , après 
quoi  il  monte  fur  cette  poche  dont  il  embrafle 
la  partie  poftécieure  & les  latérales.  Enfin  il  fe 
porte  de  bas  en  haut  fur  la  face  ppftérieure  & 
interne  des  mufcles  du  bas-ventre  , & fe  ter- 
mine au  diaphragme*  Outre  cela  , il  a des  ap- 
pendices qui  vont  au-dedans  de  cette  cavité^ 
ik  qui  ne  font  autre  chofe  que  desjeplis  mem- 
braneux entre  les  lames  defquels  s’interpofe 
le  tiflu  cellulaire.  Les  appendices  ou  prolon- 
gemens  de  la  lame  membraneufe  du  péritoine 
logent  & foutiennent  les  vifceres  du  bas-ventre 
& les  vaifTeaux  qui  s’y  diftribuent , de  forte 
qu’à  proprement  parler , il  n’y  a aucune  de  ces 
parties  qui  ne  foit  hors  du  fac  que  forme  cette 
membrane. 

Le  péritoine  a des  vaiffeaiix  fanguins  & des 
nerfs.  Les  arteres  lui  font  fournies  par  les  mam- 
maires internes  , les  intercoftales  inférieures  , 
les  lombaires  , l’artere  facrée  antérieure  j les 
facrées  latérales , les  iliodombaires,  les  épigaf- 
triques , les  petites  iliaques  antérieures , les  dia- 
phragmatiques inférieures , les  capfulaires  , les 
adipeufes  , & par  prefque  toutes  les  arteres 
quife  diftribuent  aux  vifceres  du  bas-ventre. 

La  mammaire  externe  parvenue  au-deflous 
du  cartilage  de  la  feptieme  des  vraies  côtes , 
donne  en  dedans  un  petit  rameau  qui  fe  porte 
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Ters  l’appendice  xyphoïde  , après  quoi  elle  fe 
bifurque  ; fon  rameau  interne  defcend  dans  l’é- 
paiffeur  du  mufcle  droit,  ou  il  fe  divife  en  deux 
dont  un  eff  antérieur , & va  à la  face  externe 
de  ce  mufcle  , & l’autre  efl:  poftérieur , & fe 
porte  entre  le  même  mufcle  & le  péritoine  , 
en  donnant  à i’un  Si  Tautre  : rarement  s’éten- 
dent-ils jufqu’au  nombril.  Ils  s’anaftomofent 
avec  l’épigadrique.  Le  rameau  externe  de  la 
mammaire  fe  détourne  en  dehors  pour  fe  jeter 
dans  le  mufcle  oblique  externe  , dans  le  tranf- 
verfe  & dans  le  droit  ; il  donne  auffi  quelques 
rejetons  au  péritoine. 

Les  intercofiales  inférieures  fe  dlftribuent 
principalement  à Fépine  , aux  mufcles  du  dos  , 
à ceux  qui  font  placés  entre  les  côtes  , à ceux 
qui  couvrent  les  parties  latérales  & antérieures 
de  la  poitrine  , ainfi  qu’aux  mamelles  & aux  té- 
gumens;  mais  de  la  fepîieme  côte  en  bas,  ces 
arteres  vont  uniquement  dans  les  mufcles  du 
bas-ventre  , où  elles  s’anaftomofent  avec  les 
mammaires  internes  & avec  les  épigaflriques  > 
& où  elles  donnent  quelques  rejetons  au  tiffu 
cellulaire  du  péritoine. 

Les  arteres  lombaires  font  en  partie  fem- 
blables  aux  intercoftales  , & en  partie  différen- 
tes ; elles  naiffent  de  même  de  l’aorte  fous  des 
angles  droits  , après  quoi  elles  s’entrelacent 
avec  les  épigaftriques.  Ces  arteres  ont  des 
branches  dorfales  qui  donnent  à la  partie  in- 
férieure de  la  colonne  des  vertebres  , & aux 
mufcles  qui  la  recouvrent.  Mais  comme  elles 
ne  fuivent  point  les  côtes , excepté  les  pre- 
mières , il  a éténéceffaire  qu’elles  fubiffent  une 
autre  divifion  que  les  intercoftales  , & qu’elles 
n’euffent  qu’un  feul  tronc.  Ce  tronc  fe  perd 
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dans  les  parties  latérales  du  diaphragme  , dant 
les  miifcles  larges  du  ventre , dans  les  tégu- 
mens.  Il  y a auiîi  quelques  rejetons  qui  vont 
au  tiffu  cellulaire  du  péritoine  & au  péritoine 
même.  Il  faudroit  que  les  arteres  lombaires 
fuffent  au  nombre  de  fix  , & que  la  première 
fût  au'deffous  de  la  derniere  côte , & la  der- 
nière au-deffus  de  Tos  facrum  ; mais  pour  l’or- 
dinaire il  en  manque  une  ou  deux. 

L’artere  facrée  antérieure  ou  moyenne  naît 
du  milieu  de  Taorte  un  peu  au-deffus  de  la 
divifion  de  cette  artere  , quelquefois  de  lanaif- 
fance'de  l’iliaque  droite  , quelquefois  de  la  der- 
niere lombaire  droite  , mais  plus  fréquemment 
du  tronc  de  l’iliaque  gauche.  Elle  defcend  der- 
rière l’aorte  prefque  le  long  de  la  partie 
moyenne  antérieure  de  l’os  facrum  , dans  la 
pointe  de  cet  os,  &fe  continue  prefque  jufqu’au 
bas  du  coccyx.  Elle  a des  rameaux  conftans 
qui  font  difpofés  en  travers  & qui  s’anaftomo- 
fent  avec  les  facrées  latérales  & avec  les  der- 
nières lombaires.  Ces  rameaux  donnent  au  tiffu 
cellulaire  du  péritoine. 

Les  facrées  latérales  font  très-différentes  de 
la  moyenne  par  leurs  ramifications  , Sc  par  la 
maniéré  dont  elles  fe  terminent.  Elles  vien- 
nent prefque  toujours  des  hypogaftriques.  Leur 
nombre  varie  beaucoup.  Quelquefois  il  n’y  eu 
a qu’une  de  chaque  côté  , & quelquefois  il  y 
en  a plufieurs.  Les  inférieures  fe  réuniffent 
pour  former  une  efpece  d’arcade  avec  la  fa- 
crée moyenne.  Les  rameaux  qu’elles  donnent 
peuvent  être  divifés  en  antérieurs,  en  internes 
& en  poftérieurs.  Les  antérieurs  font  les  feuls 
qui  fourniffent  au  péritoine.  Ils  communiquent 
avec  ceux  de  U facrée  moyenne , & fe  répan-? 
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dent  fur  le  période  de  la  partie  antérieure  de 
Fos  facrum  , & fur  le  tifTu  cellulaire  vôifin. 
Les  internes  vont  au- dedans  du  canal  de  Tépi- 
ne  , Si  les  pcftérieurs  à la  partie  poftérieure. 

L’ilio-lombaire  naît  pour  le  plus  fouvent  de 
Fhypogaftrique  ou  de  Filiaque  poftérieure* 
Cette  artere  dont  la  grolTeur  eft  analogue  ^ 
celle  des  lombaires, fe  partage  bientôt  en  deux 
branches  , une  fupérieure  qui  fe  porte  de  bas 
en  haut , & une  qui  efl  trânfverfale.  La  der- 
nière après  avoir  été  couchée  pendant  quelque 
temps  derrière  le  miifcle  pfoas  qui  en  reçoit 
des  ramifications  , fe  fubdivife  en  deux  autres  ; 
Fune  fe  porte  fous  la  crête  de  rillon  & fur  le 
mufcle  iliaque  interne  auquel  elle  fournit  auffi 
bien  qu’au  tiflu  graiffeux  du  voifmage  des  reins. 
Elle  en  fort  pour  fe  porter  au  mufcle  tranf- 
verfe  où  elle  fe  termine  &,  fe  perd.  Cette 
branche  s’anaftomofe  avec  les  petites  iliaques 
antérieures  qui  naiffent  de  la  crurale.  L’autre 
efl:  fituée  pins  profondément  Sl  fe  répand  fur 
les  parties  internes  de  Fos  des  îles. 

L’épigaftrique  eft  un  des  premiers  rameaux 
que  donne  Tartere  crurale.  Elle  naît  prefque 
vis-à-visla  petite  iliaque  antérieure,  deux  pou- 
ces plus  haut  que  la  partie  inférieure  du  péri- 
toine 5 au-dedans  6l  derrière  le  cordon  des 
vaifleaux  fpermatiques  , & defcend  un  peu 
avant  de  monter.  Elle  donne  fur  le  champ  un 
rameau  fur  le  pubis  , qui  fe  porte  aux  parties 
génitales  externes.  Après  cela  , elle  fournit  fou- 
vent  l’obturatrice  , ou  du  moins  un  rameau  qui 
contourne  le  pubis , & qui , dans  d’autres  occa- 
fions  , vient  de  l’obturatrice  ; enfin  cette  artere  , 
qui  eft  appuyée  fur  le  péritoine  & fur  l’apo- 
névrcfe  du  tranfverfe  , fe  porte  vers  les  muf- 
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des  droits  du  ventre.  Il  en  fort  des  rameau» 
qui  vont  aux  mufcles , aux  tégumens  & au  pé- 
ritoine. Lorfqu’elle  eft  parvenue  environ  deux 
pouces  de  chemin  , elle  fe  trouve  couverte  par 
le  bord  interne  du  mufcle  droit , & continue 
de  fournir  des  branches  nombreufes;  cela  fait  ^ 
le  tronc  de  l’épigafirique  s’enfonce  en  arriéré  , 
va  gagner  le  péritoine  , & s’^anaftomofe  avec 
celui  du  côté  oppofé , ainfi  qu’avec  la  mam- 
jnaire  interne. 

La  petite  iliaque  antérieure  naît  de  l’artere 
crurale  vis  à-vis  l’épigafltique  , à un  pouce 
plus  bas  » elle  eft  antérieure  & plus  petite.  Cette 
artere  remonte  fous  les  mufcles  du  ventre  , & 
fe  porte  en  haut  & en  dehors.  Le  mufcle  ilia- 
que interne , les  glandes  les  graiffes  de  l’a- 
nus , le  mufcle  couturier , le  crémafter  & les 
vaifleaux  fpermatiques  en  reçoivent  des  ra- 
tneaux.  Enfuite  elle  monte  entre  lepetit  oblique 
& le  tranfverfe , en  fe  contournant  fur  la  crête 
de  l’os  des  îles , & quand  elle  eft  arrivée  à fa 
partie  moyenne  , elle  la  quitte , & fe  portant 
de  bas  en  haut , entre  les  mufcles  larges  du 
ventre  , elle  s’anaftomofe  avec  la  derniere  in- 
tercoftaîe  & la  première  lombaire , & donne 
beaucoup  de  ramifications  au  tiffu  cellulaire  & 
à la  vraie  lame  du  péritoine. 

Le  nombre  des  arteres  diaphragmatiques  in- 
férieures varie  beaucoup/  Quelquefois  il  n’y 
en  a qu’une  , & fouvent  on  en  trouve  deux. 
Leur  origine  eft  d’ailleurs  très-incertaine.  Ou 
les  voit  venir  de  l’aorte  , de  la  céliaque  , de  la 
coronaire  ftomachique  & de  la  rénale^  Ces  ar- 
tères , après  avoir  donné  aux  appendices  du 
diaphragme , aux  capfules  , au  foie  & à l’œfo- 
phage  , remontent  vers  la  partie  la  plus  large 


De  la  Spl anchnologie.  367 

du  diaphragme  oh  elles  fe  diflribuent  ^ non  fans 
fournir  des  ramifications  au  tifiii  cellulaire  qui 
unit  ce  mufcle  avec  le  péritoine  ; elles  en  ont 
aufii  qui  percent  le  diaphragme  & qui  fe  ré- 
pandent fur  le  péricarde  & fur  le  médiaflin  , 
comme  il  fera  dit  dans  l’Angiologie, 

Les  capfulaires  peuvent  être  divifées  en  fu- 
périeures  , en  moyennes  & en  inférieures.  Les 
premières  viennent  des  diaphragmatiques , les 
fécondés  de  Tacrte  , & quelquefois  de  la  cé- 
liaque  de  Tun  des  deux  côtés  ^ & la  troifieme 
de  la  rénale.  Toutes  ces  artères  donnent  des 
ramifications  nombreufes  qui  fe  perdent  dans 
le  tiflh  cellulaire  du  voifinage  , iecjuel  appar- 
tient au  péritoine  , & fait  partie  de  fépaiffeur 
de  cette  membrane. 

On  divife  égalem.ent  les  adipeufes  en  fupé- 
rieures  , en  moyennes  &L  en  inférieures.  Les 
premières  font  fournies  par  les  capfulaires.  Les 
fécondés  le  font  par  les  rénales.  Et  les  troifie- 
mes  par  les  fpermatiques.  Toutes  ces  srteres 
donnent  au  péritoine.  Les  veines  qui  corref- 
pondent  aux  arteres  dont  on  vient  de  parler  , 
ont  la  même  marche  , & portent  les  mêmes 
noms.  Les  nerfs  qui  les  accompagnent,  tirent 
leur  origine  des  grand”S^  nerfs  intercoftaux  , des 
nerfs  lombaires  & d^s  facrés  , ils  doivent  être 
fort'petîts  & fort  peu  nombreux  ; car  l’expé- 
rience  a montré  que  le  péritoine  étoit  une  par- 
tie prefque  infenfible. 

Les  ulages  du  péritoine  ne  font  point  obf- 
curs.  Lorfque  cette  membrane  vient  à être 
bleffée , les  vifeeres  enfermés  dans  la  cavité 
du  bas- ventre  fe  déplacent , par  conféquent  la 
première  utilité  eft  de  les  contenir  ; en  fécond 
lieu , la  férofité  qui  s’exhale  de  cette  mem-^ 
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brane  , prévient  les  adhérences  vicieufes  qu’lîs 
pourroient  contrafter  entr’eux  & avec  elle. 
Troifiémement  enfin  les  replis  que  forment  les 
appendices  intérieures,  ouïes  replis  de  fa  lame 
membraneufe  , empêchent  que  les  vlfceres  ne 
puifient  changer  de  lieu  Sl  de  fituation  refpec- 
tive.  Affurément , s’ils  n’étoient  retenus  que 
par  leurs  propres  vaiffeaux  , il  feroit  à craindre 
que  ces  liens  foibles  ne  fe  rompifient  dans  les 
efforts  que  les  befoins  ordinaires  de  la  vie  exi- 
gent perpétuellement  de  nous. 

Les  vifceres  contenus  dans  le  ventre  peu^ 
,vent  être  rangés  fous  trois  claffes  ; les  uns  fer- 
vent à la  digeflion  j'ies  autres  à la  fecrétion 
&àf  excrétion  des  urines  , & les  dernieres  à 
la  génération.  Les  premiers  font  les  plus  nom- 
breux. Ce  font  reftomac,  les  inteftins  , le  foie , 
la  véficule  du  fiel , la  rate  , le  pancréas  ^ Tépi- 
ploon,  &c.  Les  fécondés  font  les  reins  aux- 
quels on  peut  ajouter  les  glandes  furrénales  , 
les  ureteres  & la  vefiie.  Les  troifiemes  diffe- 
rent dans  les  fexes.  Dans  l’homme , il  n’y  a que 
le  cordon  des  vaiffeaux  fpermatiques  ôiles  vé- 
ficules  féminales.  Dans  les  femmes , on  y voit 
la  matrice  avec  fes  ligamens  larges  &.  ronds , 
les  trompes  de  Failope  & les  ovaires.  Tous 
ces  vifceres  ont  une  fituation  qui  leur  efi:  par- 
ticulière , & qui  répond  aux  diverfes  régions 
dont  il  a été  parlé  précédemment. 


De  l’ Estomac. 

Le  ventricule  , que  Ton  appelle  communé- 
ment l’efioi-nac  , eft  le  plus  grand  des  vifceres 
deftinés  à la  digefticn.  C’eft  une  poche  ntem- 
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braneufe  & mufculeufe  qui  eft  fituée  dans  la 
région  épigaftrique  , & dans  laquelle  les  ali- 
mens  font  conduits  par  Fœfophage.  Sa  figure 
eft  celle  d’une  cornemufe.  Elle  eft  oblongue  , 
recourbée , greffe  par  un  bout , & étroite  par 
l’autre.  On  y diftingue  deux  faces  , deux  bords 
& deux  extrémités.  De  fes  deux  faces , l’une 
eft  antérieure  & fupérieure  , & l’autre  pofté- 
rieure  & inférieure.  Des  deux  bords , l’un  eft 
fupérieur  & poftérieur , concave  & de  peu 
d’étôndue  , & l’autre  eft  inférieur  & antérieur  , 
convexe  & beaucoup  plus  grand.  C’eft  ce  qu’on 
appelle  la  petite  & la  grande  courbure  de  llef- 
tomac.  Enfin  des  deux  extrémités  , l’une  eft  à 
gauche  & fort  groffe,  l’autre  à droi  te  & beaucoup 
plus  petite.  L’eftomac  a aufîi  deux  ouvertures , 
une  fupérieure  & un  peu  anterieure  , à laquelle 
aboutit  l’œfophage  , & que  l’on  nomme  le  car- 
dia *5  Ôc  l’autre  inférieure  & poftérieure  qui  com- 
munique avec  Tinteftin  duodénum  , &que  l’on 
appelle  le  pylore.  Dans  le  fœtus  fes  deux  ex- 
trémités font  plus  rapprochées  , Sc  fa  forme  eft 
en  quelque  forte  fphérique.  Cette  forme  varie 
quelquefois  accidentellement  dans  les  différens 
individus.  La  fiîuation  particulière  dé  l’eftomac 
eft  telle  que  fa  groffe  extrémité  & fa  partie 
moyenne  occupent  Fhypocondre  gauche  , & 
que  fa  petite  extrémité  eft  logée  dans  Fépi- 
gaftre  , en  s’avançant  un  peu  vers  l’hypocon- 
dre  droit.  Il  y eft  couché  tranfverfalement , de 
maniéré  cependant  que  fa  groffe  extrémité  eft 
un  peu  plus  élevée  que  l’autre.  Cette  fituaîion 
n’eft  pas  la  même  dans  le  cadavre  & dans 
- l’homme  vivant.  Dans  le  cadavre  , Fœi^hage 
defeend  & le  pylore  remonte  ; la  groffe  cour- 
bure de  l’eftomac  eft  en  bas , la  petite  en  haut , 
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la  face  antérieure  touche  le  péritoine  , & Tune 
de  les  extrémités  efl:  en  haut  & Tautre  en  bas. 
Dans  riiomme  vivant  , la  réfiftance  des  intef- 
tins  repoLiffè  ce  vifcere  dont  la  face  antérieure 
eft  un  peu  fupérieure  , la  poftérieure  un  peu 
inférieure , la  petite  courbure  un  peu  en  ar- 
riéré , Sl  la  grande  un  peu  en  avant.  Tout  cela 
change  quand  on  a mangé.  L’eftotnac  s’élève 
au  point  que  la  grande  courbure  touche  le  pé- 
ritoine , & que  la  petite  eft  totalement  en  ar- 
riéré. Lune  des  deux  faces  devient  vifiblement 
fupérieure  , & l’autre  inférieure. 

Le  foie  couvre  prefque  par-tout  la  face  fu- 
périeure de  l’eftomac , excepté  en  arriéré  & à 
gauche  , oîi  ce  vifcere  touche  au  diaphragme  , 
ÔL  en  avant  vers  fa  partie  moyenne  où  il  tou- 
che au  péritoine.  La  rate  eft  appuyée  fur  fa 
greffe  extrémité  5 paroît  s’avancer  iufqu’au 
voifinage  de  la  véficule  du  fiel.  Sa  face  pofté- 
rieure Si  inférieure  porte  fur  le  méfocolon  & 
fur  une  portion  de  l’inteftin  colon.  Chacun  de 
fes  otifices  eft  en  arriéré.  Le  grand  & le  petit 
épip’oon  naiffent  de  fa  grande  Si  de  fa  peiite 
courbure.  L’appendice  xyphoïde  répond  à fa 
partie  moyenne.  Enfin  l’intervalle  de  fes  deux 
orifices  eft  occupé  par  le  petit  lobe  de  Spi- 
gellius  , & plus  en  ai*riere  , par  le  tronc  de 
î’aorte. 

L’œfophage  qui  aboutit  à l’orifice  fupérieur 
de  l’eftomac  , eft  un  conduit  membraneux  6l 
mufcule.îx  , qui  commence  à la  partie  infé- 
rieure du  pharynx  ou  de  l’arrlere-  bouche.  Sa 
forme  eft  cylindrique  3 & néanmoins  un  peu 
aplade^d’avant  en  arriéré.  Il  defcend  le  long, 
du  coü  & de  la  partie  poftérieure  de  la  poi- 
trine , jufque  dans  la  cavité  du  bas-ventre.  S4 
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iituation  au  cou  efl  telle  qu’il  eft  placé  entre  la 
partie  moyenne  5^  la  partie  gauche  du  corps 
des  vertébrés  cervicales , derrière  la  partie 
gauche  de  la  trachée-artere.  Lorfqu’ll  eft  par- 
venu dans  la  poitrine  , il  fe  loge  dans  l’écar- 
tement  poftérieur  du  médiaftin , & defeend  juf- 
qu’à  la  quatrième  ou  cinquième  vertebre  du 
dos , dans  la  même  direélion  qu’il  avoit  à fa 
partie  fupérieure.  Là  il  s’incline  de  gauche  à 
droite  jufqu’àla  neuvième  vertebre  , pour  faire 
place  à Tartere  aorte.  Enfiiite  il  s’inclina  de 
droite  à gauche  , & d’arriere  en  avant  jufqu’à 
l’ouverture  du  diaphragme  qui  le  tranfoiet  dans 
le  ventre. 

L’œfophage  eft  cmivert  dans  toute  fon  éten- 
due par  un  tiffu  cellulaire  affez  denfe  que  lui 
fourniffent  les  parties  voifines  ; il  eft  compofé 
de  trois  tuniques  ou  membranes  ^ & de  vaif- 
feaux  tant  fanguins  que  nerveux  & lymphati- 
ques. On  y rencontre  auffi  des  grains  glandu- 
leux. La  première  de  fes  tuniques  eft  mufeu- 
leufe  ou  charnue.  Les  nbres  qui  la  forment  font 
rangées  fur  deux  plans  différens.  Les  plus  ex- 
térieures defeendent  parallèlement  à fa  lon- 
gueur 5 & peuvent  être  nommées  fibres  longi- 
tudinales. Celles  qui  font  intérieures  , font  en 
quelque  forte  difpofées  en  travers  , & font 
nommées  circulaires.  Elles  font  féparées  les 
unes  des  autres  par  un  trffu  cellulaire  , & vien- 
nent de  toute  la  partie  poftérieure  & inférieure 
du  cartilage  cricoïde  , d’où  elles  tirent  leur  ori- 
gine. Les  fibres  longitudinales  font  fort  nom- 
breufes  , & leur  quantité  furpaffe  beaucoup 
celle  des  fibres  de  même  efpece  qui  fe  volent 
fur  les  autres  parties  du  conduit  alimentaire.  La 
féconds  tunique  de  l’oéfophage  eft  appelée 
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îierveufe  ; mais  ce  n’eft  autre  chofe  que  le  tiflu 
cellulaire  qui  unit  la  première  tunique  avec  la 
troifieme  , qu’on  nomme  veloutée.  Celle-ci 
eft  molle  6i  fongueufe  , &. , vue  à la  loupe , elle 
préfente  iin  tiffu  fpongieux  ^ que  Fallope  a mal- 
à-propos  comparé  avec  celui  du  velours  , d’où 
lui  vient  le  nom  de  tunique  veloutée.  Elle  eft 
fort  poreufe  , toujours  enduite  d’une  muco- 
fité  que  fournifTent  les  grains  glanduleux  qui 
font  iitués  derrière.  La  tunique  veloutée  for- 
me  5 conjointement  avec  celle  que  l’on  appelle 
la  tunique  nei  veufe  , plufieurs  plis  qui  fuivent 
la  longueur  de  l’œfoph.  ge  , & qui  permet- 
tent à ce  canal  de  fe  dilater  convenablement 
au  befoin. 

L’œfophage  a des  arteres  nombreufes.  Les 
fupérieures  font  celles  que  produit  la  thyroï- 
dienne inférieure.  Celles  qui  fuivent  viennent 
des  péiicardines  fupérieures  & poftérieures , & 
quelquefois  , mais  rarement , de  l’intercoftale 
füpérieure.  Les  arteres  œfophagiennes  partent 
enfuite  des  bronchiales  , puis  elles  naifl'ent  ds 
l’aorte.  Ces  dernieres  ne  font  que  fix  ou  fept, 
& pat  conféquent  le  nombre  en  eft  moirîs 
grand  que  celui  des  intercoiiales.  11  y a beau- 
coup d’incooftance  dans  ces  arteres.  l es  deux  ou 
trois  fupérieures  font  purement  œlopHagiennes, 
Les  inférieures  , plus  longues  & plus  greffes  , 
ne  donnent  pas  feulement  à l’oefophage  , mais 
au  médiaftin  , à la  plevre,  à la  partie  pofté- 
rieure  du  péricarde  & à la  furface  des  pou- 
mons. Il  y en  a qui  vont  jufqu’au  diaphragme. 
Outre  cela  , dans  le  court  efoace  que  rœfo- 
phage  parcourt  a\>deffous  clè  ce  mufcle  , la 
diaphragmatique  inférieure  & la  coronaire  fto- 
indchique  lui  donnent  de  petites  arteres  dont 
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quelques-unes  reniontent  dans  la  poitrine  pour 
s’anailomofer  avec  les  œfopliagiennes  pe£l:o- 
rales.  Ces  artérioles  nouibreufes  donnent  des 
ramifications  à la  membrane  mufculeufe  de  Tœ- 
fophage , & font  un  réfeau  remarquable  fur 
celle  que  Ton  nomme  nerveufe. 

Les  veines  qui  leur  répondent , ne  font  pas 
en  moindre  quantité.  Les  premières  viennent 
de  la  thyroïdienne  inférièure.  Les  fuivantes  du 
côté  droit  tirent  leur  origine  de  la  veine-cavç 
à l’endroit  de  fa  divifion  , de  la  mammaire 
interne  & de  l’azygos.  Du  côté  gauche  elles 
nailfe-nt  de  la  bronchiale  & des  vertébrales. 
L’azygos  en  fournit  aufli  beaucoup  du  côté 
droit  5 & la  demb azygos  du  côté  gauche.  Ces 
veines  vont  en  même-temps  au  médiaftin , au 
péricarde  , & à la  furface  des  poumons.  Elles 
îe  répandent  en  grand  nombre  fur  i’œfophage; 
quelques-unes  defcendent  jufqu’au  diaphrag- 
me , où  elles  s’anaftomofent  avec  les  phréni- 
ques.  Dans  le  bas*  ventre  , les  phréniques  & 
la  coronaire  ftomachique  donnent  auffi  à i’œfo- 
phage. 

Les  nerfs  qui  fe  répandent  fur  ce  conduit 
font  en  très*grand  nombre;  ils  viennent  en 
grande  partie  du  tronc  de  la  paire  vague  de 
chaque  côté.  Ces  nerfs  , après  avoir  fourni  les 
filets  qui  forment  les  plexus  pulmonaires  , def* 
cendent  fur  fa  partie  antérieure  & fur  fa  partie 
poftérieure  , & lui  donnent  des  ramifications 
qui  s’entre- cLoifent  les  unes  les  autres  , & avec 
celles  du  côté  oppofé.  Il  s’y  joint  auffi  quel- 
ques filets  qui  naiffent  des  grands  nerfs  inter- 
coiîaux. 

On  a vu  des  fujets  en  qui  l’œffiphage  fe  par- 
tagecit  en  deux  parties  égales^  depuis  la  pre- 
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miere  des  vraies  côtes , jufqu’à  la  fixieme  oh 
elles  fe  réuniiioient  pour  ne  former  qu'un  feul 
canal , qui  fe  perdoit  à Tordinaire  dans  Teüo- 
mac.  Il  s'en  eft  trouvé  auffi  dont  rœfophage 
étoit  confidérablement  dilaté  au-delTus  du  dia- 
phragme , oïl  il  formoit  une  poche  , laquelle 
alloit  s'ouvrir  par  un  conduit  fort  étroit  dans 
Teftomac  dont  Féîat  étoit  ordinaire.  Cette  dif- 
pofition  avoit  pour  caufe  une  contraftion  fpaf- 
niodique  dans  les  uns  , & dans  les  autres  une 
compieffion  occafionnée  par  les  glandes  du 
voifinage.  En  effet , l’œfophage  eft  entouré  par- 
tout, & fur- tout  dans  la  poitrine  , dé  glandes 
lymphatiques  ou  conglobées  , dont  quelques- 
unes  plus  groffes  que  les  autres  , font  fituées 
près  la  cinquième  vertebre  du  dos , vers  l’en- 
droit oïl  ce  canal  fe  détourne  de  gauche  à droite 
pour  faire  place  à l’aorte.  Ces  dernieres  lui  font 
intimement  attachées.  Leur  forme  approche  de 
celle  d’une  feve  de  haricot , dont  la  convexité 
feroit  en  dedans  la  concavité  en  dehors  , de 
forte  qu’on  les  a comparées  à un  rein  coupé 
par  le  milieu.  Piufieurs  ont  cru  que  ces  glandes 
appartenoient  à l’œfophage  , & qu’elles  ver- 
foient  dans  ce  canal  une  humeur  propre  à le 
lubrifier  , & à favorifer  la  déglutition  des  ali- 
mens  ; & comme  on  y trouve  fouvent  des  vers 
en  quelques  animaux,  & fur- tout  fur  les  chiens^ 
on  a cru  que  l’ufage  de  ces  glandes  étoit  de 
fervir  de  foyer  à ces  vers  , qui  doivent  être 
portés  dans  l’œfophage  , & de-là  dans  l’efio- 
mac.  Mais  leur  ftruâure  , qui  eft  entièrement 
femblable  à celle  des  autres  glandes  conglobées, 
prouve  quelles  ne  font  pas  d’une  efpece  diffé- 
rente, & qu’elles  n’ont  d’autre  rapport  avec 
i cftomac  que  celui  qu’elles  ont  avec  toutes  les 
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autres  parties  qui  les  avoifinent.  On  obferve 
quelles  font  très-fujettes  à s’engorger  & à fe 
tuméfier;  ce  qui  ne  peut  arriver  fans- qu’elles 
compriment  i’œfophage  , & fans  qu’elles  gê- 
nent le  paffage  des  alimens,  qui,  s’arrêtant  dans 
cet  endroit,  doivent  le  dilater  plus  ou  moins. 
Heifter  rapporte  un  cas  de  cette  efpece  dans 
lequel  elles  avoient  acquis  la  groffeur  d’un  œuf 
de  poule.  Le  malade  ne  pouvoit  avaler  ; on 
n’appercevoit  aucun  embarras  dans  le  gofier  ^ 
mais  il  en  fentoit  un  vers  le  milieu  de  l’œfo- 
phage  , qui  n’éîoit  occafionn'é  que  par  i’engor-^ 
gement  dont  il  s’agir. 

L’eflomac  ainii  que  Tœfophage  , eft  com« 
pofé  de  plufieurs  membranes  ou  tuniques.  Orî 
en  corr  pte  quatre  , une  membraneufe  , une 
charnue , une  nerveufe  & une  veloutée.  La 
tunique  membraneufe  efl  auffi  appelée  tunique 
commune  , parce  qu’elle  vient  du  péritoine  qui 
en  fournit  une  femblable  à la  plupart  des  au- 
tres vifceres  contenus  dans  le  bas*  ventre.  Elle 
couvre  î’eftomac  dans  toute  fon  étendue,  à l’ex- 
ception  cependant  de  la  petite  & de  la  grande 
courbure,  où  elle  eil:  fuppléée  par  le  tiffu  cellu-i 
laire  du  grand  & du  petit  épiploon.  Cette  tu- 
nique eft  fort  mince  , & s’unit  à celle  qui  la  fuit 
par  un  tiffu  qui  devient  fort  ferré  vers  le*  milieu 
des  deux  faces  de  l’effomac  ; de  forte  qu’elle 
n’en  peut  être  détachée  en  cet  endroit  qu’avec 
beaucoup  de  difficulté  , au  lieu  que  vers  la  pe=^ 
tite  & la  grande  courbure  elle  s’enleve  affes 
facilement.  On  la  trouve  humeftée  par  une  fé* 
rofité  femblable  à celle  qui  fuinte  de  la  face 
interne  du  péritoine.  Elle  ne  peut  être  altérée 
fans  que  l’eftomac  perde  fa  forme.  Il  eft  vrai- 
femblable  que  dans  le  cas  où  ce  yifcere  acquiert 
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des  dimenfions  beaucoup  plus  grandes  qu’à 
Fordinaire  , il  écarte  les  deux  lames  dont  le 
petit  épiploon  & le  feuillet  antérieur  du  grand 
font  formés  pour  fe  loger  entr’elles , & que 
fa  tunique  menibraneule  n’eft  pas  expofée  à 
une  diftenfion  trop  confidérable.  Le  même  mé- 
canifme  a lieu  pour  les  autres  parties  du  canal 
alimentaire  , & pour  la  matrice. 

La  tunique  charnue  ou  mufculeufe  eft  faite 
de  plufieurs  plans,  que  l’on  peut  diftinguer  en 
trois.  Le  premier  eft  prefqu'entiérement  com- 
pofé  des  fibres  qui  defcendent  de  rœfophage, 
îefquelles  fe  répandent  avec  plus  ou  moins  d’o- 
bliquité fur  les  parties  antérieure , poftérieure 
& latérales  de  l’eftoniac.  On  les  nomme  fibres 
longitudinales  , parce  qu’il  y en  a beaucoup  qui 
s’étendent  d’un  orifice  à l’autre.  Le  fécond  plan 
eft  formé  de  fibres  perpendiculaires  à la  lon- 
gueur de  ce  vifcere.  Elles  refiémblent  à des 
anneaux  rangés  parallèlement  les  uns  aux  au- 
tres , & qui  communiquent  enfemble  par  quel- 
ques fibres  obliques;  ces  anneaux  font  çioins 
forts  vers  le  cuLde-fac  de  l’eftomac  que  par- 
tout ailleurs , mais  elles  y font  remplacées  par 
des  fibres  du  troifieme  plan.  Celui-ci,  eft  fitué 
au-defïous  des  deux  autres.  Il  confifte  en  deux 
larges  bandes  charnues  , jetées  obliquement  en 
forme  d’écharpe  fur  la  partie  gauche  & fur  la 
partie  droite  de  l’orifice  fupérieur.  La  pre- 
mière va  de  gauche  à droite  ; ôc  fes  fibres  , 
ou  defcendent  obliquement  fur  les^  deux  faces 
de  Teftomac  en  allant  gagner  fa  grande  cour- 
bure , ou  fe  portent  prefque  traniVerfalement 
de  gauche  à droiie  le  long  de  la  petite  cour- 
bure dont  elles  approchent  fans  la  recouvrir. 
Elles  font  très-fortes  & très-marquées.  La 
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bande  charnue  qui  va  de  droite  à gauche  a des 
fibres  qui  fe  répandent  far  les  deux  faces  du 
cul-de  fac  de  Teftomac.  Ces  fibres  ceffent  bien- 
tôt de  s’avancer  en  ligne  droite  pour  prendre 
une  direâiôn  prefque  femblable  à celle  du  fé- 
cond plan  , & fuppîéent  à leur  défaut  qui  y eft 
très-fenfibie.  On  trouve  encore  vers  le  milieu 
des  deux  faces  de  la  petite  extrémité  de  l’eflo- 
mac  , une  bandelette  large  de  deux  à trois  li- 
gnes , longue  de  douze  ou  quinze  , qui  va  fe 
terminer, au  pylore  , & qui  efl:  fiîuée  entre  la 
tunique  membraneufe  , & le  plan  externe  de 
la  tunique  mufculeufe.  Ces  bandelettes  font 
fort  faciles  à fentir  fur  un  eftomac  foufflé  ; mais 
il  n’eft  pas  aufli  aifé  dé  les  découvrir , parce 
quelles  font  intimement  adhérentes  à la  tuni- 
que membraneufe, 

La  tunique  nerveufe  eft  blanche  , ferme  , 
épaiffe , Sl  paroit  comme  fi  elle  étoit  formée 
par  un  entrelacement  de  nerfs.  Sa  face  externe  , 
égale  & lifie  , s’unit  au  plan  interne  de  la  tu- 
nique mufculeufe.  L’interne  s’élève  pour  for- 
mer des  monticules  qui  font  la  bafe  & le  fon- 
dement des  replis  ou  rides  qui  fe  volent  au- 
dedans  de  l’efiomac.  On  trouve  une  femblable 
tunique  à l’œfophage  & dans  toute  l’étendue 
du  canal  inteftinal.  Mais  on  peut  douter  qu’elle 
doive  être  mife  au  nombre  des  autres  ; car 
elle  ne  femble  pas  différer  du  tiffu  cellulaire 
qui  fépare  la  tunique  mufculeufe  d’avec  la  ve- 
loutée. En  effet , fi  on  prend  une  portion  d’in- 
teflin  5 & qu’on  la  fouiSe  après  l’avoir  ren- 
verfée  comme  un  doigt  de  gant  , & l’avoir 
liée  à fes  deux  extrémités  , on  verra  bientôt 
cette  tunique  nerveufe  fe  foule  ver , devenir 
émphyfçmateufe  , dégénérer  en  une  fubflance 
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véritablement  cellulaire  , & les  rugofités  8È 
valvules  de  l’inteftin  difparoitre  entièrement. 
La  même  chofe  arrive  , mais  d’une  maniéré 
moins  fenfible  ^ à Teftomac,  lorfqu’après  avoir 
fait  une  ouverture  à fa  tunique  mufculeufe  , on 
pouffe  avec  un  chalumeau  de  Tair  dans  celle 
que  l’on  appelle  la  tunique  nerveufe, 

La  tunique  veloutée  a été  ainfi  appelée  par 
Fallope  , parce  qu’il  a cru  y appercevoir  des 
fibres  difpofées  comme  celles  du  velours.  On 
lui  donne  quelquefois  le  nom  de  tunique  fon- 
gueufe  , & avec  raifon  ; car  elle  préfente  un 
tiffu  mollaffe  , qui  reffemble  affez  à celui  d’une 
éponge.  Elle  paroit  être  continue  à l’épiderme  , 
& fe  répare  comme  cette  membrane  , lorfqu’il 
y en  a eu  quelque  portion  d’enlevée.  Le  grand 
nombre  de  vaiffeaux  qui  s’y  diflribuent , lui 
donne  fouvent  une  couleur  pourpre  obfcur. 
Cette  remarc[ue  faite  , il  y a long-temps^  par 
Habicot , célébré  Chirurgien  de  Paris , mérite 
la  plus  grande  attention,  lorfqu’on  eil: chargé 
de  l’examen  des  corps  desperfonnes  qu’on  foup- 
çonne  mortes  de  poifon  , & doit  engager  à 
fufpendre  fon  jugement  fur  cette  caufe  de 
mort , très-difficile  à bien  cohftater  en  quel- 
ques circonftances.  On  voit  à la  face  interne 
de  la  tunique  veloutée  un  grand  nombre  de 
trous  qu’on  dit  répondre  à autant  de  petites 
glandes  placées  derrière  , qui  verfent  la  lym- 
phe ftomacale  ou  le  fuc  gaftrique.  Mais  rien 
n’eff  plus  douteux  que  l’exiftence  de  ces  glan- 
des , qu’on  dit  être  de  forme  lenticulaire  , apla- 
ties & percées  dans  leur  milieu.  Les  Anato- 
miftes  , fur  l’exaâitude  defquels  on  peut  le 
plus  compter  , Morgagni  & M.  de  Haller  , ne 
les  ont  rencontrées  qu’une  ou  deux  fois  chacun. 
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ïls  n’ont  rien  vu  qui  en  approchât  fur  les  au- 
tres fujets  qu’ils  ont  examinés  , ce  qui  feroit 
croire  que  les  tubercules  auxquels  ils  ont  don- 
né le  nom  de  glandes  , n’étoient  TefFet  que  de 
quelque  maladie. 

La  tuniqu^  nerveufe  & la  veloutée  ont  plus 
d’étendue  que  les  deux  autres.  Elles  forment 
au  dedans  de  l’eflomac  un  grand  nombre  de 
rides  ou  de  replis  qui  font  plus  ou  moins  fail- 
lans  , fiiivant  que  ce  vifcere  eft  plus  ou  moins 
Gontraéié  fur  lui-  même»  La  plupart  de  ces  re- 
plis ont  une  direéVion  longitudinale.  Quelques- 
uns  cependant  en  ont  une  tranfverfaie  , & cou- 
pent les  premières  fous  divers  angles.  Au  voi- 
îlnage  du  cardia  & du  pylore  , on  en  voit  d’au- 
tres qui  font  difpofées  en  maniéré  de  rayons  ^ 
& qui  vont  aboutir  à ces  ouvertures  comme  à 
un  centre  commun.  L’intervalle  de  ces  replis 
eft  ordinairement  rempli  par  une  mucofité  de 
couleur  obfcure  ^ de  confiüance  épaiffe.  C’eft 
la  liqueur  ftosnacale  ou  le  fuc  gaftri^^ue  dont  il 
vient  d’être  parlé  , & qui  fulnte  fans'  doute  des 
porofitésde  la  tunique  veloutée. 

Parmi  les  replis  de  la  tunique  nerveufe  & 
de  la  veloutée , il  n’en  eft  point  de  plus  confi- 
dkable  que  celui  qui  fe  trouve  à l’endroit  du 
pylore  , 6^  que  Ton  nomme  la  valvule  du  py- 
lore. Sa  forme  eft  en  quelque  forte  circulaire  , 
ou  plutôt  approchante  de  celle  d’un  entonnoir 
dont  la  partie  la  plus  large  feroit  tournée  vers 
Feflomac , la  partie  la  plus  étroite  vers  i’în- 
tiflin  duodénum.  Cette  derniere  partie  eft 
froncée  , & préfente  dans  fon  milieu  une  ou- 
verture pour  la  fortie  des  alimens  & autres 
fubfiances  contenues  dans  i’eftomac.  Peut-être 
y a-t-il  quelques  trouffeaux  mufculeux  renfer- 
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més  dans  répaifleur  de  la  valvule  dont  il  s’a- 
git. Cette  valvule  empêche  certainement  que 
les  alimens  ne  puiffent  s^’écouler  dans  le  duo- 
dénum jufqu’à  ce  qu’ils  aient  été  fuffifamment 
expofés  à l’action  des  premiers  agens  de  la 
digeftion  , & qu’ils  aient  acquis  1^  fluidité  con- 
venable pour  qu’ils  puiffent  paffer  fans  effort 
à travers  le  pylore. 

Les  tuniques  de  l’eftomac  font  féparées  par 
deux  couches  de  tiffu  cellulaire.  La  première  fe 
trouve  entre  la  tunique  membraneufe  & la 
mufculeufe.  Elle  eft  très-épaiffe  à l’endroit  de 
la  petite  courbure,  & un  peu  moins  vers  la 
grande.  Elle  diminue  infenfiblementfurles  deux 
faces  , &L  devient  fi  ferrée  vers  leur  partie 
moyenne  , qu’on  ne  peut  féparer  qu’avec  peine 
la  tunique  membraneufe  d’avec  la  mufculeufe  , 
& que  les  fibres  de  cette  derniere  peuvént  être 
apperçues  à travers.  C’eft  dans  cette  première 
couche  celiuleufe  que  fe  répandent  les  gros 
troncs  des  arteres  & des  veines.  On  y trouve 
aufli  le  long  de  la  petite  courbure  des  glandes 
conglobées , femblables  à celles  du  méfentere^ 
lîombreufes , ovales  , aplaties  , prefque  réu- 
nies en  grappe  , & qui  paroiffent  autant  ap- 
partenir au  petit  épiploon  qu’à  l’effomac.  Il  y 
a de  pareilles  glandes  , mais  moins  greffes  & 
moins  nombreufes  , fur  la  grande  courbure, 
près  de  la  nalffance  du  grand  épiploon.  La  fé- 
condé couche  du  tiffu  cellulaire  eff  entre  la 
tunique  celiuleufe  &'la  veloutée.  Elle  eft  plus 
épaiffe  que  la  première.  Ceux  qui  admettent  la 
tunique  nerveufe  difent  qu’elle  eft  féparée  de 
la  veloutée  par  une  autre  couche  celiuleufe 
qui  eft  lâche , & qui  reçoit  un  réfeau  de  vaif- 
feaux  très-fins. 
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L’eftomac  a beaucoup  de  vaiffeaux  fanguins 
& de  nerfs.  Ses  arteres  principales,  au  nombre 
de  trois , font  la  coronaire  ftomachique  ôc  la 
grande  gaftrique  droite  & gauche  , qui , toutes 
trois  , viennent  du  tronc  céliaque.  Ce  tronc, 
un  des  premiers  que  fourniffe  l’aorte  dans  le 
ventre,  na"it  un  peu  à gauche  à l’endroit  où 
l’artera  dont  il  s’agit  paffe  entre  la  partie  gau- 
che du  lobe  de  Spigellius  , & l’orifice  fupérieur 
de  l’efiomac.  Il  defceod  obliquement  à droite 
& en  avant  ; & après  avoir  donné  , en  quel- 
ques occafions , les  diaphragmatiques  inférieu- 
res & les  capfulâires  , il  fe  partage  pour  le 
plus  fouvent  en  trois  branches , qui  font  la 
coronaire  ftomachique  , l’hépatique  & la  fplé- 
nique.  Quelquefois  cependant  la  coronaire 
ftomachique  s’en  fépare  la  première , & alors 
le  tronc  céliaque  ne  fait  que  fe  bifurquer  à fon 
extrémité. 

La  coronaire  ftomachique  appartient  rare- 
ment à l’eftomac  feuL  Pour  l’ordinaire  , elle 
envoie  un  gri^nd  rameau  au  foie  , ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  gaftro-hépatique  gau- 
che. Quand  elle  ne  va  qu'à  l’eftomac  , elle  eft 
la  plus  petite  des  trois  branches  de  la  célia- 
que. Elle  fe  porte  en  avant  & à gauche , & 
s’approchant  de  la  partie  fupérieure  de  la  pe- 
tite courbure  de  i’eftomac,  près  de  l’extrémité 
de  rœfophage  , elle  fe  divîfe  en  fix  rameaux  ; 
deux  fupérieurs  qui  montent  avec  ce  conduit 
jufque  dans  la  poitrine  , où  ils  communiquent 
avec  les  œfophaglennes  inférieures  ; deux 
moyens  qui  fe  portent  tranfverfalement  fur 
Torifice  fiipérieur  de  l’eftomac  qu’ils  entourent 
en  maniéré  de  couronne  , & qui  vont  s’anafto- 
mofer  avec  les  vaiffeaux  courts  ^ deux  in- 
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férieurs  qui  fuivent  la  petite  courbure  de  Tef- 
tomac  , jufqu’auprès  du  pylore  , en  donnant 
des  ramifications  nombreufes  aux  deux  faces 
de  ce  vifcere.  Quand  la  coronaire  ftomachi- 
que  fe  continue  jufqu'’au  foie  , Tun  des  deux 
derniers  rameaux  , & fouvent  tous  deux  , font 
beaucoup  plus  confidérables.  Ils  s^avançent  au- 
delà  du  pylore  , & s’enfoncent  dans  le  foie, 
en  gliffant  depuis  la  foffe  du  conduit  veineux  , 
jufqu’à  la  foffe  ombilicale. 

L’artere  hépatique  fe  porte  en  avant  & à 
gauche  le  long  de  la  petite  courbure  de  l’efto- 
inac.  Lorfqu’elie  eft  parvenue  au  voifinage  du 
pylore  & de  la  véficule  du  fiel,  il  en  part  un 
grand  nombre  de  rameaux  qui  s’y  diffribuent , 
ainfi  qu’au  pancréas  , à l’inteftin  duodénum  & 
à Teffornac  ; après  quoi , elle  fe  plonge  dans 
le  foie  par  deux  ou  trois  greffes  branches  ; 
finais  avant  d’y  entrer , elle  produit  la  grande 
gaffrique  droite.  Celle-ci  defeend  derrière  le 
commencement  du  duodénum,  & derrière  la 
tête  du  pancréas  , puis  elle  remonte  de  droite 
à gauche  , vers  la  grande  courbure  de  l’efto- 
mac  qu’elle  fuit  jufqu’à  fa  partie  moyenne  , en 
donnant  des  rameaux  à la  face  antérieure  & 
poftérieure  de  ce  vifcere  , ainfi  qu’à  la  partie 
Vôifine  du  grand  épiploon  , ce  qui  la  fait  ap- 
peler  gafiro- épiploïque  droite.  Cette  artere  fe 
termine  à la  partie  moyenne  de  la  grande  cour- 
bure de  l’eftomac  , en  s’anaftomofant  avec  la 
grande  gaftrique  gauche. 

La  fplénique  ou  la  troifieme  branche  de  la 
céliaque  eft  la  plus  groffe.  Elle  defeend  vers 
le  pancréas , devient  tranfverfale  & flexueufe  , 
6c  fe  porte  ainfi  vers  la  feiffure  de  la  rate  , dans 
laquelle  elle  fe  plonge  par  huit  ou  dix  rameaux* 
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Î1  en  part  quelques-uns  qui  vont  à la  greffe 
extrémité  de  reftomac  , fous  le  nom  de  vaif- 
feaux  courts.  Les  premiers  rameaux  de  lafplé- 
suique  font  les  petites  pancréatiques  & les  gaf- 
triques  poftérieures  , lefquelies  vont  de  la  par- 
tie poftérieure  du  pancréas  à la  greffe  extré- 
mité de  l’eftomac  , au-deffous  de  finfertion  de 
rœfophage.  Enfin  , vers  les  deux  tiers  ou  vers 
l’extrémité  gauche  du  pancréas  , on  voit  fortir 
de  la  fpléniqne  Tartere  gaffro-épiploïque  gau- 
che. Cette  artere  fe  porte  de  haut  en  bas , & 
d’arriere  en  avant  , & va  gagner  l’effomac , 
dont  elle  eft  allez  éloignée  , par  trois  ou  qua- 
tre rameaux  collatéraux  qui  rampent  dans  l’é- 
piploon , & non  par  un  feul  tronc , comme  la 
grande  épiploïque  droite»  Quelquefois  cette 
gafl:ro«épiplGîque(^auche  forme  le  tronc  de  la 
fpiénique  , & les  rameaux  qui  vont  à la  rate 
n’en  font  que  des  branches  fubalternes.  Elle 
répand  fes  ramifications  fur  les  deux  faces  de 
l’eftomac  , & fur  la  partie  gauche  de  l’épiploon, 
& s^anaftomofe  avec  la  grancfê  gaflrique  droi-i 
te , vers  le  milieu  de  la  grande  courbure  de 
l’effomac. 

Les  veines  qui  répondent  aux  arteres  dont 
il  vient  d’etre  parlé,  prennent  le  même  nom. 
Elles  vont  fe  rendre  dans  le  tronc  de  la  veine- 
porte  ventrale  ; ou  dans  quelqu’une  de  fes  bran- 
ches principales.  Cette  veine  , une  des  plus 
grolTes  de  la  machine  animale , defeend  de  la 
partis  moyenne  & gauche  de  la  grande  feiffure 
du  foie  , jufque  derrière  la  tête  du  pancréas 
& le  commencement  du  duodénum  , dans  une 
étendue  de  plus  de  deux  pouces  & demi , entre 
l’artere  hépatique  & le  pore  biliaire  qui  font 
en  même-temps  litués  au-deffus  d’elle.  Dans 
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ce  trajet , elle  reçoit  quelques  veines  qui  ti- 
rent leur  origine  de  la  partie  inférieure  du  foie , 
de  la  véficule  du  fiel , du  pylore  , du  duodé- 
num , de  la  tête  du  pancréas  des  grailTes 
voifines.  La  plus  confidérable  de  celles  qui  s’y 
ouvrent , eft  la  coronaire  ftotnachique , laquelle 
va  fouvent  vers  une  de  fes  branches  princi- 
pales , nommée  la  veine  fplénique.  Cette  co- 
ronaire ftomachique , très-groffe  , paffe  derrière 
le  pï'incipal  tronc  de  Tartere  hépatique  , âc 
Suivant  à peu  près  le  bord  fupérieur  du  pan- 
créas , elle  va  gagner  Torifice  fupérieur  de  Tef- 
tomac  5 en  donnant  de  petits  rameaux  aux  graif- 
fes  ôc  aux  glandes  qui  le  trouvent  fur  fon  che- 
min, Lorfqu’elle  efi:  parvenue  à fa  deflination  , 
elle  produit  de  greffes  branches  qui  entourent 
le  cardia.  Tune  en  avant  dgiraiitre  en  arriéré, 
& qui  vont  fe  répandre  en  ramifications  fort 
greffes  61  fort  nombreufes  fur  la  greffe  extré- 
mité de  Teftomac , où  elles  communiquent  avec 
les  vaiffeaux  courts.  Enfuite  la  coronaire  fto- 
îTiachique  fe  contourne  de  haut  en  bas  & de 
gauche  à droite  , en  fuivant  la  petite  courbure 
de  l’eftomac  jufqu’auprès  du  pylore  où  elle  fe 
rencontre  avec  les  pyloriques  fournies  par  le 
tronc  de  la  veine-porte.  Les  deux  faces  de  Tef- 
lomac  en  reçoivent  des  rameaux  nombreux  qui 
communiquent  avec  les  précédens , ainfi  qu’a- 
vec ceux  des  grandes  gaffriques. 

La  veine*porte,  arrivée  au  deflbus  de  la  tête 
du  pancréas  , fe  divlfe  en  deux  branches  de 
groffeur  à-peu-près  égale  , dont  une  quiparoît 
en  être  la  continuation , defeend  d’abord  un 
pouce  ÔC  demi , Ôc  fe  contourne  enfuite  à gau- 
che : c’eff  la  grande  méfaraïque.  L’autre  re- 
monte tranfveifalement  à gauche  : c’eft  la  fplé- 
nique. 


De  la  Splanchnologie.  355 

Bique.  La  méfaraïque  paffe  au-devant  de  la 
portion  coudée  de  l’inteftin  duodénum,  accom- 
pagnée de  Tartere  méfentérique  fupérieure  , 
dont  elle  fuit  la  direétion.  Elle  donne  dès  fa 
naiffince  une  greffe  veine  qui  remonte  vers  la 
partie  moyenne  du  méfocolon  , ou  elle  fe  dif- 
tribue  fous  le  nom  de  colique  moyenne  ; puis 
trois  autres  quf  fortenî  de  fa  partie  droite  , dont 
îa  première,  connue  •fous  le  nom  de  gaftro- 
duodénale  , efl:  la  feule  qui  ait  rapport  à Tef- 
tomac.  Cette  veine  , dont  le  tronc  eft  fort 
court , fe  partage  bientôt  en  quatre  branches 
très-inégales  : une  fort  confidérable  qui  eft  la 
grande  gaftrique  droite , une  très-petite  qui  va 
au  pancréas,  & deux  autres  de  groffeurmoyen- 
3ns  , ÔL  qui  fe  portent  au  duodénum  & au  py- 
lore. La  grande  gaftriqüe  droite  fe  porte  fur 
la  petite  extrémité  de  l’eftomac  , en  s’avançant 
tout  le  long  de  la  grande  courbure'  jufqu’à  fa 
partie  moyenne  , où  elle  s’anaftomofe  avec  la 
gaftrique  gauche.  Elle  donne  fur  fes  deux  faces 
des  rameaux  qui  fe  rencontrent  avec  ceux  de  la 
coronaire  ftomachique  & des  pyloriques  dont 
il  a été  parlé  précédemment,  il  en  part  auffi 
qui  vont  à lepiploon  , & que  l’on  appelle  épi- 
ploïques droites  61  moyennes. 

La  veine  fplénique  eft  ordinairement  plus 
groffe  que  la  grande  méfaraïque , elle  en  part 
tranfverfalement  de  droite  à gauche  le  long  da 
bord  poftérieur  du  pancréas  , au  - deffous  de 
l’artere  du  meme  nom  , mais  fans  être  aufli 
flexueufe  que  cette  artere.  La  petite  veine  mé- 
faraïqiîe  que  l’on  nomme  encore  la  veine  hé- 
morrhoïdale  interne  , vient , pour  le  pltis  fou- 
vent  , s’y  rendre  à peu  de  diftance  de  fon  ori- 
gine. Quelquefois  la  coronaire  ftomachiqu^ 
Tontê  //♦  R 
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s’y  ouvre  aiiffi.  Après  cela , la  veine  fplénlqu^ 
reçoit  de  nombreufes  pancréatiques  & des  gaf- 
triques  poftérieures  , femblabîes  aux  arteres 
qu’elles  accompagnent , lefquelles  viennent  de 
la  face  pofléneure  de  Teftomac^  & de  fa  greffe 
extrémité.  Elle  reçoit  les  gaftro- épiploïques 
gauches.  Ces  dernieres  viennent  de  la  greffe 
extrémité  de  l’eftomac  & de  la  partie  gauche 
de  l’épiploon  , fur  laquelle  elles  régnent  de  haut 
en  bas.  De  ces  veines  , celle  qui  eff  la  plus 
greffe  répond  à la  grande  gaftrique  droite.  Elle 
s’avance  le  long  de  la  grande  courbure  de  l’ef- 
îomac  5 jufqu’à  fa  partie  moyenne  oii  elle  s’a- 
naftomofe  avec  cette  gaftrique.  Ses  rameaux  fe 
répandent  fur  les  deux  faces  de  ce  vifeere  , 6c 
communiquent  avec  toutes  celles  dont  il  a été 
déjà  parlé.  Les  gaftro-épiploïques  gauches  qui, 
de  la  grande  feiffure  de  la  rate,  vont  à la  groffe 
extrémité  de  l’effomac  , font  nommées  les  vaif- 
f:aux  courts.  Ce  font  elles  que  l’on  dit  amener 
la  bile  noire  à ce  vifeere,  Enfin  le  tfonc  de  la 
fplénique  s’enfonce  & fe  perd  dans  la  rate  par 
flufieurs  rameaux. 

Les  principaux  nerfs  de  l’effomac  naiffent  de 
la  huiiienie  partie  , autrement  appelée  la  paire 
vague  , dont  le  tronc  après  avoir  formé  le  ple- 
xus pulmonaire  , fe  Jette  iur  l’œfophage.  Celui 
du  côté  droit  defeend  fur  la  partie  antérieure 
de  ce  conduit , & celui  du  côté  gauche  fur  fa 
face  poftérieure.  On  leur  donne  le  nom  de  cor- 
dons ftomachiques.  Ils  defeendent  tous  deux 
dans  le  bas^ventre  avec  l’œlophage  auquel  ils 
font  collés.  L’antérieur , aidé  de  quelques  filets 
que  lui  fournit  le  poftérieur,  va  gagner  la  par-- 
tie  droite  de  l’eftomac  fur  laquelle  il  fe  répand 
le  long  de  U face  antérieure , jufqu  au  pylorei 
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Le  bord  fupérieur  de  cetîe  poche  membraneu- 
fe , le  petit  épiploon  &L  la  partie  concave  d\i 
foie  en  reçoivent  des  rameaux.  Ces  derniers 
accompagnent  la  branche  que  la  coronaire  fto- 
ïTîachique  envoie  au  foie  , & la  veine- porte 
fur  laquelle  ils  forment  une  efpece  de  plexus. 
Il  en  part  auffi  un  affez  long  qui  va  fe  jeter  fur 
le  plexus  folaire  5 formé  par  le  ganglion  férrd- 
iunaire  de  lintercoftal.  Le  cordon  ftomachique 
poftérieur,  colléà  la  partie  droite  & inférieure 
de  Tœfophage  , envoie  autour  de  l’orifice  fu- 
périeur de  l’eüonriac  de  nombreux  rameaux  qui 
l’environnent  en  maniéré  de  couronne  , & font 
tin  plexus  confidérable.  H en  fournit  encore 
î^eaucoiip  d’autres  fur  toutes  les  parties  de  ce 
iVifcere  , & principalement  fur  fa  face  pofté- 
rieure  ; quelques-uns  vont  gagner  lartere  co- 
ronaire ftomachique  , & remontent  avec  elle 
jufqu’au  tronc  céliaque.  Ils  fuivent  les  deux 
autres  branches , & concourent  à la  formatioîi 
des  plexus  hépatique  & Iplénique,  D’autres 
vont  à la  partie  concave  du  foie  pour  la  veine- 
porte.  Il  y en  a qui  defcendent  vers  l’artere 
méfentérique  inférieure.  Enfin  ce  cordon  fto- 
niachique  donne  un  très-gros  rameau  , mais 
affez  court  qui  va  en  arriéré  au  plexus  folaire, 
L’effomac  reçoit  encore  des  nerfs  de  ceux 
que  l’on  nomme  grands  nerfs  întercoffaux , par 
le  moyen  du  plexus  folaire.  Ce  plexus  eft  formé 
par  des  filets  qui  naiffentde  la  partie  inférieure 
des  ganglions  fémi-lunaires  des  nerfs  fpîanch- 
niques,  il  reçoit  auffi  des  rameaux  qui  vien- 
nent des  cordons  ffomachiqueSj  alnfi  qu’il  vient 
d’être  dit.  Le  tronc  céliaque  en  eft  entouré 
jufqu’à  la  divifion  de  ce  tronc  en  trois  bran- 
ches, Là  5 ils  fe  partagent  en  un  pareil  nomf 
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bre  de  parties  ; une  qui  accompagne  Tarter^ 
coronaire  flomacliique  , & qui  fe  répand  avec 
cette  artere  fur  l'orifice  fupérieur  , & fur  la 
petite  courbure  de  Tefiomac  ; une  fécondé  , 
qui  fuit  Tartere  hépatique  fous  le  nom  de  ple- 
xus hépatique  ; ôc  une  troifieme  , qui  fe  jette 
fur  l’artere  fplénique  ^ fous  le  nom  de  plexus 
fplénique.  Le  plexus  hépatique  donne  beau- 
coup de  filets  nerveux  qui  vont  à la  grande 
courbure  ' de  Teftomac  du  côté  droit , 6:  le 
fplénique  en  fournit  auffi  beaucoup  à cette 
même  courbure  du  côté  gauche. 

Puifque  Ton  trouve  des  glandes  conglobées 
au  voifinage  de  la  petite  Sc  de  la  grande  cour- 
bure de  Teftomac  , ce  vifcere  doit  auffi  avoir 
des  vaiffeaux  lymphatiques.  Ils  ont  été  vus 
fur  divers  animaux  par  Peyer , Nuck  & Rud- 
beck,  Râu  les  démontroiî  fur  prefque  toute 
l'étendue  de  l'eftomac  humain.  M.  Monro  le 
fils  dit  les  avoir  remplis  auffi  fur  l’homme, 
en  pouffant  dans  les  arteres  une  matière  glu- 
tineufe  teinte  en  rouge  avec  du  cinabre  : ils 
faifoient  une  efpece  de  lacis  fur  la  face  anté- 
rieure de  l’eftomac  , entre  la  tunique  membra- 
jieufe  & la  mufçuleufe  ; & après  s’être  réunis 
en  de  gros  troncs  , ils  s’élevoient  au-deffus  de 
la  petite  courbure.  Mais  çet  habile  Anatomifte 
n’a  pu  les  fuivre  plus  loin , par  rapport  à la 
grande  quantité  d’injeâions  qui  s'étoient  extra- 
vafées.  M.  de  Haller  a vu  les  mêmes  vaiffeaux 
au  voifinage  de  la  petite  courbure.  Ils  étoient 
très* gros  , & tendoient  vers  le  canal  thorachi- 
que.  Sans  doute  ils  font  en  même  temps  fonc- 
tion de  vaiffeaux  laétés  , & conduifent  au  ré- 
fervoir  du  chyle  la  partie  la  plus  fpiritueufe 
^ la  plus  légère d«sfubftanç€5  nutritives,  qi^ 
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même  ün  véritable  chyle.  Veflingius  n’a  pas 
feulement  vu  des  vaiffeaux  lymphatiques,  mais 
encore  des  vaiffeauxlaélésfur  i’eftomac.  GülTon 
dit  , dans  fôn  Traité  des  vifceres  du  bas- ven- 
tre 5 que  Warthon  , AnatomiPce  célébré  par 
une  bonne  Adénographie  , lui  a fait  voir  , fur 
un  chien  difféqué  à ce  fujet , des  vaiffeaux  lac- 
tés , peu  nombreux  , qui  tiroient  leur  origine 
du  fond  de  l’eftomac  , rampoient  dans  l’épaif- 
feur  du  feuillet  antérieur  de  l’épiploon , fe  por- 
toiçnt  vers  la  greffe  extrémité  du  pancréas  , 
& ailoient  au  réfervoir  du  chyle.  Depuis  ce 
temps  5 un  Médecin  Italien,  nommé  Paul  Jé- 
rôme Biumi , a vu  de  femblables  vaiffeaux  en 
1708  fur  plufieurs  e'fpeces  d’animaux.  M.  de 
Haller  en  a auffi  rencontré  dans  des  chiens* 
Ils  venoient  de  l’épiploon  , & fe  réuniffoient 
vers  le  fond  de  l’eftomac.  Mais  perfonne  n’en 
a jamais  trouvé  fur  des  cadavres  humains»  J’ai 
cependant  vu  en  1758  , fur  celui  d’un  homme 
~ mort  depuis  trois  jours  , des  lignes  blanchâtres 
qui  avoient  l’apparence  de  vaiffeaux  laéfés , 
& qui  croient  difpofées  le  long  de  la  petite  Sc 
de  la  grande  courbure  de  l’eftomac.  Les  pre- 
mières ailoient  fe  ramifier  d’une  maniéré  Tort 
difiinâe  fur  le  petit  épiploon  , & fe  perdoient 
fous  la  concavité  du  foie.  Les  autres  mar- 
choient  vers  le  grand  épiploon,  & s’y  per- 
doient  auffi.  J’ai  tâché  d’en  exprimer  du  chyle  , 
après  les  avoir  coupés  avec  le  fcaîpel  , fans 
pouvoir  y réuffir  , ce  que  j’attribue  à la  lon- 
gueur du  temps  qui  s’eft  écoulé  depuis  la  mort 
du  fujet  , & au  defféchement  qu’ils  avoient 
contrafté.  Cette  obfervation  me  paroit  mériter 
l’attention  des  Anatoraiftes  , & devoir  les  exci- 
ter à rechercher  s’il  y a effectivement  des  vaif- 
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féaux  la£lés  qui  tirent  leur  origine  de  l’eftotnae» 
Les  alimens  reçus  dans  ce  vifcere  y fubif- 
fent  des  cliangemens  confidérables.  Ils  y fons 
macérés  , comme  ramollis  , & par  conféquent 
difpofés  à une  difTolution  complété.  Quel- 
ques-uns, & même  le  plus  grand  nombre^ 
fans  en  excepter  les  chairs  des  animaux , ten- 
dent à Faigre.  Ils  éprouvent  un  commence- 
ment de  fermentation 'qui  eft  affez  prouvée 
par  l’air  qui  s’en  dégage.  La  putridité  s’erï 
empare  jufqu’à  un  certain  point.  Ceux  qui  font 
huileux  ou  gras  , devienrrent  rances.  Enfin  ils 
font  changés  en  une  maffe  uniforme , de  cou- 
leur cendrée  ou  jaune,  pulpeufe , mucide  , 
dans  laquelle  on  ne  reconnolt  plus  les  carac- 
tères qu’ils  avoient  avant.  Ces  effets  font  le 
produit  d’un  grand  nombre  de  caufes  , telles 
que  la  chaleur  , l’aélion  de  la  falive  , celle  de 
la  bile  & peut-être  auflî  des  efprits  animaux,’ 
le  dégagement  de  l’air  que  ces  fubftances  con- 
tenoient , ou  de  celui  qui  les  a précédées  dans 
leur  chute  le  long  de  l’œfophage  , les  mouve- 
mens  qu’impriment  àl’eftomac  les  contrôlons 
alternatives  & confiantes  du  diaphragme  & des 
mufcles  du  bas-ventre  , & celui  qui  eft  propre 
à ce  vifcere  & qui  dépend  des  trois  plans  de 
fibres  mufculeufes  qui  entrent  dans  fa  compo- 
fition.  Mais  celle  de  ces  caufes  qui  paroît 
avoir  le  plus  d’ejfficacité  chez  les  animaux  qui 
n’ont  qu’un  fe\il  eftomac  , & fans  doute  aufli 
chez  l’homme  , eft  l’aftion  du  fuc  gaftrique  , 
humeur  dont  la  quantité  doit  être  fort  grande  ,, 
fl  on  l’eftime  par  le  nombre  & la  groffeur  des 
vaifleaux  fanguins  dont  l’eftomac  eft  arrofé  , 
& qui  ; fans  doute  , a des  propriétés  qui  ne 
font  pas  encore  bien  connues.  Les  expériencejik 
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de  M.  de  Réaumur  , confignées  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  Royale  des  Sciences 
pour  Tannée  1752. , ne  permettent  pas  de  dou- 
ter qu’elle  n’opere  la  diiroluîion  des  alimens  à 
la  maniéré  des  menftrues  chimiques. 

Ce  Pliyficien  célébré , après  s’être  convaincu 
par  des  expériences  bien  faites  & fouvent  ré- 
pétées , que  5 chez  les  animaux  granivores  & 
qui  ont  plufieurs  eftomacs  , la  digeftion  eft 
en  grande  partie  TefFet  de  la  force  contraéble 
de  celui  que  Ton  nomme  le  géfier  , a été  cu^ 
rieux  de  voir  ce  qui  la  produifoit  en  ceux  qui 
font  carnivores  , ÔC  qui  n’ont  qu’un  eflomac. 
Une  bufe  de  la  grande  efpece,  qui  étoit  à fa 
difpofition , a été  le  fujet  fur  lequel  il  a fait  fes 
expériences.  Il  n’ignoroit  pas  que  les  oifeaux 
de  proie  rejettent  avec  facilité  les  plumes  des 
autres  oifeaux  qui  leur  ont  fervi  de  nourri- 
ture , & tout  ce  que  leur  eftomac  ne  peut  di- 
gérer. Ce  fait  eft  fi  bien  avéré  , que  ceux  qui 
élevent  de  ces  oifeaux,  leur  font  prendre  de 
temps  en  temps  des  boules  de  plumes  qu’ils  nom- 
ment des  cures  , qu’ils  ne  tardent  pas  à rendre 
par  le  bec.  On  croit  que  le  vomiffernent , occa- 
fionné  par  ces  cures  , eft  propre  à entretenir 
leur  fanté  & leur  vigueur.  M,  de  Réaumur 
profita  de  cette  connciffance  pour  faire  avaler 
a fon  oifeau  des  tubes  de  fer-blanc  ouverts 
par  les  deux  bouts  , vers  le  milieu  defquels  il 
avoit  affujetti  un  morceau  de  viande  avec  un 
fil.  Ce  tube  ayant  été  rejeté  au  bout  de  qua- 
tre heures  , il  parut  n’avoir  éprouvé  aucune 
compreffion.  Le  morceau  de  viande  , qui  y 
avoit  été  enfermé  , étoit  réduit  à un  quart  de 
fon  volume  , & ce  qui  en  reftoit  étoit  couvert 
d’une  bouillie  mucide  j & avoit  perdu  fa  con- 
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finance  au  point  de  s^écrafer  entièrement  eiî- 
tre  les  'doigts. 

On  pGiivoit  inférer  de  ce  fait,  que  la 
viande  n’ayant  point  été  expofée  à Taétion  des 
membranes  de  i’eftomac  , elle  devoit  avoir 
été  diffoutepar  quelque  menflrue.  Cependant, 
comme  il  auroit  été  poflible  que  des  corps 
minces  , engagés  dans  les  deux  extrémités  du 
tuyau  , fuOent  venus  la  heurter  & la  broyer  , 
M.  de  Réaumur  fit  de  nouveau  avaler  à fa  bufe 
le  même  tube  , après  en  avoir  fermé  les  deux 
bouts  avec  un  grillage  de  fib de-fer  pour  pré- 
venir & etnpêcher  toute  efpece  de  trituration. 
Lorsqu’il  eut  été  rejeté  , on  trouva  le  grillage 
en  bon  état.  Le  tube  étolt  rempli  d’une  ma- 
tière graffe  , onéiueufe  & douce  au  toucher  , 
& le  morceau  de  bœuf  étoit  réduit  à un  hui- 
tième de  fon  volume.  La  bouillie  & ce  qui 
reftoit  de  la  viande  n’avoient  qu’une  odeur 
fade. 

On  ne  peut  donc  douter  que  Teftomac  des 
oifeaux  de  proie  ne  coatienne  un  diffblvant 
propre  à décompofer  les  chairs  dont  ils  fe 
lîourriffent.  Pour  s’aiTurer  fi  un  dilTolvant  pour- 
roit  aufli  décompofer  les  os  , M.  de  Réaumur 
en  a enfermé  dans  le  tube  ; & quoique  les 
fragmens  eulTent  été  pris  d’abord  de  jeunes 
animaux  , &L  enfuite  de  la  partie  la  plus  folide 
des  côtes  d’umbœuf,  ils  ont  été  réduits,  au 
bout  d’un  certain  temps  & après  avoir  été 
avalés  à plufieurs  reprifes , en  une  matière  vrai- 
ment gélatlneufe. 

On  lait  par  expérience  que  les  animaux  car- 
nivores ne  mangent  ni  grains  , ni  fruits  , ni 
végétaux  d’aucune  efpece.  M.  de  Réaumur  qui 
foupçonnoit  que  ces  fubftances  ne  pouvoient 
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éprouver  aucune  diflolution  dans  leur  efto- 
mac  , en  a fait  avaler  à fa  bufe , après  les  avoir 
enfermées  dans  le  tube  dont  il  s’étoit  déjà 
fervi  tant  de  fois*  Mais  elles  ont  été  rendues 
fans  avoir  éprouvé  d'autre  changement  que 
celui  qui  feroit  réfulté  de  leur  féjour  long- 
temps continué  dans  un  endroit  humide  & 
chaud.  Il  ne  leur  eft  arrivé  aucune  diffolutlon  , 
ce  qui  prouve  qu  elles  ne  peuvent  être  digé- 
rées , & que  réloignement  que  ees  animaux 
montrent  pour  elles  , eft  un  inftinél  fur  qui 
les  avertit  qu'ils  n'en  tireroient  aucune  utilité. 

Quelle  peut  donc  être  la  nature  d'une  li- 
queur qui  agit  avec  tant  de  force  fur  les  ma- 
tières animales  les  plus  dures  , fans  pouvoir 
exercer  d'aélion  fur  les  grains  , les  herbes  & 
les  fruits  les  plus  tendres  ? Il  auroit  été  né- 
ceffaire  de  s’en  procurer  une  quantité  fuffifante 
pour  la  foumettre  aux  épreuves  chimiques  ; 
mais  comment  la  tirer  de  l’eftomac  d’un  animal 
vivant , car  il  ne  s’en  trouve  prefque  plus  après 
la  mort  ? M.  de  Réaumur  a furmonté  cette  dif- 
ficulté. Au  lieu  d’inférer  dans  le  tube  des  fub- 
ftances  alimenteufes  , il  y a fait  entrer  des  mor- 
ceaux d’éponge  qui  n’étoient  pas  preffés  , & 
qui  pefoient  treize  grains  ; lorfque  le  tube  eft 
fort!  de  Teftomac  , l’éponge  en  pefoit  foixante- 
trois.  Elle  s’étoit  donc  chargée  de  cinquante 
grains  de  la  liqueur  contenue  dans  l’eftomac 
6c  il  étoit  facile  de  l’en  exprimer.  Cela  fut 
répété  deux  fois  , mais  l’animal  fatigué  mou- 
rut, & cet  événement  mit  fin  aux  recherches 
de  M.  de  Réaumur.  La  liqueur  tirée  d s épon- 
ges , étoit  louche  & d’une  couleur  un  peu 
jaunâtre  , ce  qui  pouvoit  venir  de  ce  que  les 
jéponges  n avoient  pas  été  bien. lavées , & 
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ce  que  cette  liqueur  s’croit  mêlée  avec  dès 
reftes  d’alimens.  Quoi  qu’il  en  foit , M.  de  Réau- 
mur  ayant  effayé  de  mettre  de  cette  liqueur 
fur  fa  langue  , elle  ne  lui  fit  fentir  qu’un  goût 
amer  falé.  Mais  l’ufage  le  plus  fingulter  qu’il 
en  ait  fait , a été  d’expofer  à fon  aéfion  des 
morceaux  de  viande  qu’il  avoit  mis  dans  des 
tubes  bouchés  avec  foin  5 & qui  furent  enfer- 
més dans  un  poudrier.  D’autres  tubes  aufli 
remplis  de  viande  fur  laquelle  il  n’avoit  pas 
verfé  de  la  liqueur  ^ & qui  dévoient  lui  fervir 
de  terme  de  comparaifon  , furent  également 
placés  dans  le  poudrier  , & le  tout  fut  expofé 
pendant  vingt-quatre  heures  à la  chaleur  d’un 
four  à poulets.  La  viande  enfermée  dans  les 
derniers  tubes  étoit  pourrie  & exhaloit  uner 
odeur  infeâe.  Celle  qui  l’étoit  dans  les  pre- 
miers , étoit  en  grande  partie  changée  en  une 
bouillie  mucide  , & n’avoit  qu’une  odeur  fade^ 
& prefque  fembîable  à celle  qui  auroit  féjourné: 
un  pareil  temps  dans  l’eftomac. 

Il  réfulte  de  ce  qui  vient  d’être  dit , que' 
l’humeur  gaftrique  agit  fur  les  alimens  à la  ma- 
niéré d’un  diffolvant , que  la  digeftion  dé- 
pend principalement  de  cette  caufe  dans  les 
animaux  carnivores,  & fans  doute  aufli  dans 
ceux  qui  vivent  de  chair  6l  de  végétaux  5, 
comme  l’homme , puifque  leur  eflomac  qui  eft 
unique  , en  même-temps  très-mince  , & 
qu’il  ne  peut  exercer  aucune  efpece  de  tritu- 
ration fur  les  alimens.  Des  obfervations  faites 
depuis  peu  par  M.  John  Hunter  , & publiées 
dans  le  dernier  volume  des  Trahfaéiions  Phi- 
lofophiques  -,  prouvent  que  l’aélion  de  cette 
humeur  fe  porte  quelquefois  fur  les  tuniques^ 
de  i’eûomac  après  la  mort  II  à vu  que 
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tîeur  de  ce  vifcere  étoit  rongé  , & prefque 
entièrement  détruit  vers  fon  fond  en  des  per- 
fonnes  qui  n’avoient  jamais  eu  d’incommodités 
relatives  à un  pareil  défordre  , & qui  ne  s’é- 
toient  pas  plaintes  de  l’eftomac.  En  d’autres  , 
il  a trouvé  fon  épaiffeur  entièrement  rongée  , 
& les  matières  qui  y avoient  été  contenues 
épanchées  dans  le  ventre.  La  première  fois  qu’il 
a fait  cette  remarque  finguliere  , ce  fut  fur  un 
homme  mort  prefque  fubitement  d’un  coup  à 
la  tête.  Cet  homme  fe  portoit  à merveille 
avant  l’accident  qui  i’avoit  fait  périr.  Un  au- 
tre , mort  par  un  accident  femblable  , lui  pré- 
fenta  le  même  phénomène.  M.  Hunter  croyoit 
d’abord  qu’il  avoit  quelque  rapport  avec 
caufe  qui  avoit  fait  perdre  la  vie  à ces  deux: 
fujets.  Mais  l’ayant  obiervé  depuis  fur  un  mal- 
faiâeur  qui  vènoit  d’être  pendu  dans  l’état  de 
îa  plus  parfaite  fanté  , il  a perdu  cette  idée 
de  vue  , & s’eft  bientôt  apperçu  , par  des  ob- 
fervations  multipliées , que  l’humeur  contenue 
dans  l’eftomac  exerçoit  fon  aélion  fur  cette 
poche  après  la  mort  , qu’elle  la  corrodoit 
avec  plus  ou  moins  de  force  , Suivant  qu’elle 
avoit  plus  ou  moins  d’aftivité  , & que  la  quan-» 
tité  en  étoit  plus  ou  moins  confidérable. 

Du  Canal  inteJlinaL 

On  donne  le  nom  de  canal  inteftinal  à utf 
êonduit  tortueux  & replié  fur  lui-même  , dont 
les  circonvolutions  occupent  la  plus  grande 
partie  du  bas- ventre  , & qui  s’étend  depuis  le- 
pylore  jufqu’à  l’anus.  Ce  conduirpréfante  deux- 
courbures  , une  concave  par  laquelle  il  tien^ 
üux  liens  qui.  fervent  à l’affujettir , l’autre coî^ 
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vexe  , plus  étendue  , & qui  ne  tient  à rleîfé 
La  longueur  en  eft  confidérable.  On  dit  qu’elle 
égale  fix  à fept  fols  la  longueur  du  corps  dont 
il  eft  tiré.  Cependant  il  arrive  quelquefois 
qu’elle  foit  moindre.  Habicot , faifant  des  dé- 
monftratioos  publiques  d’Anatomie  aux  Ecoles 
de  Médecine  de  Paris  , a' trouvé  qu’elle  ne  fur- 
paffoit  pas  plus  de  quatre  fois  la  hauteur  du 
lujet.  Le  canal  inteftinal  eft  allez  étroit  fupé- 
rieiirement  & beaucoup  plus  large  inférieure- 
ment , ce  qui  a donné  lieu  de  le  divifer  eiî 
deux  pordons  , qu’on  nomme  inteftins  grêles 
&les  gros  inteftins.  Chacun  d’eux  fe  fubdivife 
en  trois  autres  que  l’on  défigne  fous  des  noms 
particuliers.  Les  inteftins  grêles  portent  ceux 
de  duodénum  , de  jéjunum  & d’iléon  ; Si  les 
gros  ceux  de  cæcum  , de  colon  & de  reftum. 

Les  inteftins  font  composés  d’un  pareil  nom- 
bre de  tuniques  que  l’eftomac.  La  première 
ou  la  membraneufe  eft  encore  connue  fous  le 
nom  de  tuniquç  commune , parce  qu’elle  eft 
une  expanfion  de  la  partie  du  péritoine  qxA 
forme  le  méfentere  , le  méfo  colon  & le  méro-^, 
reélum.  On  peut  concevoir  que  ces  liens  mem- 
braneux fe  terminent , à leurs  extrémités  , par, 
une  efpece  de  tuyau  dans  lequel  le  canal  ia- 
teftinal  eft  reçu.  Ce  tuyau  ne  l’enveloppe  pas 
en  entier,  Ü en  la'ffe  une  partie  à nu  du  côté 
de  la  pet  te  courbure  , ce  qui  vient  de  ce  que 
les  deux  lames  dont  il  eft  lormé  font  écartées" 
l’une  de  l’autre  en  cet  endroit , pour  loger  la 
graiffe  & les  vaifteaux  qui  fe  portent  aux  in- 
teftins. On  a remarqué  plus  haut  la  même  dif- 
pofition  à la  tunique  membraneufe  de  i’efto-- 
mac , & Ton  en  a indiqué  l’ufage. 

La  tunique  mufcukufe  eft  compofée  de  deux 
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plans  de  fibres.  Les  extérieures  font  longïtu" 
dinales  , en  petit  nombre  , minces  , répandues 
fur  toute  la  furface  des  intefiins , plus  abon- 
dantes vers  leur  grande  courbure,  & ferme- 
ment attachées  à la  tunique  membraneufe.  Hel- 
vétius & Monro  les  croyoient  en  plus  gran- 
de quantité  du  côté  qui  tient  au  méfentere. 
Elles  font  interrompues  dans  leur  longueur  , 
& comme  compofées  de  fibres  courtes  , dont 
les  extrémités  fe  logent  dans  les  intervalles  de 
celles  qui  font  voifmes  , ou  entre  celles  qui  font 
circulaires.  Celles-ci , plus  nombreufes  ^ for- 
ment plufieurs  couches.  Elles  nè  décrivent  pas 
des  cercles  entiers  ; mais  elles  font  interrom- 
pues comme  les  longitudinales,  & paroiffent 
faites  de  plufieurs  fegmens.  Leur  adhérence  à 
la  couche  des  fibres  longitudinales  eft  allez 
forte. 

La  tunique  appelée  nerveufe  , reffemble  à 
celle  de  réefophage  6c  de  Teftomac.  Elle  pré-- 
fente  un  grand  nombre  de  fibres  blanchâtres 
qui  s^entre  croifent  les  unes  dans  les  autres.  Ce 
lî^’eft  autre  chofe  qu’une  couche  de  tilTu  ceîr 
lulaire  qui  fe  condenfe  , & dont  les  feuillets  fe 
rapprochent  lorfqu’on  remplit  d’air  une  por- 
tion d’inteftin  pour  le  diffequer  avec  plus  de 
facilité.  L’expérience  rapportée  à l’occafion 
de  la  tunique  prétendue  nerveufe  dé  Teflo- 
mac  en  eft  une  preuve.  Cette  expérience  eft- 
de  M.  Albinus.  Mais  jel’avois  faite,  & j’en 
avois  tiré  la'même  induélion  long-temps  avant 
que  je  connuffe  la  diflertation  de  cet  illuftre: 
Anatomifte  fur  les  tuniques  des  intefiins. 

La  tunique  veloutée  paroît  être  la  conti- 
nuation dè  celle  qui  tapiffe  le  dedans  de  1 ef- 
tomac  , & par  conféquent  de  Tépiderme*  Oiq 
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la  voit  auffi  quelquefois  fe  détacher  par  lam- 
beaux qui  repréientent  des  portions  d'inteftiti 
entier  ^ &l  fe  réparer  avec  le  temps.  Elle  eft 
plus  épaiiîe  dans  les  inteftins  grêles  qi^  dans 
les  gros.  Uefpece  de  fongofité  qui  s'y  remar- 
que s’élève  de  tous  les  points  de  fa  furface 
interne  ^ fous  la  forme  de  franges  membraneu- 
fes  de  peu  de  largeur , flexibles  & flottantes 
dans  la  cavité  des  inteftins  , parmi  lefquelles 
il  y en  a de  Amples  6l  de  compofées.  Ces 
membranes  ont  des  vailTeaux  fanguins  qui  lui 
donnent  de  la  rougeur.  Elles  expriment  en 
quelque  forte  le  tiffu  du  velours.  Examinées  au 
microfcope  , chacune  d’elles  paroît  principale- 
ment faite  d’une  efpece  d’ampoule  logée  dans 
un  tüTu  cellulaire.  M.  Liebercunh  qui  s’eft  plus 
occupé  que  perfonne  de  la  ftruâure  des  in- 
îeftins  , 6l  qu’une  mort  prématurée  a enlevé 
depuis  peu  de  temps  , penfoit  que  cette  am- 
poule étoit  l’embouchure  des  vaiffeaux  laâés. 
Les  liqueurs  que  l’on  injeéfe  dans  les  arteres 
& dans  hs  veines  s’y  introduifent  avec  alîez- 
de  facilité  , & tombent  dans  la  cavité  des  in- 
teftins. Mais  il  eft  impolvibie  d’en  exprimer  du 
chyle.  Les  intervalles  qui  féparent  ces  franges 
membraneufes  ou  ces  villofités  ^ font  garnis 
d’un  grand  nombre  de  follicules  remplis  de 
miicoAtés,  dans  lefquels  beaucoup  de  vaifleaux 
vont  s’ouvrir. 

La  tun  que  villeufe  & ce  qu’on  nomme  la 
tunique  nerveufe  ont  plus  de  longueur  que 
îes  deux  autres.  Elles  forment  au  dedans  des 
deux  premiers  intvftins  grêles  une  grande  quan- 
tité de  replis  ou  valvules  qu’on  appelle  conni-' 
ventes,  parce  qu’elles  rentrent  les  unes  dans 
ïes -autres.  Ces  valvules  conunencent  au  duo^ 
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îdénum  à un  pouce  du  py  lore  , & fe  terminent 
à la  fin  du  jéjunum.  On  n en  voit  point  dans^ 
Filéon.  Leur  bafe  eft  appuyée  fur  la  tunique 
nerveufe  , 6c  leur  bord  tranchant  flotte  au- 
dedans  des  inteftins.  Elles  repréfentent  des  arcs> 
de  cercle  plus  ou  moins  étendus  , & jamais 
de  cercle  entier.  Leur  fituation  eft  tranfver- 
fale.  Souvent  les  plus  longues  jointes  enfem- 
ble  forment  un  cercle  , & les  plus  courtes  font 
logées  dans  leurs  intervalles*  Quelquefois  les 
valvules  courtes  defcendent  d"une  longue  à 
Fautre , fans  les  croifer.  Toutes  font  larges  à 
leur  milieu  & étroites  à leurs  extrémités.  Leur 
bord  flottant  n’eft  pas  droit , mais  flexueux. 
Quelques-uns  en  attribuent  la  découverte  à 
Kerkring  , Anatomifte  Hollandois  , mais  mai- 
à-propos  ; car  elles  étoient  connues  à Fallopey 
qui  non-feulement  les  a décrites  dans  fes  Ob- 
fervations  anatomiques,  mais  quia  développé 
la  maniéré  dont  elles  font  formées , & leur  ufa- 
ge  , lequel  confifte  à retarder  le  cours  des  ma- 
tières qui  paffent  au  travers  des  inteftins , afirt^ 
qu’elles  reftent  plus  long- temps  expofées  à 
l’aftion  des  forces  digeftives. 

Les  tuniques  des  inteftins  font  féparées  les 
unes  des  autres  par  plufieurs  couches  de  tiffu 
cellulaire.  La  première  fe  trouve  entre  la  tu- 
nique membraneufe  & celle  que  l’on  nomme 
charnue  , elle  eftaflez  épaiffe  & lâche  du  côté 
du  méfentere.  ?vlais  à mefure  qu’elle  s’avance 
vers  le  bord  oppofé  des  inteftins  , elle  devient 
plus  mince  & plus  ferrée  , de  forte  que  ces 
deux  membranes  ne  peuvent  plus  être  féparées^ 
i’une  de  l’autre..  On  y trouve  un  grand  nom- 
bre de  vaiiTcaux  de  toute  efpece  dont  les  rami- 
écations  font  un  réfeau  fort  remarquable#  Ls^ 
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fécondé  couche  celluleufe  eft  fituée  entre  la 
tunique  mufculeufe  & la  veloutée  ; elle  eft  plus 
épaiiTe  ôc  plus  denfe  que  la  première.  On  y 
voit  aufli  beaucoup  de  vaifleaux  qui  paffent  à 
travers  les  intervalles  de  la  tunique  mufcu- 
leufe. Quelques-uns  en  font  une  tunique  par- 
ticulière qu’ils  nomment  valculeufe.  Enfin  ceux 
qui  regardent  la  tunique  nerveufe  comme  une 
fubftance  différente  du  tiflu  cellulaire , en 
admettent  une  troifieme  ^ qu’ils  difent  fe  trou- 
ver entre  cette  nerveufe  & la  veloutée  , mais 
qui  eft  fort  mince , & qui  ne  reçoit  que  les 
dernieres  extrémités  des  vaiffeaux  tant  fanguins 
que  lymphatiques  & chyleux. 

Du  Duodénum,  ' 

On  a donné  le  nom  de  duodénum  au  premier 
des  inteftins  grêles  , parce  qu’on  a cru  que  fa 
longueur  étoit  de  douze  pouces.  Il  commence 
au  pylore  qu’il  embraffe  de  maniéré  que  Ton 
voit  entre  l’eftomac  & lui  un  enfoncement 
circulaire  qui  répond  à cette  valvule , & il  finit 
au-deffous  du  méfo-colon  , vis-à-vis  la  partie 
gauche  du  corps  de  la  fécondé  vertebre  des  lom- 
bes. La  première  portion  de  cet  inteftin  fe  porte 
de  gaucke  adroite  , d’avant  en  arriéré  de  haut 
en  bas,  dans  l’étendue  d’un  pouce  & demi  à 
deux  pouces , jufque  vis-à-vis  le  col  de  la 
véficule  du  fiel  ; elle  eft  prefque  entièrement 
recouverte  par  le  péritoine.  Celle  qui  fuit  def- 
cend  plus  direâement  au-devant  du  rein  droit, 
en  fe  portant  de  gauche  à droite  ; fa  longueur 
eft  plus  ou  moins  confidérable.  Je  l’ai  vue  s’é- 
tendre jufqu’à  la  partie  la  plus  inférieure  du 
fein.  Le  péritoine  n eu  couvre  que  la  partie 
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ànténeiire.  Le  refte  de  fon  étendue  eft  entouré 
par  le  tiffii  cellulaire.  La  troifieme  portion  re- 
monte de  bas  en  haut  6c  de  droite  à gauche  , 
& fe  porte  prefque  tranfverfalement  au-devant 
de  la  veine  cave  & de  Taone  ; 8c  derrière  le 
principal  tronc  de  la  veine  porte  ventrale 
èc  Tartere  méfentérique  fupérieure.  Elle  fort 
de  deffous  le  mélo-colon  , à l’endroit  ou  le 
méfentere  commence  5 pour  fe  continuer  fous 
le  nom  de  jéjunum.  Elle  eft  logée  dans  l’inter- 
valle triangulaire  qui  fe  trouve  en  arriéré  entre 
les  deux  lames  du  méfo-colon  , 6c  le  plus  fou- 
vent  dans  le  tiftu  cellulaire  de  la  portion  pofté- 
rieure  du  péritoine , derrière  l’inférieure  de  ces 
deux  lames.  Ainfi  le  duodénum , au  lieu  d’être 
libre  6c flottant,  comme  les  deux  autres  inteftlns 
grêles,  fe  trouve  fortement  retenu  à la  place 
qu’il  occupe.  Cette  difpofition  empêche  qu’il 
n’entraîne  l’eftomâc  hors  delà  fituation  qui  luî 
eft  naturelle  4 6c  qu’il  ne  tiraille  les  canaux 
biliaires  Ôc  pancréatiques. 

Le  duodénum  n’étant  point  enveloppé  par 
la  tunique  membraneufe  ou  commune  que  le 
péritoine  fournit  aux  autres  inteftins , il  n’en 
eft  pas  fortifié  comme  eux  ; il  doit  par  con- 
féquent  prêter  davantage  6c  être  fufceptible 
d’une  plus  grande  dilatation.  C’eft  ce  qui  fait 
qu’on  le  trouve  quelquefois  fi  ample  / qu’il  a 
paru  devoir  être  regardé  comme  un  fécond 
eftomac  , & mériter  le  nom  de  ventriculus  fuc^ 
cintariatus.  Ses  diflérentes  courbures  , & fur- 
tout  celles  qu’il  fait  au  devant  du  rein  droit , 
retardent  le  paffage  des  matières  alimentaires 
qui  y coulent , fans  doute  afin  que  la  bile  8c 
le  fuc  pancréatique  qui  font  verfés  au-dedans 
de  fa  cavité  , agiffent  plus  long- temps  fur  eUe^t 
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La  tunique  charnue  du  duodénum  eil:  plui 
épaiffe  que  celle  des  deux  mieftlns  qui  fuivent. 
Quant  à celles  qu’on  nomme  nerveufe  & ve- 
loutée , elles  n’ont  rien  de  particulier , fi  ce 
n’éft  qu’elles  y forment  un  plus  grand  nombre 
de  valvules^ connivences  que  par-tout  ailleurs, 
ÔL  que  la  derniere  renferme  dans  fon  épailTeur 
beaucoup  de  corps  glanduleux  , que  l’on  ap- 
pelle l'es  glandes  de  Brunner.  Ces  glandes  font 
réparées  les  unes  des  autres.  Leur  forme  eft 
aplatie  & comme  lenticulaire  ; elles  font  per- 
cées à leur  milieu  d’une  ouverture  par  laquelle 
l’humeur  muqueufe  qu’elles  fép^rent  du  fang 
eft  verfée  dans  la  cavité  de  rinteftln  , & font 
plus  nombreufes  au  pylore  qu’à  fon  autre  ex- 
trémité. Il  eft  vraifemblable  que  l’humeur  qu’el- 
les fourniffent  fert  à lubriner  la  membrane  in- 
terne ou  veloutée  du  duodénum  , à la  dé- 
fendre de  rimpreffion  des  fubftances  qui  latra- 
verfent , & de  i’âcreté  de  la  bik  qui  y verfe 
le  canal  cholédoque. 

Ce  canal  s’ouvre  à quatre  ou  cinq  travers 
de  doigt  du  pylore , vers  le  bas  de  la  conca- 
vité de  la  courbure  que  le  duodénum  forme 
au-devant  du  rein  droit.  Son  orifice  eft  très- 
voifin  de  celui  du  canal  pancréatique.  Quel- 
quefois même  il  n’y  en  a qu’un  feul  pour  tous 
deux,  6c  le  lieu  oii  ils  viennent  fe  rendre  eft 
toujours  facile  à diftinguer  par  un  tubercule 
aftez  confidérable  dont  la  forme  eft  alongée, 
& qui  defcend  félon  la  longueur  de  i’inteftin* 

Du  Jéjunum. 

Le  fécond  des  inteftins  eft  nommé  jéjunum  , 
parce  qu’il  fe  trouve  ordinairement  vide.  11 
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bccupe  la  région  ombilicale.  On  y remarqua 
intérieurement  beaucoup  de  valvules  conni- 
ventes.  On  dit  aufli  qu’il  fe  trouve  au-dedans 
de  cet  inteftin  un  grand  nombre  de  glandes 
dont  la  forme  eft  ronde  ^ le  volume  affez  fem- 
blable  à celui  d’un  grain  de  millet  & qui  font 
raffemblées  en  maniéré  de  grappe.  Ces  glandes 
portent  le  nom  de  PeNyer  qui  les  a décrites  le 
premier.  On  prétend  qu’elles  nefe  rencontrent 
pas  feulement  dans  le  jéjunum  , mais  encore 
dans  l’iléon  qui  lui  eft  continu  , & qu’elles 
occupent  le  bord  convexe  de  cet  inteftin.  La 
quantité  en  eft  , dit-on  , fort  conftdérable  dans 
les  quadrupèdes  , ôc  fur- tout  dans  les  chiens 
& dans  les  chats.  Mais  on  ne  les  apperçoit 
pas  aufli  bien  dans  l’homme  dont  les  inteftins 
îbnt  d’une  contexture  plus  molle  & plus  lâche. 
Leur  iifage , ft  elles  cxiftent , doit  être  le  nTême 
que  celui  que  nous  avons  attribué  aux  glandes 
duodénales  de  Brunner.  C’eft  au  moins  celui 
que  leur  inventeur  leur  a afligné.  Un  Ana- 
tomifte  de  fon  temps , nommé  Jean  de  Murait  , 
croyoit  qu’elles  étoient  deftinées  à ponipér  le 
chyle  & à le  tranfmettre  aux  vaiffeaux  laélés  ; 
mais  l’abfence  de  ces  glandes  dans  le  duodé- 
jfîum  6c  dans  la  première  partie  du  jéjunum  , 
& leur  nombre"  plus  grand  dans  la  fuite  de  cet 
inteftin  , & fur-tout  vers  la  derniere  extrémité 
de  l’iléon  , prouvent  qu’elles  n’ont  aucun  rap- 
port avec  les  vaiffeaux  chylifères , dont  la  quan»» 
tité  diminue  à mefure  qu’on  approche  des  gros 
inteftins. 

De  riUon. 

L’Iléon  eft  le  trolfleme  des  inteftins  grêlesa 
Il  tire  fon  nom  de  fes  nombreufes  circonvoln^ 
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tions.  En  effet , comme  il  a beaucoup  de  lofî' 
gueur  , il  fe  replie  fur  lui  - même  un  grand 
nombre  de  fois,  11  occupe  les  régions  iliaques 
& une  partie  de  la  cavité  du  baffin.  Peut-être 
y a-t'il  encore  quelque  valvule  connivente  au 
commencement  de  cet  inteftin , mais  elles  y 
font  peu  fréquentes.  Vers  la  fin  il  ne  s’en  ren- 
contre aucune  ; on  n’y  voit  que  des  plis  ou 
des  rides  longitudinales.  Les  Ânatomiftes  font 
fort  partagés  fur  l’endroit  où  ils  doivent  en 
fixer  le  commencement.  Quelques-uns  n’ayant 
égard  qu’à  là  couleur  du  jéjunum  , qui  efl:  plus 
rouge  que  celle  de  l’iléon  , penfent  que  celui- 
ci  commence  à l’endroit  où  le  canal  intefiinal 
prend  une  couleur  moins  formée.  O’autres  fe 
déterminent  d’après  la  fituationde  cet  inteftin  , 
& donnent  le  nom  de  jéjunum  à la  portion 
quibCcupe  la  région  ombilicale,  & celui  d’iléon 
à la  portion  reftante  qui  eft  logée  dans  les 
régions  iliaques.  Il  paroît  plus  fur  de  divifer 
avec  Winilow  la  longueur  du  canal  formée  par 
le  jéjunum  & par  l’iléon  en  cinq  parties  égales; 
& de  prendre  les  deux  premières  pour  le  jé- 
junum , ôc  les  trois  autres  pour  l’iléon.  Les 
tuniques  de  cet  inteftin  & de  celui  qui  le  pré- 
cédé n’ont  rien  qui  s’éloigne  de  la  ftruâure 
générale  des  inteftins. 

Le  jéjunum  Si  l’iléon  font  ceux  dont  la  mo- 
bilité eft  la  plus  grande.  Ils  font  comme  flot- 
tans  dans  la  cavité  du  bas- ventre.  Cependant 
ils  font  fufpendus  à un  lien  membraneux  que 
l’on  appelle  le  méfentere.  La  forme  de  ce  lien 
eft  irreguliere.  On  y diftingue  deux  bords  , un 
fupérieur  & fixe  , & l’autre  inférieur  Si  mo- 
bile , auquel  les  inteftins  font  attachés.  Le  pre- 
iSjier  defcend  obliquement  le  long  de  la  partie 
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poftérieure  du  bas-ventre  , depuis  la  fécondé 
vertebre  des  lombes  > jufqu’àla  région  iliaque 
droite.  Le  fécond  eft  fort  alongé.  Ce  bord  eft 
étroit  au  commencement,  mais  il  s’élargit  bien-' 
tôt  de  plus  en  plus  jufqu’à  fa  partie  moyenne  , 
après  quoi  il  fe  rétrécit  de  nouveau.  On  pour- 
roit , avec  allez  de  raifon , le  comparer  à la  par- 
tie languetéa  d’une  manchette  dont  l’étendue 
eft:  toujours  fort  grande  , par  rapport  à celle  de 
la  partie  qui  eft  pliffée  au  poignet  , ou  mieux 
encore  à un  morceau  de  chamois  de  forme 
demi-circulaire  , dont  le  grand  bord  ou  le  bord 
convexe  auroit  été  tiraillé  en  fens  contraire  8c 
fort  alongé.  Le  méfentere  eft  formé  de  deux 
lames  membraneufes  qui  naiffent  du  péritoine. 
La  portion  de  cette  membrane  qui  a tapifTé  la 
partie  poftérleure  & droite  de  la  cavité  du 
bas- ventre,  au  lieu  de  paffer  au-devant  des 
vertebres  lombaires  & de  fe  continuer  à gau- 
che , fe  réfléchit  d’arriere  en  avant.  Celle  'qui 
a tapifle  la  partie  poftérleure  &c  gauche  de  cette 
cavité  , au-lieu  de  paffer  au-devant  des  mêmes 
vertebres  & de  fe  continuer  à droite  , fe  ré- 
fléchit de  la  même  maniéré , & fait  avec  la 
précédente  une  duplicature  membraneufedont 
les  lames  font  unies  par  une  couche  de  tifl’u 
cellulaire  que  V/arthon  a regardé  comme  une 
membrane  propre  au  méfentere.  Ces  mêmes 
lames  s’écartant  enluite , forment  une  éfpece 
de  tuyau  cylindrique  dans  lequel  les  inteftins 
font  reçus.  Le  méfentere  noîl-fenlement  les 
foutient , mais  leur  fournit  une  enveloppe  ex- 
térieure , ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit , & leurtranf- 
met  leurs  vaiffeaux  & leurs  nerfs.  On  trouve 
dans  fon  épaiffeur  des  glandes  ovales,  aplaties, 
îiiolles  3 tgndres , recouvertes  d’une  membrane 
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celluleufe  & rougeâtre.  Ces  glandes  font  di! 
genre  des  conglobées.  Elles  reffemblent  au 
shymus  en  ce  qu’elles  font  abreuvées  , dans 
ie  fœtus  & dans  les  enfans  très-jeunes  , d’un 
fuc  laiteux , & en  ce  qu’elles  ont  alors  beau- 
coup de  vaiffeaux  fanguins  qui  difparoiffent 
avec  l’âge. 

On  trouve  quelquefois,  quoique  très- rare- 
ment , des  prôlongemens  qui  naiffent  du  jéju- 
îîum  ou  de  l’iléon  , 6c  dont  la  ftruâure  paroît 
être  la  même  que  celle  de  ces  inteftins.  Leur 
forme  , femblabie  à celle  d’un  doigt  de  gant  5 
pourroit  les  faire  nommer  appendices  digitales* 
Il  y a des  fujets  fur  qui  ces  prolongemens  font 
très-nombreux.  On  en  voit  d’autres  chez  qui 
ils  fe  déplacent  ôt  forment  de  véritables  her- 
îiies.  M.  Walther  a dit,  dans  fa  Diflertation 
fur  ranévrifme  , avoir  vu  une  hernie  inguinale 
qui  en  contenoit  une  de  l’iléon  , dont  la  lon- 
gueur égaloit  celle  du  doigt  du  milieu.  Il  fait 
remarquer  que  Ruifch  en  a fait  graver  de  cette 
efpece  dans  fon  Catalopis  rarïor.  Littré  a aufli 
•parlé  des  appendices  digitales  des  inteftins, 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences. 

Du  Cæcum. 

Le  cæcum  eft  le  premier  des  gros  întcftînsè 
Il  eft-ainfi  nommé  , parce  qu’il  forme  par  en 
bas  une  efpece  de  cul-de-fac  qui  n’aboutit  à 
îieru  Sa  groifeur  eft  aff'ez  confidérabie  , 6c  la 
forme  , en  quelque  forte  triangulaire  , éft  iné- 
galement boffelée.  Des  trois  tubercules  qu’il 
préfente  inférieurement,  un  ell:  à gauche,  un 
fécond  à droite  , 6c  le  troifieme  plus  alongé 
çü  en  arriéré.  Il  eft  fitué  dans  la  région  ilia- 
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ique  droite  , à laquelle  il  efl:  fixé  par  le  péri- 
toine qui  ne  couvre  que  les  deux  tiers  anté- 
rieurs de  fa  furface.  On  ne  voit  rien  qui  le 
difiingue  d’avec  le  colon  , fi  ce  n’eft  qu’il  eft 
aveugle  , & qu’il  donne  n.fiflance  à une  appen- 
dice longue  de  cinq  à fix  travers  de  doigt , 
dont  la  groffeur  ne  iurpaffe  guère  celle  d’une 
plume  à écrire  ordinaire,  & qui  paroît  en  être 
la  continuation.  Cette  appendice  tortueufe  ÔC 
repliée  fur  elle-même  , a quelque  reffemblance 
a un  ver  de  terre  , ce  qui  lui  a fait  donner  le 
nom  d’appendice  vermitorme.  Elle  eft  retenue 
par  un  lien  membraneux  qui  lui  tient  lieu  de 
méfentere.  Sa  ftruâure  ne  différé  point  de 
celle  des  inteflins  grêles.  On  remarque  feule- 
ment que  fa  tunique  mufculeufe  a beaucoup 
d’épaiffeur , & que  les  fibres  longitudinales  y 
font  fort  multipliées.  Les  follicules  muqueux 
y font  aufli  en  grand  nombre.  Elle  s’cùvre 
ordinairement  à la  partie  inférieure  antérieure 
& gauche  du  cæcum  , & fon  orifice  un  peu 
plus  évafé  que  le  refte  de  fon  étendue  , efl: 
conflamment  tourné  de  haut  en  bas. 

L^appendice  vermiforme  du  cæcum  efl:  à 
proportion  plus  greffe  dans  le  fœtus  que  dans 
les  adultes.  On  la  trouve  toujours  remplie 
d’une  humeur  muqueufe  dont  la  quantité  n’eft 
plus  auiîi  grande  après  la  naiffance.  Les  corps 
étrangers  qu’elle  contient  quelquefois,  tels  que 
des  noyaux  de  cerife  , des  grains  de  plomb  &C 
autres , avoient  fait  penfer  qu’elle  étoit  defli- 
nee  à fervir  quelque  temps  de  réceptacle  aux 
matières  dépofées  dans  le  cæcum.  Maisfonpeu 
de  groffeur  , la  difpofition  de  fon  orifice  qui 
efl:  toujours  tourné  de  haut  en  bas  , fes  con- 
nexions avec  les  fibres  longitudinales  du  coe5 
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Gutn  & du  colon , & qui  font  telles  que  ces 
inteftins  ne  peuvent  fe  contraâer  fans  qu’elle 
fe  vide  en  même  temps  , la  grande  quantité 
de  mucofité  qu’elle  contient , la  flaccidité  que 
l’on  Y remarque  fouve'nt  lors  même  que  le 
cæcum  eft  le  plus  diftendu  , tout  femble  prou- 
ver que  Ton  fang  eft  de  filtrer  & de  verfer 
dans  le  cæcum  une  humeur  propre  à le  lubri- 
fier 5 à ramollir  les  excrémens  qui  y féjour- 
nent,  ou  peut-être  à irriter  les  parois  de  cet 
înteftin  pour  qu’il  fe  contrarie  avec  plus  de 
force  & qu’il  ie  débarraffe  plus  aifément  du 
dépôt  fécal.  L’obfervation  de  Zambeccari , rap- 
portée par  Morgagni  , vient  à l’appui  de  ce 
qu’on  vient  de  dire  ; car  ce  Médecin  ayant 
coupé  une  partie  de  l’appendice  vermiforme 
fur  un  chat , a trouvé  au  bout  de  trois  mois 
qu’il  ne  s’étoit  fait  aucune  effufion  de  matière 
dans  le  ventre  , quoique  cette  appendice  ne  fe 
fût  point  fermée.  Si  cette  partie  eft  plus  greffe 
dans  le  fœtus  que  dans  l’adulte  , cela  vient  fans 
doute  de  ce  que  le  mœconium  dont  les  intef- 
tins  font  remplis  , l’empêchent  de  fe  vider  , de 
forte  qu’elle  refte  continuellement  diftendue 
par  l’humeur  qui  s’y  amaffe. 

Les  tuniques  dont  ie  cæcum  êft  compofé , 
font  les  mêmes  que  celles  des  autres  inteftins. 
Celle  que  l’on  appelle  membraneufe  ou  com- 
mune l’enveloppe  rarement  en  entier.  Ce- 
pendant cela  arrive  quelquefois.  On  trouve 
même  des  fujets  où  cet  inteftin  n’eft  affujetti 
que  par  un  lien  analogue  au  méfentere  , 6c  qui 
lui  permet  de  fe  porter  dans  des  régions  dif- 
férentes de  celles  qu’il  a coutume  d’occuper. 
La  . tunique  membraneufe  forme  à fa  furface 
des  replis  ou  prolongemens , dans  l’épaiffeur 

defquels 
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Slfquels  on  trouve  un  tiffu  cellulaire  & graif- 
feux,  qui  leur  a fait  donner  le  nom  d'appen- 
dices graÜTeufes  du  cæcum.  Il  s’en  éleve  de 
femblables  fur  toute  Tétendue  du  colon  , & 
far  celle  de  la  partie  fupérieure  du  reélurn.  Les 
fibres  de  la  tunique  mufculeufe  font  longitudi- 
nales 6c  circulaires.  Les  premières  , blanchâ- 
tr-es  & en  quelque  forte  tendineufes  , font  raf- 
femblées  en  maniéré  de  bandelettes  on  de  liga-  ' 
mens.  Ces  bandelettes,  au  nombre  de  trois, 
tiennent  fermement  à la  tunique  membraneufe 
& au  plan  des  fibres  circulaires.  Elles  commen- 
cent à l’appendice  vermiforme  , & fe  conti- 
mient  fur  le  colon  & fur  le  reftum.  Leur  lon- 
gueur efi:  moindre  que  celle  de  ces  inteflins, 
Auffi  produifent-elles  fur  eux  un  raccourciffe- 
ment  fenfible  qui  les  fronce  & qui  les  fait  pap 
roître  comme  boflelés.  Ces  bofielures  font  ce 
qu’on  appelle  les  cellules  du  cæcum,  &c.  Elles 
font  logées  dans  les  intervalles  des  bandelettes 
dont  il  vient  d’être  parlé  , & donnent  à cet 
inteftin  la  forme  triangulaire  que  nous  avons 
affignée  au  cæcum.  Les  fibres  circulaires  de 
la  tunique  mufculeufe  ne  different  en  rien  de 
ce  que  l’on  obferve  fur  le  tefte  du  canal  intef- 
tinal.  Elles  font  en  moins  grand  nombre  , & 
ne  forment  pas  une  couche  auffi  épaiffe  qu’ail- 
leurs.  Les  tuniques  nerveufe  6c  veloutée  du 
cæcum  n’ont  rien  de  particulier  non  plus.  On 
ne  voit'poiif'tant  pas  que  la  derniere  foit  auffi 
fongueiife  qu’aux  inteftins  grêles.  Elles  renfer- 
me en  outre  beaucoup  de  follicules  glandu- 
leux dans  fon  épaiffeur.  Quant  aux  valvules 
ordinaires  du  cæcum  , elles  ne  font  que  l’effet 
du  froncement  de  cet  iaîeflin , & ne  reffem*» 
Tome  IL  S 
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Lient  en  aucune  maniéré  à celles  que  i’on  voit 
clans  le  duodénum  & dans  le  jéjunum. 

Le  cæcum  reçoit  l’extrémité  inférieure  de 
riléon  qui  vient  s’inférer  à fa  partie  fupérieure 
ÔC  gauche  , en  remontant  de  gauche  à droite 
& de  bas  en  haut.  On  trouve  à l’endroit  de 
cette  infertion  une  valvule , qui  eft  fituée  tranf- 
verfalement  , Ôc  compofée  de  deux  levres  , 
dont  l’inférieure  eft  plus  large  que  la  fupérieure* 
C’eft  ce  qu’on  appelle  la  valvule  de  l’iléon  , 
du  cæcum  ou  du  coion.  Quelques-uns  la  nom- 
ment auiîi  la  valvule  de  Bauhin  , parce  que 
cet  Anatomifle  a dit  l’avoir  découverte  à Paris 
en  1579.  Il  fut  furpris , en  nettoyant  des  in- 
teftins  , que  l’eau  qu’il  verfoitdans  l’iléon  s’é- 
coulât très- librement  par  le  colon,  pendant 
que  celle  qu’il  faifoit  entrer  par  ce  dernier  in- 
teftin  , y étoit  retenue  &L  ne  s’échappoit  point 
par  l’iléon.  Curieux  de  favoir  la  caufe  de  ce 
phénomène  , il  fit  quelques  recherches  qui  lui 
firent  appercevoir  cette  valvule  qui  lui  étoit 
inconnue  ; cependant  elle  avoit  déjà  été  dé- 
critq  par  plufieurs  autres.  Vidus  Vidius  , mort 
en  1560,  après  avoir  joui  pendant  plus  de 
vingt  ans  d’une  grande  réputation  , en  avoit 
parlé  d’une  maniéré  affez  claire.  Pofthius  avoit 
dit  l’avoir  cbfervé  pendant  qu’il  étudioit  à 
Montpellier  fous  Rondelet  en  1665  , & l’on 
trouve  dans  lés  ouvrages  pofthumes  de  Conf- 
tance  Varole,  mort  prématurément  en  1575 
à l’àge  de  trente-deux  ans  , la  defcription  d’un 
appareil  membraneux  qui  couvre  l’extrémité 
de  l’iléon.  Quoi  qu’il  en  foit , la  grande  val- 
vule de  cet  inteflin  fe  préfente  fous  la  forme 
d’une  éminence  molle , ellyptique  & fendue 
dans  fon  milieu.  Ses  deux  extrémités  aboiuiC* 
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îem  de  chaque  côté  à une  ride  fort  élevée  qui 
s’évanouit  infenfiblement  & qui  fe  termine  en 
pointe  du  côté  du  cæcum  oppofé  à la  valvule^ 
Les  rides  dont  il  s’agit , ne  different  pas  feu- 
lement des  autres  par  leur  groffeur,  & par  la 
difficulté  qu’elles  ont  à s’effacer  lorsqu’on  étend 
les  membranes  du  cæcum , mais  encore  par 
leur  ftruâure.  On  trouve  en  effet  qu’elles  ren- 
ferment intérieurement  des  fibres  tendineufes  , 
étendues  fuivant  leur  longueur  , & qu’à  l’en- 
droit où  elles  communiquent  avec  la  valvule, 
chacune  d’elles  fe  bifurque  , & fe  continue  ea 
cjuelque  forte  dans  l’épaiffeur  de  fes  levres.  M* 
Morgagni  qui  les  a obfervées'  le  premier  les 
lîomnie  reùnacula  valvulct  Bauhîni^  les  freins 
de  la  valvule  de  Bauhin.  Il  penfe  avec  raifort 
qu’elles  fervent  à l’affermir  & à en  rapprocher 
plus  exadement  les  levres  en  écartant  fe^s  deux 
commrffures  , ce  qui  arrive  par  la  feule  pléni- 
tude du  cæcum  & du  colon , de  forte  que  la 
valvule  doit  fe  relâcher  & s’entr’ouvrir  quand 
les  inteftins  font  vides  , & fe  tendre  & fe  ref- 
ferrer  dans  les  circonftances  contraires.  Elle  ne 
peut  cependant  pas  empêcher  que  dans  l’état 
contre  nature  , les  matières  contenues  dans  les 
gros  inteftins  , ne  repaffent  quelquefois  dans 
l’iléon  , &.  ne  remontent  même  le  long  des  in- 
teftins  grêles  jufqu’à  reftomac  , d’où  elles  font 
rejetées  par  le  vomiffement. 

Pour  voir  la  valvule  du  cæcum  ^ il  fuffit  de 
féparer  cet  inteftin  d’avec  l’extrémité  de  l’iléon 
6c  le  commencement  du  cæcum  , d’y  faire  une 
fedion  qui  les  comprenne  tous  trois , & de 
les  faire  flotter  dans  de  l’eau  bien  claire.  Quel- 
ques-uns fendent  le  cæcum  du  côté  oppofé  à 
la  valvule , ôc  le  plongent  aufii  dans  Teaii 
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d’autres  foufflenî  cet  inteftin  & le  font  fécher 
à moitié.  Ce  procédé  eil  celui  que  Ruifch  & 
Heiffer  employoient  le  plus  volontiers.  M.  de 
Haller  s’en  eft  aufli  fervi  fort  utilement.  Il  fait 
voir  que  la  valvule  eft  horizontale  qu'elle  efl 
compofée  de  deux  levres  , dont  l’inférieure  efl: 
la  plus  large  , & qui  font  ter^ninées  par  les 
freins  dont  il  a été  parlé  plus  haut.  On  re- 
commande aufli  de  fouffler  la  fin  de  l’iléon  , 
du  cæcum , & une  partie  du  colon  , & de  dé- 
truire avec  le  fcalpel  le  tifTu  membraneux  & 
cellulaire  qui  lie  le  premier  de  ces  inteftins  aux 
deux  autres.  En  procédant  ainfi , l’on  apper- 
çoit  que  là  valvule  du  cæcum  eft  faite  par  cet 
inteftin  & par  l’iléon  , & que  la  tunique  vil- 
ieufe  , la  nerveufe  Ôc  une  partie  de  la  tunique 
rnufculeufe  du  premier  , repliées  en  dedans  , 
contiennent  comme  dans  une  gaine,  une  par- 
tie de  la  tunique  rnufculeufe  , la  nerveufe  & 
la  veloutée  du  fécond  , pendant  que  les  fibres 
mufculaires  & longitudinales  de  l’un  &L  de  l’au- 
tre inteftin , & leur  tqile  celluleufe  extérieure 
les  uniffent  enfemble.  On  peut  encore  par  ee 
moyen  , tirer  l’iléon  de  dedans  le  cæcum , dé- 
truire la  grande  valvule  qui  fe  trouve  à l’en- 
droit de  leur  union  , ôc  ramener,  les  chofes  à 
un  état , tel  que  l’iléon  s’ouvre  dans  le  cæcum 
par  une  large  ouverture  & à angle  droit. 

Du  Colon^ 

Ls  colon  eft  le  fécond  des  gros  înteftihs  : îl 
tire  fon  nom  des  cellulofités  qui  s’y  remar- 
quent , & qui  le  rendent  propre  à retarder  le 
cours  des  matières  qui  le  traverfent.  Cet  in- 
teftin commence  à la  partie  fupérieure  du  cpe- 
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tum.  H s’éleva  au  devant  du  rein  droit  en  fa 
portant  en  arriéré  jurqu’aii  deffous  du  foie  &C 
de  la  véficule  du  fiel.  Lorfqu’ii  y eft  parvenu  , 
il  change  de  direftioti  & fe  courbant  d’avant 
en  arriéré  & de  droite  à gauche , il  marche 
tranfverfalement  le  long  de  la  face  antérieure 
& du  grand  bord  de  i’eftomac.  Arrivé  au- 
deflbus  de  i’hypocondre  gauche  , il  fe  plonge 
de  haut  en  bas  & d’avant  en  arriéré  , puis  il 
defcend  le  long  de  la  face  antérieure  du  rein 
gauche.  Enfin  il  remonte  du  bas  de  la  région 
iliaque  jufqu’à  la  partie  moyenne  , & fou  vent 
jufqu’à  la  partie  droite  delà  quatrième  vertè- 
bre des  lombes  , & defcend  encore  pour  fe 
-plonger  dans  le  petit  baffin  & fe  terminer  au 
reéium.  Les  parties  de  cet  inteftin  qui  occu- 
pent les  diverfes  régions  du  bas-ventre  , ont 
reçu  différons  noms.  Celle  qui  monte  au-de- 
vant du  rein  droit  s’appelle  le  colon  droit  ; 
celle  qui  fe  porte  tranfverfalement  de  droite 
à gauche  au  deffous  del’eilomac  , eft  le  colon 
tranfverfe.  On  appelle  colon  gauche  , & celle 
qui  defcend  au-devant  du  rein  gauche  ; celle 
qui  du  bas  de  la  région  iliaque , remonte  fur 
les  vertebres  , eft  le  colon  iliaque  ou  VS  du 
colon  5 raifoa  de  fes  deux  courbures  op- 
poféés. 

Le  colon  reffemble  beaucoup  au  cæcum  dont 
il  eft  la  continuation.  Il  eft  inégalement  boi- 
felé  fur  fa  longueur , & pré.fente  intérieure- 
ment des  ceîlulofités  qui  les  caraftérifent  tous 
deux,  3c  qui  ne  fe  rencontrent  dans^ aucun 
autre  inteftin.  Sa  ftrufture  eft  auffi  la  même, 
La  tunique  m^mbraneufe  ou  commune  ne  l’en- 
veîoppe  pas  en  entier.  La  portion  droite  & 
gauche  nen  font  couvertes  que  fur  les  deux 


4^4  Traité  b^Anatomîe. 
tiers  antérieurs  de  leur  étendue.  Ailleurs  cetlé 
tunique  couvre  le  colon  comme  les  autres  in- 
îeûins  , en  laiffant  cependant  un  petit  elpace 
à nu  le  long  du  bord  antérieur  de  la  portion 
tranfverfale  , à l’endroit  d’où  le  feuillet  pofté- 
xieur  du  grand  épiploon  tire  fon  origine.  Elle 
prçfente  en  outre  beaucoup  de  ces  replis  ou 
prolongemens  cellulaires  & graiffeux  dont  on 
a parlé  à l’occafion  du  cæcum.  Ce  font  les 
appendices  graifîeufes  ou  épyploïques  du  co- 
lon. La  tunique  mufculeufe  eü  faite  de  deux 
plans  de  fibres.  Les  longitudinales  font  raC- 
Semblées  en  trois  ligamens  ou  bandelettes  , 
<!ont  une  a été  connue  de  tout  temps  , une 
ieconde  moins  large  eft  cachée  par  le  bord  fu- 
périeur  de  répiploon  , & la  troifieme  plus  obf* 
cure  > fe  rencontre  à Tendroit  où  le  colon  tient 
au  méfo‘ colon.  Ces  trois  bandelettes  ont  an- 
ciennement été  connues  de  Jacques  Silvùis  de 
le  Boé , & d’Euftaçbe.  Les  Anatomiftes^  qui 
les  ont  fuivis  , tels  que  Véfale  , Columbus  âc 
Slioîan  , n’en  ont  décrit  que  deux.  On  n’eu 
connoiffoit  plus  qu’une  au  fiecîe  dernier  , lorf^ 
que  Ruifch  Sc  peut-être  Valfalva  , les  ont  ré- 
tablies. Elles  froncent  & raccourcifient  le  co- 
lon. Leurs  intervalles  qui  font  au  nombre  de 
trois  , protuberent  en  maniéré  de  tubercules 
féparés  les  uns  des  autres  au  moyen  des  plis 
formés  tranfverfalement  par  le  refie  des  tuni- 
ques de  cet  inteftin  , de  forte  qu’au  lieu  d’a- 
voir une  forme  ronde  & cylindrique  , il  en 
prend  une  qui  efi  prefque  triangulaire.  Il  fufiit 
de  les  couper  pour  lui  donner  beaucoup  plus 
de  longueur  & de  largeur,  ôc  pour  en  détruire 
les  cellulofités.  Les  &res  mufculeufes  & cir- 
culaires du  colon  font  pevi  nombreufes , elles 
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font  difpofées  de  la  même  maniéré  que  fur  les 
autres  inteftins  , fi  ce  n’eft  que  la  couche 
qu’elies  forment  a moins  d’épaiffeur.  Les  tu- 
niques nerveufesSc  veloutées  n’ont  rien  de  par*- 
ticulier.  Seulement  on  remarque  qu’elles  de- 
viennent moins  fongueufes  qu’aux  inteftins 
grêles  , & qu’elles  contiennent  un  grand  nom- 
bre de  ces  glandes  folitaires  & de  forme  ronde, 
percées  à leur  fommet , qui  ont  été  décrites 
à i’occafion  du  duodénum  , fous  le  nom  de 
glandes  de  Brunner.  Dans  le  fœtus  le  colon 
efi  cylindrique  & affez  femblable  à un  intefrin 
grêle  5 maisileft  un  peu  plus  charnu  , &.  l’on 
y apperçoit  quelques  veitiges  de  ligamens  ; 
d’ailleurs , il  efi  toujours  rempli  d’une  ma- 
-tiere  tenace,  brune-verdâtre  , que  l’on  nomme 
le  méconium. 

Les  parties  droite  & gauche  du.  colon  , font 
ordinairement  afidjetties  dans  le  lieu  qu’elles 
occupent  par  le'  péritoine  de  la  partie  pofié- 
rieure  du  bas*  ventre  qui  pafie  au-devant  d’el- 
les , & qui  forme  fouvent  au  milieu  de  leur 
longueur  & du  côté  externe  de  chacun  , im 
repli  triangulaire  de  peu  d’étendue  , que  l’on 
nomme  les  ligamens  droit  & gauche  du  colon* 
Cependant  on  obferve  quelquefois  qu  elles  ont 
de  la  mobilité,^  & quelles  ne  font  retenues 
que  par  une  efpece  de  repli  membraneux  qui 
régné  tout  le  long  de  leur  bord  poftérieur  , 6c 
qui  reffemble  au  méfentere  & au  méfo-colon 
tranfverfe.  La  partie  tranfverfale  du  colon  efi: 
conftamment  liée  à ce  méfo-colon  , dont  la 
forme  approche  d’un  demi- cercle  fitué  hori- 
zontalement au  bas  de  la  région  épigaftriqiie  , 
& dont  le  borddroiteft  en  arriéré  Ôl  le  bord 
arrondi  en  avant.  11  n efi  pas  feulement  dei- 
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tiné  à foutenir  la  partie  moyenne  du  colon  <Sc 
à tranfmettre  à cet  inteftin  les  vaiffeaux  Si  les 
nerfs  qui  lui  font  néceiîaires  , il  fait  encore 
fondion  de  cloifon  entre  la  région  épigaftrl- 
que  & l’ombilicale  , & foutient  le  foie  , i’efto- 
mac  8c  la  rate  qui  font  logés  dans  la  première , 
comme  il  eft  lui-même  foutenu  pa.r  la  maffe 
des  inteftins  jéjunum  8c  iléon.  On  le , trouve 
formé  de  deux  lames  membraneufes  unies  en- 
femble  par  une  couche  de  tilTu  cellulaire.  Ces 
lames  viennent  du  péritoine.  On  diroit  que 
la  portion  de  cette  membrane  qui  tapiffe  la 
partie  poftérieure  & fupérieure  du  bas-ventre, 
aulieu  de  defcendre  le  long  de  fa  partie  moyen- 
ne 5 fe  réfléchit  d’arriere  en  avant,  6c que  celle 
qui  tapiffe  la  partie  poftérieure  8c  moyenne 
au  lieu  de  monter  le  long  de  la  fupérieure  , fe 
réfléchit  de  même.  Le  tiflu  cellulaire  du  méfo- 
colon  renferme  un  allez  grand  nombre  de  glan- 
des du^enre  des  conglobées.  Les  lames  dont 
il  eft  compofé  ne  font  pas  feulement  écartées 
en  avant  pour  loger  le  cæcum  , elles  le  font 
auffi  en  arriéré  pour  contenir  la  portion  tranf- 
Verfale  du  duodénum' , 6c  la  plus  grande  partie 
du  pancréas.  La  portion  iliaque  ou  VS  du  colon 
a aufli  fon  méfo-colon  forme  par  une  dupU- 
cature  du  péritoine  , Si  dont  l’étendue  eft  quel- 
quefois telle  qu’il  permet  à cette  portion  d’in- 
teftin  de  monter  beaucoup  au-delà  du  nom- 
bril , 6c  de  fe  replier  plufieurs  fois  fur  elle* 
même. 

Du  Riclum, 

Le  reélum  eft  le  dernier  dss  gros  inteftins. 
Il  eft  ainfi  nommé  , parce  qu’il  paroît  avoir 
di^eftion  droite.  Cet  inîçftin  commence 


De  tA  Splanchnologié.  417 

àrextrémiré  du  colon,  vis-à-vis  le  bord  infé- 
rieur de  la  derniere  vertebre  des  lofnbes\  & 
finit  a l’anus.  Il  delcend  au-devant  de  l’os  fa- 
crum  , & enfuite  aU‘ devant  du  coccyx  dont  il 
fuit  la  courbure.  Sa  partie  fupérieure  efl:  logée 
dans  la  cavité  du  bas-ventre  ; elle  y eû  rete- 
nue par  un  lien  membraneux  que  lui  fournit 
le  péritoine  , & que  Ton  appelle  le  méfo-rec- 
tum.  Vers  Tunion  de  la  t2*oifieme  & de  la  qua- 
trième vertebre  de  Tos  facrum,  & vers  les 
veficules  féminales  , le  péritoine  qui  s’éloigne 
de  la  veffie  lui  envoie  un  repli  femi-lunaire 
de  chaque  côté.  Là,  cet inteftin  fort  du  fac dii 
péritoine  , & après  avoir  fait  un  pli  fous  la 
veffie  ou  fous  le  vagin  qu’il  foutieht , il  fe  porté 
en  avant  & en  bas , plongé  de  toutes  parts  dans 
le  tilfu  cellulaire.  Il  ne  tient  à la  veffie  & aux 
véficules  féminales  que  d’une  maniéré  lâche. 
Mais  fes  adhérences  au  vagin  font  plus  fortes  ^ 
& telles  que  l’on  crpiroit'^qii’il  y envoie  des 
fibres  muîculeufes.  Le  reftum  n’eft  pas  feule- 
ment courbé  fur  fa  longueur,  on  y remarque 
fouyent  de  fortes  inflexions.  Pour  rordinaire 
cet  inî^ftin  occupe  la  partie  moyenne  & droite 
du  baffin  , & force  la  veflie  à le  porter  à gau- 
che. Quelquefois  cependant  il  eft  fitué  au  mi- 
lieu , 6l  même  abfolument  à gauche  ^ fuivant 
la  remarque  de  M.  Morgagni. 
y Le  reélum  eft  tait  du  même  nombre  de  tu- 
niques que  les  autres  inteffins.  La  membra- 
neufe  ne  couvre  que  fa  partie  fupérieure;  elle 
manque  totalement  au-deflfous  de  la  t^oifieme 
vertebre  de  los  facrum.  Cette  tun  que  a des 
replis  ou  prolongemens  cellulaires  6c  graifleux 
femblables  à ceux  du  cæcum  & du  coion.  Celle 
qui'  la  fuit  efl  fort  épalffe  , elle  a des  fibres 
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longltudinaks  & circulaires.  Les  première^ 
très  îiombreufes  paroiffent  être  faites  en  partie 
par  l’épanouiffernent  des  bandelettes  ligamen— 
teufe-s  qui  fe  remarquent  au  cæcum  6c  au  co- 
lon. Elles  forment  une  couche  égale  & non- 
interrornpue  qui  fe  répand  fur  toute  la  fur- 
face  de  rinteftin.  Ces  fibres  dlfparaiffent  peu. 
à peu  vers  fa  partie  inférieure  pour  faire  place 
aux  circulaires.  Celles-ci  dont  la  quantité  eft 
inoindre  à la  partie  fupérieure  , deviennent 
plus  nombreufes  vers  Tinférieure  , & donnent 
îiaiffance  à une  efpece  de  fphinéler  que  Ton 
défigne  fous  le  nom  de  fphinfter  interne  , pour 
le  difiinguer  d’avec  le  fphinéler  externe  dont  it 
fera  parlé  ci-  après. 

Les  tuniques  nerveufe  & veloutée  du  rec- 
tum , ont  beaucoup  dkpaiffeur  ; elles  contiens 
lient  une  grande  quantité  de  ces  glandes  mu- 
queufes  ^ dont  il  a été  parlé  plufieurs  fois.  Ces 
tuniques  repliées  en  quelque  forte  fur  elles- 
înêmes,  & aidées  de  quelques  fibres  charnues^ 
produifent  *à  la  partie  inférieure  du  reftum  , 
des  rides  longitudinales  , plus  épaiffes  au  voi- 
finage  de  l’anus  , plus  minces  à quelque  dif- 
lance  de  cette  ouverture  , entre  lefquelles  on 
€n  trouve  fouvent  de  moins  groflés.  Le  nom- 
bre en  eft  incertain  ^^quelquefois  il  n’y  en  a que 
trois  ou  quatre  , & quelquefois  on  en  rencon- 
tre davantage.  On  les  croiroit  l’effet  du  fron- 
cement de  l’inteftin  à fa  derniere  extrémité  j 
mais  elles  ne  s’effacent  pas  en  eritier  lorfque 
ce  froncement  eft  détruit  , & quand  on  tend 
les  membranes  du  reélum.  C’eft  ce  que  Mor- 
gagni  nomme  les  colonnes  de  l’anus.  On  veit 
fouvent  dans  les  intervalles  qui  les  féparent 
des  replis  f^mi^lunaires , dont  le  nombre  varie^ 
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& dont  le  bord  flottant  paroît  être  dirigé  de 
bas  en  haut  du  côté  de  la  cavité  de  Tinteflin. 
On  y trouve  auffi  des  ouvertures  de  conduits 
muqueux  , dont  la  direftion  eft  de  haut  en  bas  , 
& defquels  on  peut  aifément  exprimer  une  hu- 
meur épaiffe  & trouble  qui  n’a  , fans  doute  , 
d’autre  ufage  que  celui  de  lubrifier  l’anus  ; ÔC 
de  faciliter  la  fortie  des  excrémens.  Quelque- 
fois , mais  rarement , au  lieu  des  replis  femh 
lunaires,  dont  il  vient  d’être  parlé,  on  trouve 
de  véritables  valvules  qui  bouchent  en  quel- 
que forte  l’extrémité  inférieure  du  reétum. 
Morgagni  a vu  de  ces  valvules  fur  deux  fu- 
jets:  chez  le  premier , elles  avoient  une  for- 
me circulaire  , & chez  l’autre , elles  repréfen- 
tôient  un  croiffanr.  Leur  diflance  de  l’anus  étoit 
d’environ  un  travers  de  doigt. 

L’extrémité  inférieure  du  reéfum  eft  entou- 
rée de  mufcles  qui  lui  appartiennent  , & qui 
font  connus  fous  le  nom  de  mufcles  releveurs, 
& de  fphinfter  cutané  de  l’anus. 

Les  premiers  , au  nombre  de  deux  , font 
fitués  au-dedans  du  petit-baffin  , où  ils  for- 
ment conjointement  avec  les  ifchio-coccygiens 
une  voûte  renverfée  , dont  la  concavité  efi:  en 
dedans  & en  haut,  6c  la  convexité  eh  dehors 
& en  bas.  Ces  mufcles  font  attachés  fupérieu- 
rement  à la  face  interne  d’une  membrane  apo- 
névrotique  qui  couvre  les  obturateurs  inter- 
nes , & qui  vient  de  la  partie  fupérieure  de 
la  branche  du  pubis  , du  bord  poflérieur  de  cet 
os  , & enfuite  de  la  partie  voifine  6c  interne 
de  l’ifchion  jufqu’à  fon  épine,  lis  ne  devien- 
nent charnus  qu’au'deflbus  du  bord  fupérieur 
de  l’obturateur  interne  , à l’endroit  ou  ils  ré- 
pondent à ce  mufcle  ) mais  ils  le  font  unpç^ 
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plus  haut  vis-à-vis  la  branche  du  pubis.  Leuté 
fibres  defcendent  obliquement  en  arriéré  & en 
dedans  ; les  aii':érieures  qui  font  les  plus  cour-- 
tes  , embraffent  la  profiate  & le  col  de  la  vef- 
fie  5 & s’y  terminent.  Celles  qui  fui  vent , plus 
longues  , fe  portent  fur  les  parties  latérales 
du  reélum  & s’y  perdent  au-deffus  du  bord 
fupérieur  des  fphinâers  de.  l’anus.  Enfin  , les 
poftérieures  plu^  longues  encore  & plus  obli- 
ques y vont  gagner  les  parties  latérales  du  coc- 
cyx où  elles  finilTent  par  des  fibres  tendlneu-' 
fes  affez  longues.  Les  releveurs  de  l’anus  ont 
beaucoup  de  connexions  avec  fes  fphinfters  , 
lis  retiennent  le  coccyx  & le  courbent  en  avant. 
Ces  mufcles  foutiennent  en  même  temps  tous 
les  vifceres  contenus  dans  le  petit  baffin.  Ils 
les  relevent , rétifient  à la  force  avec  laquelle 
la  contraéfion  fimultanée  du  diaphragme  &C 
des  mufcles  du  bas-ventre  tend  à les  pouf- 
fer de  haut  en  bas.  Ils  favorifent  l’expuluon 
des  excrémens  , celle  de  la  femence  & de  l’hu- 
rneur  proftatique  , &*concoarent  enfin  au  mé- 
canifme  au  moyen  duquel  les  urines  font  rer, 
tenues  dans  la  vefiie. 

Le  fphinéler  cutané  de  l’anus  efl:  fitué  au-, 
deffus  de  la  peau  de  cette  partie  , comme  l’or- 
biculaire  des  ievres  Fefi  au- de  flous  de  leurs 
tégumens.  C’eft  un  mufcle  d’une  épaifleur  mé- 
diocre ) compofé  de  deux  troufleaux  de  fibres., 
demi-ellyptiques‘,  étendus  en  travers  fur  les 
parties  latérales  de  l’anus  Si  de  l’inteftin  rec- 
tum , entre  le  coccyx  & le  bulbe  de  l’uretre 
de  iorte  qu’au  lieu  de  le  regarder  comme  un 
feul  mufcle  , ainfi  qu’on  le  fait  ordinairement, 
on  pourroit  dire  qu’il  y a deux  fphinélers  cu- 
tanés de  Tanus, , Tun  à drqite.  & rautre.  ^ 
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gauche.  Ces  trouiTeaux  naiffent  en  arriéré  ^ 
d’une  fubftance  ligamenteuie  qui  tient  au  coc- 
cyx , & fe  portant  en  avant , ils  fe  réuniffent 
pour  former  une  pointe  dont  les  fibres  fe  per- 
dent en  partie  dans  les  tégumens  , & vont  en 
partie  s’unir  à la  partie  pofiérieure  & moyenne 
du  mufcle  bulbo-caverneux , Fun  de  ceux  qui 
meuvent  Furetre.  Le  fphinéler  cutané  eft  très- 
voifiii  des  tégumens  par  fon  bord  inférieur.  Le 
fupérieur  embrafie  une  partie  des  releveurs  de 
Fanus.  Ce  mufcle  rétrécit  l’extrémité  du  rec- 
tum , comme  fon  nom  l’indique  ; il  agit  aufli 
fur  Furetre  en  tendant  le  mufcle  buibo-ca*- 
verneux  , dont  il  augmente  la  force. 

Les  vaiffeaux  qui  fe  diüribuent  aux  intef- 
tins  , folîtfort  confidérables  , leurs  arteres  vien- 
nent de  l’hépatique  , de  la  méfentérique  fupé^ 
Heure , de  l’inférieure  & de  la  honteufe  com- 
mune. 

L’artere  hépatique  j l’une  des  trois  greffes 
branches  du  tronc  céliaque  , fe  porte  de  gauche 
à droite  le  long  de  la  petite  courbure  de  Fe& 
îomac  iufqu’au  coi  de  la  véficule  du  fiel.  Dans 
ce  trajet  elle  donne^  pluûeurs  arteres  , parmi 
lefquelles  il  y en  a une  que  l’on  peut  nommer 
la  petite  gaftrique  droite  , laquelle  fournit  à 
la  face  antérieure  du  pylore  , à la  petite  ex- 
trémité de  Feftomac  & au  commencement  du 
duodénum.  Quand  elle  eft  parvenue  au  col  de 
la  véficule  du  fiel , elle  le  partage  en  deux 
branches  , une  plus  petite  y qui  eft  la  pancréa- 
tico  - duodénale  , & une  plus  greffe  qui  eil 
l’hépatique'  droite.  Le  col  de  la  véficule  du 
fiel  remplit  Faagle  que  ces  deux  arteres  for- 
ment. La  pancféatico-duodériale  fe  porte  der- 
rierele  pylore*  Elle  donne  ^ quoique  rarement 
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une  petite  artere  hépatique  qui  va  gagner  la 
foffe  ombilicale  du  foie.  Il  en  part  toujours 
deux  ou  trois  duodénaies  qui  defcendent  vers 
la  partie  droite  &L  vers  la  partie  tranfverfale 
du  duodénum  , ôc.  qui  après  avoir  fourni  des 
ramifications  au  canal  cholédoque , fe  perdent 
fur  les  parois  de  cet  inteftin.  Cette  artere  , 
fituée  derrière  le  commencement  du  duodé- 
num ^ lui  envoie  auffi  quelques  rameaux.  Elle 
produit  la  pancréatique  tranfverfale , puis  la 
grande  gaftrique  droite  , & fe  termine  par  une 
greffe  duodénale  qui  fe  perd  fur  le  duodénum 

fur  le  pancréas,  & qui  s’anaftomofe  avec  des 
rameaux  de  la  méfentérique  fupérieure. 

Celle-ci  naît  de  la  partie  antérieure  & gau- 
che de  Taorte  , entre  les  appendices  du  dia- 
phragme , au-deffous  du  tronc  céliaque , dont 
elle  n’eû  féparée  que  par  un  intervalle  fort 
étroit , au-deffus  de  Tartere  rénale  gauche. 
Elle  defeend  de  gauche  à droite  , & paffant 
au-devant  de  la  partie  tranfverfale  du  duodé- 
num, elle  fe  gliffe  entre  les  deux  lames  du 
méfentere.  Mais  avant  d’y  arriver , elle  donne 
de  petites  branches  qui  vont  à la  partie  gau- 
che du  pancréas  & au  duodénum  , & qui  s’a- 
naftomofent  avec  celles  que  fhépat>que  & la 
fplénique  envoient  à ces  parties.  Elle  produit 
aufli  trois  greffes  arteres  qui  viennent  de  fa 
partie  droite  , & qui  vont  fe  diftribuer  au  co- 
lon , au  cæcum  & à la  derniere  extrémité  de 
l’iléon,  fous  les  noms  de  colique  moyenne, 
de  colique  gauche  & d’iléo- colique. 

La  colique  moyenne  eft  unique.  Elle  fe 
porte  d’arriere  en  avant  dans  la  duplicature  du 
méfo- colon,  prefque  vis-à-vis  l’endroit,  oii 
le  tiers  moyen  de  l’effomac  s'unit  avec  fon 
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tiers  droit.  Pour  Tordinaire  elle  fe  divife  bien^ 
tôt  en  deux  branches  ; mais  il  fe  trouve  de^ 
fujets  où  il  y a deux  &L  même  trois  coliques 
moyennes.  Quand  il  n’y  en  a qu’une  feule  , 
elle  fe  divife  auprès  de  l’inteftin  colon  en  deux 
rameaux,  dont  l’un  fe  porte  à droite  & l’autre 
à gauche.  Le  rameau  droit  parcourt  la  partie 
moyenne  6c  droite  du  colon,  & fait  une  ar- 
cade avec  la  colique  droite  , fous  l’angle  que 
cet  inteftin  fait  au  deffous  du  foie.  Le  rameau 
gauche  fuit  la  partie  gauche  du  colon  en  for- 
mant une  arcade  qui  lui  lui  efl:  parallèle  , &iî 
s’infere  dans  le  rameau  afcendant  de  la  méfen- 
térique  inférieure  , par  une  anaflomofe  qui  eli 
la  plus  confidérabîe  de  celles  qui  fe  rencon- 
trent dans  le  corps  humain  , lorfqu^on  eft  dans 
l’âge  adulte.  Quand  il  y a deux  coliques  moyen- 
nes , elles  fe  joignent  par  une  arcade , & vont 
chacune  à droite  & à gauche  y comme  les  braU'^ 
chet  qui  viennent  d’être  décrites, 

La  colique  droite  eft  le  plus  fouvent  une 
branche  de  la  méfentérique  fupérieure , mais 
on  la  voit  quelquefois  venir  de  i’iléo-colique» 
Elle  fe  porte  tranfverfalement  de  la  duplicature 
du  méfo- colon  vers  l’angle  que  le  colon  droit 
& le  colon  tranfverfe  font  au-deffous  du  foie. 
Là,  elles  donnent  des  rameaux  qui  s’anafto- 
mofent  avec  ceux  de  la  colique  moyenne  , 6c 
d’autres  qui  vont  de  haut  en  bas  le  long  de  la 
partie  droite  du  colon  , & qui  s’inferent  dans 
i’iléo-collque  , au  milieu  de  l’intervalle  qui 
fe  trouve  entre  le  foie  & la  valvule  du  coloît» 
L’iléo- colique  eft  toujours  une  branche  de 
la  méfentérique  inférieure  Elle  defcend  obli- 
quement de  haut  en  bas  , & de  gauche  à droite 
yers  le  cæcum,  Avantdy  arriver  ^ elle  donnsç 
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deux  rameaux  dont  un  remonte  pour  s’unir 
avec  un  rameau  defcendant  de  la  colique 
droite,  Ôc  Tautre  fe  porte  à contre- fens  vers 
Textrémité  de  Tinteftin  iléon  qui  fuit  très- 
long-temps , jufqu’à  ce  qu’il  fe  foit  enfin  anaf- 
tomofé  avec  la  fin  du  tronc  de  la  méfentéri- 
que.  Cependant  riléo-colique  , continuant  de 
marcher  vers  le  cæcum  , fournit  à Tappendice 
vermiforme  de  cet  inteilin  une  artere  qui  fe 
porte  au  lien  membraneux  qui  l’affujettit , ainû 
qu’à  fes  membranes  , & fe  termine  enfin  par 
deux  branches  qui  embraffent  en  avant  Sien 
arriéré , l’union  de  l’iléon  6c  du  cæcum,  & dont 
les  ramifications  pénètrent  affez  profondément, 
pour  qu’on  puilfe  croire  qu’elles  s’avancent 
jufqu’à  la  valvule  du  cæcum, 

Lorfque  la  méfentérique  fupérieure  efl  par- 
venue au“delTous  du  méfo-colon,  elle  s’enfonce 
de  gauche  à droite  entre  les  deux  lames  du 
mélentere  , 6l  décrit  une  arcade  dont  la  coii^ 
caviré  efl:  à droite  & la  convexité  à gauche. 
L’iléo- colique  efl  la  feule  br-anche  qui  naifle 
de  fa  concavité  ; mais  il  en  part  beaucoup  de 
fa  convexité.  Les  premières  font  très-courtes  , 
celles  qui  viennent  enfuite  font  de  plus  en 
plus  longues,  mais  les  dernieres  fe  raccour- 
ciflent , 6c  vers  la  fin  du  méfentere  on  ne  vok 
plus  que  le  tronc  de  l’^rtere  dont  il  s’agit, 
lequel  va  s’anaflomofer  avec  l’iléo-colique  , 
ainfi  qu’on  vient  de  le  dire  Le  nombre  de  ces 
branches  efl  incertain,  quelques-uns  en  comp- 
tent douze  , & d’autres  en  trouvent  jufqu’à 
vingt  , ce  qui  dépend  de  !a  volonté  de  l’obfer- 
vateur  , fuivant  qu’il  a égard  ou  qu’il  néglige 
les  dernieres  qi^i  vont  à l’iléor.  Leur  dii'po- 
iitioa  efl  tçlie  que  chacune  efl  divifée  en  deux 
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autres  branches  qui  fe  réunifient  avec  celles 
qui  font  voifmes  pour  fornier  une  arcade. 
D autres  rameaux  nés  de  la  convexité  de  ces 
arcades,  font  des  anaüomofes  plus  petites, 
mais  moins  nombreufes.  Cela  arrive  une  troi- 
fieme  , une  quatrième  , une  cinquième  fois  , 
jufqu'à  ce  que  les  derniers  rameaux  deviennent 
très- proches  des  inteftins.  Ces  arcades  en  fe 
divilant,  laifient  entre  elles  des  aréoles  de  toute 
grandeur  , & de  toute  figure. 

Enfin  il  part  de  la  convexité  des  dernieres 
arcades  de  petites  ramifications  qui  ne  font 
point  courbées  , mais  droites  , formant  deux 
rangées  , une  antérieure  & une  poftérieiira 
parfaitement  femblables  entre  elles.  Ces  ramifi- 
cations fe  portent  fur  les  inteftins  dans  Té- 
paiffeur  de  la  couche  celluleufe  qui  fe  trouve 
etître  les  deux  premières  tuniques.  Elles  y 
donnent  de  petites  branches  qui  les  font  pa- 
roître  femblables  à des  arbriflèaux  ; enfuite 
leurs  troncs  defcendent  par  les  intervalles  des 
fibres  mufculeufes  , & forment  fur  la  fécondé 
bouche  celluleufe  un  réfeau  plus  confidérabla 
que  le  premier.  Ces  troncs  ont  coutume  de 
répondre  à la  racine  des  valvules , 5c  d’éîre 
reçus  dans  la  petite  dépreflîon  qui'  s’y  remar- 
que. Enfin  les  derniers  rejetons  de  ces  arteres 
invîfibles  à l’œil  nu  , après  avoir  percé  la  tu- 
nique prétendue  nerveufe  , font  de  très-beaux 
réfeaux  , qui  fe  perdent  dans  la  tunique  ve- 
loutée des  inteftins. 

L’artere  méfentérique  inférieure  porte  aufli 
le  nom  d’hémorrhoïdale  interne  ; parce  qu’elle 
va  gagner  le  reéiura,  On  obferve  allez  judi- 
çieufement  que  le  nom  de  méfentérique  ne  lui 
convie^y:  pas , parce  qu’elle  ne  va  pas  au  mé^ 
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fentere  , & qu’il  vaudroit  mieux  la  nomtiîêr 
la  colique  gauche.  Cette  artere  nak  toujours 
de  la  partie  antérieure  ÔC  gauche  de  l’aorte  , 
entre  les  vaiffeaux  émulgens  & iliaques  , tantôt 
plus  près  des  uns,  tantôt  plus  près  des  autres. 
Elle  donne  , non  loin  de  fon  origine  , Sc  quel- 
quefois après  plufieurs  pouces  de  chemin  , un 
ou  deux  rameaux  qui'  vont  aux  glandes  lom- 
baires ôl  au  péritoine  , & qui  communiquent 
avec  les  lombaires  ÔL  les  fpermaîiques.  Lorf- 
qu’elle  eft  parvenue  vis-à-vis  l’aorte  ou  un  peu 
au*deffous  , elle  fournit  un  gros  rameau  afcen- 
dant  qui  monte  vers  la  partie  moyenne  du 
méfo-colon  , où  il  fe  partage  en  deux  branches. 
La  fupérieure  fuit  la  partie  tranfverfale  du  co- 
lon , Sc  fe  porte  vers  lartere  colique  moyenne 
pour  former  avec  elle  l’arcade  méfentérique 
ci-deffus  décrite  , laquelle  parok  lui  appartenir 
davantage  qu’à  la  colique  moyenne  , parce 
qu’elle  eft  plus  greffe.  L’autre  branche  , née 
fous  la  rate  , parcourt  prefque  tranfveffalement 
la  partie  du  colon  gauche  qui  répond  à la  partie 
moyenne  du  rein  , lui  fournit  des  ramifications , 
& remontant  de  bas  en  haut , elle  va  s’unir 
avec  la  première. 

Non  loin  du  premier  rameau  afeendant  qui 
vient  d’être  décrit , le  tronc  de  la  méfentéri- 
que inférieure  en  donne  un  fécond  qui  eff  la 
principale  artere  de  la  courbure  giuche  du  co- 
lon. 11  y a des  fujets  où  il  eft  très-confidérable  ; 
il  fait  quatre  ou  même  un  plus  grand  nombre 
d’arcades  toutes  longues  & parallèles  à l’intef- 
tin.  Cette  artere  fournit  fouvent  les  petites  ra- 
mifications dont  il  a été  parlé  précédemment 
ÔC  qui  communiquent  avec  les  pancréatiques 
avec  les  lombaires. 
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Enfin  le  tronc  de  k méfentérique  inférieure 
îe  contourne  infenfiblement  à droite  ; & après 
avoir  donné-  quelques  rameaux  à la  partie  in- 
férieure du  Goîon  , il  defcend  dans  le  balFm  ^ 
Vapplique  à la  face  poftérieure  du  reélum  , ôi 
lui  donne  des  rameaux  jufqu'à  peu  de  difiance 
de  fon  extrémité  inférieure  , laquelle  eft  arro- 
fée  par  d’autres  arteres.  La  diftrlbution  des 
derniers  rameaux  de  la  méfentérique  inférieure 
difiere  beaucoup  de  celle  de  la  méfentérique 
fupérieure.  Les  arcades  que  ces  rameaux  font 
dans  le  méfo* colon  font  beaucoup  moins  nom- 
fcreufes  ; elles  font  fimples  , rarement  doubles,’ 
parallèles  à Tinteftin  , longues  6c  de  peu  de 
courbure.  Enfin  les  vaifieaux  qui  en  partent 
communiquent  moins  fréquemment  enfemble  ^ 
ils  s’écartent  de  leurs  troncs  fous  de  moindres 
angles,  & ne  repréfentent  pas  des arbufcukâ^ 
aulii  réguliers. 

L^^'honteufe  commune  ,^  ou  Autrement  là 
honteufe  circonflexe  eft  une  des  premières 
branches  de  l’artere  hypogaftrique.  Elle  naît 
communément  d un  tronc  qui  lui  eft  commua 
avec  Tifchiatique.  Elle  defcend  dans  le  petit 
baiîîn  fitué  au-devant  de  cette  artere  , & fort 
de  cette  cavité  entre  le  pyramidal  & la  partie 
poftérieure  des  reîeveurs  de  l’anus.  Parmi  leè 
branches  qu’elle  donne  pendantjqu’elle  eft  en- 
core renfermée  dans  le  baffin , & parmi  celles 
qui  en  partent  iorfqù’elle  en  eft  fortie  ^ il  y 
en  a qui  vont  au  reâiim  , & qui  font  connues 
fous  le  nom  d’hémorrhoïdales  moyennes , 6c 
d’hémorrhoïdales  externes, L’artere  hémorrhoï- 
dale  moyenne  n’eft  point  à la  vérité  très- 
conftante  ,mais  on  la  rencontre  aftez  fréquem- 
ment. Scs  ramifications  fe  répandent  principa:!* 
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lement  fur  la  partie  de  rintedin  re£lum  quî 
eft  enfermée  dans  le  baffin , 6c  fe  portent  de 
haut  en  bas  6c  d’arriere  en  avant  avec  cet  in- 
teftin  ; elle  fe  rencontre  dans  les  deux  fexes  ^ 
mais  plus  fréquemment  chez  les  femmes  que 
chez  les  hommes  ; elle  y fuit  les  confins  du 
vagin  6i  du  reélum  , donne  des  rameaux  à Tua 
& Fautre  ainfi  qu’à  la  vefîie  , 6c  fe  termine 
dans  Turetre.  Dans  l’homme  elle  va  également 
au  fphinéler  cutané  hors  du  baffin  ; après  quoi 
elle  rampe  entre  la  veffie  6c  le  reéfum  , mais 
plus  près  de  ce  dernier,  La  veffie  , les  véficu- 
les  féminales,  la  proftate  6c  le  commencement 
de  Furetre  reçoivent  des  ramifications.  Son 
origine  n’efl  pas  toujours  la  m*ême  ; elle  vient 
quelquefois  de  i’hémorrhoïdale  externe. 

Ce  tronc  naît  , comme  il  a été  dit  précé- 
demment , de  celui  de  la  honteufe  commune  , 
après  qu’il  eft  forti  du  baffin  , il  fe  porte  de 
chaque  côté  , vers  les  releveurs  6<.  le  fp.hinfter 
de  Fanus  ; 8c  fe  perd  enfin  dans  les  tuniques 
intérieures  du  reélum , près  fon  extrémité  in- 
férieure. Ces  arteres  ont  reçu  le  nom  des  vei- 
nes qu’elles  accompagnent,  6c  dont  la  dif- 
tenfion  6c.  la  dilatation  contre  nature  forment 
les  tumeurs  connues  fous  le  nom  d’hémor- 
roïdes. ^ 

Outre  les  arteres  dont  il  vient  d’être  parlé  ; 
les  inteftiris  6c  les  liens  qui  les  affujettiüent  en 
reçoivent  d’autres  , mais  très-petites  qui  vien- 
nent à gauche  de  la  grande  gaftrique  de  ce 
côté  ; à droite  , de  la  pancréatico-duodénale, 
ôc  des  deux  côtés  des  capfulalres  , des  adipeu- 
fes , des  rénales,  des  fpermatiques , des  lom- 
baires , des  facrées  6c  des  autres  branches  des 
arteres  iliaques  internes  ou  hypogallriques. 
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Le  veines  qui  leur  répondent  font  des 
branches  de  la  veine-porte  ventrale  &des  hy- 
pogaftriques.  Le  tronc  de  la  veine-porte  ven- 
trale donne  , avant  fa  divifion  en  grande  veine 
méfaraïque  6c  en  veine  fplénique  , plufieurs 
petites  veines  parmi  lefquelles  il  y en  a qui 
vont  au  pylore  & au  duodénum.  La  grande 
méfaraïque  fe  porte  vers  le  méfentere.  Elle 
donne  dès  fa  naiffance  une  groffe  veine  qui 
monte  vers  la  partie  moyenne  du  méfo-colon 
fous  le  nom  de  colique  moyenne.  Cette  veine  fe 
partage  en  deux  groffe  s branches  , une  à droite 
plus  courte  , une  à gauche  plus  longue  , de 
chacune  defquelles  il  vient  d’autres  plus  pe- 
tites 5 qui  s’anadomofent  enfemble  & avec 
celles  qui  les  avoifinent.  Elle  eff  bientôt  fui- 
vie,  de  trois  autres  qui  naiffent  également  de 
la  partie  antérieure  & droite  du  tronc  de  la 
grande  veine' méfaraïque  & que  l’on  appelle 
gadro-duodénale  , colique  gauche  & cœcale. 

La  gâftro  duodénale  a im  tronc  fort  court; 
Ce  tronc  fe  partage  en  quatre  branches  inéga- 
les 5 une  groffe  qui  eft  la  grande  gadrique  droir 
te  , une  petite  qui  va  au  pancréas  , 6c  deux 
autres  de  moyenne  groffeur  qui  vont  au  pylore 
&au  commencement  du  duodénum.  La  colique 
droite  fe  porte  vers  la  partie  droite  du  colon. 
Après  qu’elle  a parcouru  deux  pouces  de  che- 
min 5 elle  fe  bifurque.  L’une  de  fes  branches 
s’anaftomofe  avec  la  colique  moyenne , & 
lâutre  avec  l.a  cœcale.  Celle-ci  eft  plus  groffe 
que  la  précédente.  Elfe  defcend  à droite  vers 
l’union  du  cæcum  & de  l’ilion.  Lorfqu’elle  y 
eft  parvenue  , on  la  voit  fe  féparer  en  tfois 
branches  , une  fupérieure  qui  va  au  commen- 
jcement  du  colon  fous  le  nom  de  veine  cqli^^ 
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que  inférieure  : une  fécondé  qui  fe  porte  aii 
cæcum  , fous  celui  de  cœcale , 6c  une  troifieme 
qui  va  à la  derniere  extrémité  de  Tiléon , 6c  que 
Ton  peut  appeler  veine  cœco-iliaque. 

Outre  les  groffes  branches  qui  viennent  d’ê- 
tre décrites  la  grande  méfaraïque  femblable 
€n  cela  à i’artere  mé  entérique  qu’elle  accom- 
pagne 5 donne  de  fa  partie  gauche  piufieurs 
rameaux  qui  fe  diftribuent  aux  trois  inteftins 
grêles,  Si  qui  font  dans  l epaiffeur  duméfentere, 
des  arcades  6c  des  aréoles  peu  différentes  de 
celles  des  arteres  ; enfin  la  grande  méfaraïque 
s’anaftomofe  à l’extrémité  de  l’inteftin  iléon, 
avec  la  veine  qui  a été  nommée  cœco-iliaque. 

La  veine  fplénique  fe  porte  de  droite  à gau- 
che le  long  du  bord  poftérieur  du  pancréas  , 
pour  fe  rendre  à la  rate.  Après  avoir  donné 
quelques  petites  pancréatiques  , elle  fournit 
celle  que  l’on  nomme  petite  méfaraïque  , la- 
quelle répond  à l’artere  méfentérique  inférieure.' 
Cette  petite  méfaraïque  defcend  au-devant  de 
la  partie  gauche  de  l’aorte  , puis  au-devant  de 
celle  de  l’os  facrum  , jufqu’à  la  partie  inférieure 
du  baflin.  Sa  marche  eft  flexueufe.  Elle  donne 
à deux  pouces  de  fa  naiffance  une  première  vei- 
ne ; un  demi-pouce  plus  bas  , elle  en  donne 
une  fécondé  , &c  deux  pouces  & demi  plus  loi», 
une  troifieme  & une  quatrième.  Ce  font  les 
coliques  gauches.  La  première  remonte  vers 
la  partie  gauche  du  colon  : elle  fe  divife  bien- 
tôt en  deux  branches , dont  celle  qui  eft  adroite 
s’anaftomofe  avec  la  branche  gauche  de  la  co- 
lique moyenne  , née  de  la  grande  méfaraïque  , 
& celle  qui  eft  à gauche  s’unit  avec  la  fécondé 
colique  gauche.  Toutes  deux  vont  au  colon  , 
ainfi  que  les  fuivantes , par  un  grand  nombre 
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ramifications.  La  fécondé  defcend  pour  aller 
gagner  l’S  du  colon  ; elle  parcourt  quatre  pou-* 
ces  de  chemin  fans  fe  divifer.  La  troifieme  & 
îa  quatrième  font  plus  graffes  que  les  précé- 
dentes. Elles  s’uniffent  enfemblé  & avec  elles. 
La  derniere  s’analtomofe  auffi  avec  l’extrémité 
du  tronc  de  la  petite  méfaraïque  , lequel  def- 
cend  le  long  de  la  partie  pofiérieure  du  rec- 
tum , comme  la  branche  la  plus  inférieure  dg 
cette  veine. 

Les  veines  que  les  inteftins  reçoivent  des 
hypogaftriques  ont  une  marche  peu  différente 
des  arteres  correfpondantes.  Elles  fontfouvent 
au  nombre  de  deux  pour  chaque  artere.  Celles 
qu’on  nomme  hémorrhoïdales  externes  font 
vraiment  le  fiege  de  la  maladie  dont  elles  em- 
pruntent le  nom. 

Les  nerfs  inteffins  tirent  leur  origine  des 
grands  nerfs  intercoftanx.  Ils  viennent  parti-, 
cuüérement  du  plexus  hépatique , & des  plexus 
méfentériques  fupérieur  Ôi  inférieur.  Le  plexus 
hépatique  , ainfi  nommé  , parce  qu’il  accom- 
pagne i’artere  hépatique  dont  il  fuit  toutes  les 
divifions  , donne  beaucoup  de  filets  au  com- 
mencement du  duodénum.  Le  méfentérique 
fupérieur  régné  fur  l’artere  du  meme  nom  : il 
rampe  comma_  elle  entre  les  deux  lames  dumé- 
fenîere  , & s’étend  fur  toutes  fes  branches  , 
de  force  qu’il  ne  fe  borne  pas  à dîffribuer  des 
rameaux  aux  inteffins  grêles  , mais  qu’il  en 
donne  auffi  aux  gros  inteffins.  Les  glandes  du 
méfentere  & celles  du  méfo-colon  en  reçoivent 
beaucoup.  Le  plexus  méfaraïque  inférieur  en- 
toure l’artere  dont  il  porte  le  nom  ^ &c  s’étend 
fur  toutes  fes  branches  en  maniéré  de  gaine- 
merveufe,  Il  neft  pas  feulement  produit  paç 
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îôs  rameaux  qui  defcendent  du  plexus  méfen- 
térique  fupérieur  ; il  i’efl  encore  par  des  bran- 
ches nombreufes  qui  viennent  de  la  partie  an- 
térieure & interne  du  tronc  de  chaque  nerf 
intercoftal , dans  le  trajet  que  ces  nerfs  par- 
courent fur  les  parties  latéraies^  des  vertebres 
lombaires , & par  un  gros  cordon  qui  naît  du 
même  nerf  dans  le  ventre , comme  celui  que 
Ion  nomme  fplanchnique  dans  la  poitrine , &. 
qui  efl:  formé  par  la  réunion  de  plufieurs  au- 
tres. Quelquefois  j’ai  vu  ce  gros  cordon  venir 
du  premier  & du  fécond  ganglion  lombaire  ; 
quelquefois  du  premier,  du  fécond  & du  troi- 
fieme,  ôtdans  d’autres  circonftances  , du  pre- 
niler  Si  du  fécond  par  trois  ou  quatre  racines 
qui  fe  rapprochoient  bientôt  les  unes  des  au- 
tres. fl  defcend  en  fe  portant  vers  l’aorte  & 
du  côté  gauclte  , il  paiTe  entre  cette  ârtere  & le 
tronc  de  la  méfentérique  inférieure,  auquel  il 
donne  de  très-gros  rameaux.  Les  troufieaux 
arriere-méfentériques  qui  defcendent  au-devant 
de  l’aorte  , entre  les  arteres  de  ce  nom  , en 
font  principalement  formés.  Après  avoir  con- 
tribué au  plexus  méfentérique  inférieur  , il  fe 
jette  dans  le  baffin  , & s’y  diftribue  à quel- 
ques-unes des  parties  qui  s’y  trouvent. 

Lorfqu’on  ouvre  le  ventre  d’un  animal  peu 
de  temps  après  qu’il  a mangé  , on  apperçoit 
un  grand  nombre  de  vaifleaux  blancs  , & qui 
des  inteftins  fe  portent  vers  la  partie  inférieure 
de  la  fécondé  vertebre  des  lombes  , en  traver- 
fant  leméfentere  Sc  les  glandes  conglobées  qui 
s’y  rencontrent.  Ce^  vaifleaux  qu’on  nomme 
iaâés  fe  diftinguent  en  ceux  du  premier  & en 
ceux  du  fécond  genre.  Les  vaifleaux  laêlés  du 
premier  genre  naiflent  des  inteftins  grêles  & 
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^•ss  gros  inteftins,  & vraifemblablement  àuffi  de 
leftomaç.  Aux  inteftins  grêles,  ils  tirent  leur 
origine  de  l’ampoule  que  nous  avons  dit  fe 
trouver  dans  chacune  de  leurs  viilofités  ; mais 
aux  gros  , où  ces  viliofités  & ces  ampoules 
manquent,  on  ne  fait  comment  iis  fe  forment. 
On  les  trouve  fur  la  partie  des  inteftins  la  plus 
éloignée  du  méfentere.  Ils  gliffent  entre  leurs 
tuniques  &C  en  fortent  fous  deux  rangées  , les- 
quelles accompagnent  les  vaiffeaux  fan  gui  ns  ^ 
& vont  gagner  les  glandes  du  méfentere  , après 
que  les  rameaux  dont  elles  font  faites  ont  com- 
muniqué les  uns  avec  les  autres  , & qu’ils  fe 
font  unis  fous  des  angles  plus  ou  moins  aigus. 

Les  vaiffeaux  lafiés  du  fécond  genre,  for- 
tent des  glandes  ;du  méfe.ntere  ; ils  font  plus 
gros  & moins  notnbreiix  queles  premiers.  LorC- 
qu’ils  ont,  traverfé  les  dérnieres  glandes  qui  fe 
trouvent  à l’endrcit  où  le  méfentere  fort  de  def- 
fous  le  méfo-' colon  ils  ne  font  plus  que  fept 
à huit  dont  une  partie  fe  porte  à la  droite  , 
& l’autre  à la  gauche  de  l’aorte  fous  les  deux 
piliers  du  diaphragme.  Ces  vaiffeaux  , ainfi  que 
ceux  du  premier  genre  5 ont  des  valvules  qui 
ne  font  guere  éloignées’ de  plus  de  deux  lignes, 
mais  elles  deviennent  plus  fenfibles  au  moyen 
des  ligatures  que  l’on  pratique  fur  ces  vaiffeaux. 
Elles  font  oppofées  deux,  à deux.  Leur  bord 
convexe  regarde  lei  inteflins,  & leur  bord  con- 
cave eft  tourné  du  côté  oppofé.  Elles  favori- 
fent  le  cours  du  chyle  de  bas  en  haut , & l’em- 
pêchent de  rétrograder  vers  les  inteftins. 

La  nature  dès  vaiffeaux  laélés  paroît  être  la 
même  que  celle  des  vaiffeaux  lymphatiques. 
Ils  .naiffent  de  la  furfaçe  interne  des  inteftins,' 
comme  les  vaiffeaux  lymphatiques  viennent  de. 
Tome  II.  T 
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celle  des  cavités  internes  du  corps  , de  celle' 
de  la  peau  , & particuliérement  du  tifiu  cellu- 
laire. Ils  ont  des  valvules  qui  les  rendent  noueux: 
d’erpace  en  efpace  , & qui  leur  donnent  le  mê- 
me afpeéi , & s^ouvrent  comme  ceux-ci  dans 
une  greffe  veine  fanguine  , au  moyen  du  canal 
thorachique  auquel  ils  viennent  tous  aboutir. 
Ces  vaiffeaux  ne  fe  rencontrent  que  chez,  les 
animaux  en  qui  Ton  trouve  des  vaiffeaux  lym- 
phatiques ; enfin  ils  charient  de  la  lymphe  pure 
hors  du  temps  de  la  digeffion  , & on  ne  trouve 
Jamais  des  vaiffeaux  laélés  5c  des  vaiffeaux  lym- 
ph  atiques  fur  la  même  partie  du  méfentere  ; au 
lieu  que  fi  on  examine  avec  attention  ce  qui 
fe  paffe  dans  un  animal  qui  a mangé  depuis 
peu , les  premiers  inteftins  grêles  font  couverts 
de  vaiffeaux  laélés  , & Ton  ne  trouve  plus  que 
des  vaiffeaux  lymphatiques  fur  les  autres  & 
fur  les  gros.. 

Les  vaiffeaux  laélés  fe  comportent  avec  les 
glandes  dû  méfentere  , comme  1 esr  vaiffeaux 
lymphatiques  avec  les  autrj^s  glandes  conglo- 
bées.  Quand  ils  y font  parvenus  , ils  fe  di- 
vifent  en  plufieurs  rameaux  dont  les  uns  paf- 
fent  par-deffus  pour  aller  à celles  qui-font  plus 
éloignées  3 5c  les  autres  pénettent  leurtiflu.  Il 
efi:  difficile  de  dire  fi  ces  derniers  y ednfervent 
leur  nature  vafculeufe  , ou  s’ils  y dépôfent  le 
chyle  pour  qu’il  foit  pompé  par  d’autres  vaif- 
feaux. Quoique  du  mercure  pouffé  dans  les 
veines  laétées  du  premier  genre  puiffe  fe  por- 
ter à celles  du  fécond , il  y a quelque  raifon 
de  douter  de  leur  continuité  : il  eff  effeâive- 
ment  poflible  que  ce  minéral  air  traverfé  les 
vaiffeaux  qui  paffent  par-deffus  les  glandes  , à 
quoi  Ton  peut  ajouter  qu’on  a fouvent  vu  do 
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f efprlt  de  térébenthine  injefté  dans  les  arteres 
& dans  les  veines  méfentériques , revenir  par 
les  veines  laéiées  du  fécond  genre  , ce  qui  fup- 
pofe  une  rupture  & une  extravafation  dans 
le  tiffu  cellulaire  ; car  il  n’eft  pas  vraifemblable 
que  les  vaiffeaux  laftés  s’anaftomofent  direéle- 
ment  avec  les  arteres  & avec  les  veines  fan- 
guines:  D'ailleurs  les  engorgemens  fquirrheux 
auxquels  les  glandes  du  méfentere  font  fi  fa- 
cettes , paroiffent  fuppofer  que  ces  organes  font 
celluleux:  cependant  les  injeftions  de  mercure 
ne  produifent  point  de  diftenfion  dans  les  glan- 
des du  méfentere , comme  elles  le  pourroient 
faire  , & les  Anatbmiftes  les  plus  exafts  , téls 
qu’Albinus  & MM.  Hunter  & Meckel , regar- 
dent les  glandes  conglobées  comme  des  plexus 
de  vaiffeaux  lymphatiques  unis  entre  eux  par 
du  tiffu  cellulaire. 

Les  derniers  vaiffeaux  laSés  aboutîffent  à 
deux  gros  conduits  qui  commencent  vis-à-vis 
le  bord  inférieur  de  la  fécondé  vertebre  des 
lombes , & dont  un  eft  fitué  à la  droite  de 
î’aorte  , fous  le  pilier  droit  du  diaphragme  , & 
l’autre  à la  gauche  de  cette  artere , fous  le  pilier 
gauche  du  même  mufcle.  Ces  deux  conduits 
d’abord  écartés  l’un  de  l’autre  , montent  de  bas 
en  haut , le  premier  parallèlement  à l’aorte,  le 
fécond,  dans  unedireélion  très-oblique,  qui  lui 
faittraverferla  partie  poftérieure  de  cette  artere 
pour  fe  joindre  au  premier  , vis-à-vis  le  bord 
fupérieur  de  la  même  vertebre  , ou  vis-à-vis 
le  bord  inférieur  de  celle  qui  fuit , au-deffqus 
de  Tarte re  rénale  droite*  Leur  réunion  produit 
une  efpece  de  véficule  ovale  alqngée , dans 
laquelle  s’ouvrent  auffi  des  vaiffeaux  lÿrhphâ- 
îiques  qui  viennent  du  foie,  de  la  raté éc  du 
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tÜTu  cellulaire  de  la  partie  poftérieure  du  pé- 
ritoine. Cette  véficule  eft  ce  qu’on  nomme  la 
cifterne  lombaire  , ou  le  réfervoir  du  chyle.  On 
ne  voit  quelquefois  à fa  place  qu’un  gros  vaif- 
feau  J conique  affez  large  à fa  partie  moyen- 
ne ; en  d’autres  cas,  au  lieu  d’un  vaiffeau , il 
y en  a trois  ou  quatre  égaux  ou  inégaux , ap- 
pliqués les  uns  aux  autres  , & liés  par  un  tiffu 
cellulaire  , & dont  un  eft  plus  renflé  que  les 
autres.  Enfin,  j’ai  vu  des  fujets , mais  en  plus 
petit  nombre , ou  le  réfervoir  du  chyle  étoit 
fuppléé  par  une  quantité  innombrable  de  vaif- 
feaux  lymphatiques  fort  tortueux  , au  milieu 
defquels  fe  trouvoient  beaucoup  de*  petites 
glandes  conglobées  ; cependant  pour  l’ordi- 
naire çe  réfervoir  exifte  fous  la  forme  d’un 
tuyau  à‘peu“près  cylindrique  , dont  la  capa- 
cité eft  inégale  dans  les  différentes  parties  de 
Ipn  étendue. 

Ce  tuyau  eft  fitué  à la  droite  de  l’aorte  , & 
derrière  les  vaiffeaux  rénaux  fous  l’appendice 
yoifine  du  diaphragme,  depuis  le  bord  fupérieur 
de  la  fécondé  vertebre  des  lombes,  jufqu’au 
bord  inférieur  de  la  derniere  de  celles  du  dos. 

Il  s’élève  de  fa  partie  fupérieure  un  canal  qui 
traverfe  le  diaphragme  &.  qui  monte  le  long  de 
la  partie  poftçrieure  de  la  poitrine,  & au- devant 
des  vertebres  du  dos , entre  l’aorte  & l’azigos. 
Ce  canal  qu’on  nomme  thorachique  , eft  croifé 
par  quelques-riines  des  arteres  & des  veines 
intercoftales  inférieures  , nées  de  l’aorte  & de 
l’azigos.  Sa  marche  eft  flexueufe.  Quand  il  eft 
parvenu  vers  la  ftxieme  ou  la  cinquième  ver- 
tèbre , il  a coutume  de  fe  partager  en  deux 
branches  qui  fe  réunifient  bientôt  enfemble, 
Quelcjuefois  on  k trouve  dWifé  de  cette 
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hiere  en  diverfes  parties  de  fon  étendue.  Juf* 
que-là  il  étoit  couché  fur  la  partie  droite  des 
vertebres  ; mais  il  fe  détourne  alors  à gauche  , 
& paffant  derrière  rœfophage  & la  croffe  de 
Taorte  , il  continue  de  monter  jufqu’à  la  partie 
inférieure  du  cou , derrière  l’artere  thyroïdienne 
inférieure  , & devant  le  mufcle  long  du  cou* 
Sa  groffeur  augmente  beaucoup  en  cet  endroit, 
& il  s y divife  fouvent  en  deux  branches  , une 
grofle,  & Tautre  plus  petite  , qui  fe  courbent 
de  haut  en  bas  , d'arriere  en  ayant , Sc  de  gau- 
che à droite  5 & viennent  s’ouvrir  à la  partie 
externe  & poftérieure  de  l’union  de  la  veiné 
jugulaire  interne  , & de  la  fous-claviere. 

Le  canal  thorachique  reçoit  le  long  de  la 
poitrine  un  affez  grand  nombre  de  vaiffeaux 
lymphatiques  qui  viennent  du  tiflu  cellulaire 
de  la  plevre  , de  i’œfophage  6c  des  poumons. 
Au  cou  5 il  en  reçoit  d’autres  qui  viennent  des 
extrémités  fupérieures  6c  de  la  tête , & qui  fans 
douté  augmentent  fa  capacité.  Il  a intérieure- 
ment des  valvules  dont  la  difpofition  eft  la 
même  que  celle  des  vaiffeaux  laéfés.  Ces  val- 
vules placées  deux  à deux , ont  leur  bord  con- 
vexe en  bas  6c  leur  bord  concave  en  haut.  Elles 
font  à un  demi-pouce  les  unes  des  autres.  Leur 
ufage  eft  manifeftement  de  favorifer  le  mouve- 
ment par  lequel  le  chyle  tend  à fe  porter  vers 
la  veine  fous-claviere  ; cependant , elles  ne  bou- 
chent point  ce  canal  avec  tant  d’exaélitude,  que 
les  liqueurs  que  l’on  y pouffe  de  haut  en  bas 
ne  le  rempliffent  en  entier.  Les  principales 
font  celles  qui  fe  trouvent  à l’endroit  de  fon 
infertion.  Elle.s  font  aufli  au  nombre  de  deux, 
oppofées  l’une  à l’autre.  Quelques-uns  ont  cru 
qu’il  n’y  en  avoit  point  d’autres  que  celles  qui. 
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fe  trouvent  ordinairement  dans  les  veines;  maïs 
iis  fe  font  manifeftement  trompés.  Quand  le 
.canal  thorachique  s’ouvre  par  deux  branches 
féparées  , chacune  d’elles  a fes  valvules  par- 
licülieres. 

Les  variétés  que  le  canal  thorachique  pré- 
fente , font  fans  nombre  : quelquefois  on  en 
trouve  deux  qui  connmuniquent  enfembie  par 
beaucoup  de  vaîffeaux  courts  & difpofés  en 
travers  , & qui  fe  réuniffent  à la  fin  en  un  feul 
tronc.  Plufieurs  ont  vu  ce  canal  partagé  en 
trois  branches  afiez  long- temps  féparées  ; mais 
la  difpofition  dont  il  eft  parlé  dans  les  Aéfes  de 
Leipfîg  pour  l’année  ifi8,  d’après  Edouard 
fWium  , eft  bien  la  plus  extraordinaire.  Il  y 
en  avoit  deux  qui  venoient  chacun  d’un  ré- 
fervoir  particulier.  Ces  canaux  s’uniffoient  en 
plufieurs  endroits  pour  fe  féparer  de  nouveau  ^ 
& alloient  enfin  s’ouvrir  dans  les  deux  veines 
fous-cîavieres  , c’efi^à-dire , celui  du  côté  gau- 
che à l’ordinaire  , & celui  du  côté  droit  dans 
^a  veine  fous  claviere  droite.  On  trouve  quel- 
ques exemples  femblâbles.  Heifter  dit  que  la 
difpofition  dont  il  s’agit  fe  rencontre  quelcpie- 
fois.  Drake  l’a  fait  repréfenter  dans  une  des 
planches  dont  il  a orné  fon  Anthropographie  , 
& on  lit  dans  le  Commerce  littéraire  de  Nu- 
remberg pour  l’année  1731  , que  Diivernoy 
de  Pétersbonrg  a vu  deux  fois  le  canal  thora- 
chique & le  réfervoir  du  chyle  doubles  fur 
deux  hommes  , & une  fois  fur  une  femme. 

Pour  bien  voir  les  routes  du  chyle  , il  ne 
faut , comme  il  a été  dit , qu’ouvrir  un  animal 
vivant  que  l’on  ait  fait  manger  deux  ou  trois 
heures  auparavant  ; mais  fi  l’on  a pris  la  pré- 
caution de  lui  faire  prendre  des  aiimens  faciles 
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à digérer  , & fur-tout  du  lait,  elles  feront  plus 
fenfibles.  Quelques-uns  ont  confeillédelui  don- 
ner des  alimens  teints  avec  de  la  garance  , du 
fafran , ou  du  fuc  d’héliotrope  ; mais  M.  de 
Haller  avertit  qu’il  n’y  a que  cette  derniere 
fubftahce  dont  la  couleur  fe  communique  au 
chyle.  Si  on  veut  que  les  vaiffeaux  laéiés  ou 
le  canal  thorachique  ne  fe  défempliffe  pas  trop 
promptement , il  faut  y faire  des  ligatures.  Le 
froid  qui  condenfe  fur  le  champ  les  liqueurs  , 
. eftauffi  fort  utile  pour  ces  fortes  de  recherches ^ 
& elles  ne  réuffifl'ent  jamais  mieux  que  lorfqu’il 
eft  plus  cuifant. 

Les  Anciens  n’ont  point  connu  les  routes 
jdu  chyle.  Erafiftrate  qui  étoit  fort  verié  dans 
la  dilTeéliou  des  animaux  vivans  , avoit  pour- 
tant apperçu  vers  le  milieu  du  méfentere  d’un 
bouc  , un  gros  vaiiTeau  blanc  qui  en  étoit  rem- 
pli, mais  quil  avoit  pris  pour  un  vaiffeau  fan- 
guin  qui  étoit,  vide.  Hérophile  avoit  vu  dans 
oe  même  temps  fur.de  jeunes  animaux  ^ des 
.vaiffeaux  blancs  qui  marchoient  entre  les  lames 
jdu  méfentere  , & qui  alloient  fe  rendre  à fes 
glandes.  Galien  avoit  fait  la  même  remai^que  , 
ÔL  n’y  avoit  pas  fait  attention.  Enfin  Gafpard 
Afelîius  trouva  ces  vaiffeaux.  en  1662  , & ne 
négligea  rien  pour  . en  connoitre  la  nature.  Ce 
Médecin  ayant  ouvert  un  chien  vivant,  le  23 
Juillet , dans  le  deffein  d’obferver  la  marché 
-des  nerfs  récurrens  , & les  mou  vemehs  du  dia- 
phragme , vit,  après  avoir  écarté  les  inteftins;, 
qu’ils  étoieat  couverts  , ainfi  que  le  méfen- 
tere , d’un  grand  nombre  de  lignes  blanches 
qui  s’y  ramifioient  à la  maniéré,  des  arîerés  & 
des  veinés.  Il  foupçohna  que  ce  pouvoientêtra 
dç5.,jngrf§  i mais  voyant  que  leur  afpeéi.  étoit 
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différent , il  ouvrit  un  des  plus  gros  dont  il  vit 
fortir  du  lait  , à fon  grand  étonnement,  & à 
celui  de  plufieiirs  perl’onnes  qui  étoient  préfen- 
tes. Depuis  ce  jour  , il  ouvrit  des  chiens , des 
chats  , des  moutons  , des  vaches  , dés  porcs  & 
diverfes  autres  efpeces  d’animaux.  Il  appérçut 
la  meme  cbofe  fur  tous  , aufli  bien  que  fur  un 
cheval  dont  il  avoit  fait  l’acquifition  exprès. 
Il  conclut,  de  toutes  ces  obfervations,  qu’il  de- 
, voit  y avoir  de  femblables  vaiiTeaux  fur  l’hom- 
me. Selon  lui  , ils  tirent  leur  origine  des  intef- 
tins  grêles,  & fur-tout  du  duodénum  ; & après 
avoir  gliffé  entre  ks  membranes  du  méfentere 
avec  les  vaifTeaux  fangüins , dont  ils  croifent 
la  direftion  , ils  parviennent  aux  glandes  con- 
giobées  voifines  , & fur-tout  à une  très-grofle 
qui  fe  trouve  vers  le  milieu  du  méfentere  des 
quadrupèdes  , & qu’on  a depuis  appelée  le 
pancréas  d’Afellius.  En  cet  endroit  ils  s’entre- 
croifent , forment  des  mailles,  fe  réunifient , 
& les  gros  troncs  qui  en  réfultent,  fuivent  la 
veine  porte  jufque  fous  la  face  concave  du 
foie  oii  ils  fe  perdent.  On  voit  aufïi  dans  leur 
intérieur  des  valvules  peu  écartées  les  unes  des 
autres.  Cette  difpofition  fait  voir  qu’Afellius 
a bien  connu  la  maniéré  dont  les  vaifTeaux 
laéfés  naiflent  des  inteflins  , mais  qu’il  n’a  parlé 
de  leur  terminaifon  que  d’après  fes  préjugés. 
Sans  doute  qu’il  a été'îrompé  par  les  vaifTeaux 
lymphatiques  qui  fe  trouvent  en  grand  nombre 
au-deffous  du  foie.  Sa  Differtation  parut  en 
1627  , par  les  foins  d’Alexandre  Tardinus  & 
de  Septalius  , l’un  Médecin  , l’autre  Médecin 
& Magiftrat  en  même  temps , fes  intimes  amis  ; 
& témoins  Je  fes  recherches , auxquels  il  âvoit 
iaiffé , avant  de  mourir , fon  monulcrit  emiére-? 
ment  achevé. 
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Plufieurs  Aîiatomlftes  fe  font  empreffés  de 
confirmer  les  découvertes  d’Afellius,  & comme 
ils  croyoient  que  les  vaiffeaux  laâés  ne  pou-. 
voient  être  apperçus  que  fer  des  animaux  qui 
euffent  mangé  depuis  peu  de  temps  , ils  pen- 
foient  qu’on  ne  pouvoit  les  voir  fur  Thomme. 
Cependant  Peirefc  imagina  un  moyen  de  les 
rendre  fenfibles.  Il  fit  fervir  à un  criminel  qui 
alloit  être  pendu  un  bon  repas , avant  qu’on 
lui  prononçât  fon  jugement,  Lorfqu’eîïfette  cet 
homme  eût  été  fupplicié  , il  ouvrit  fon  cada- 
vre en  préfence  d’une  nombreufe  affemblée. 
On  vit  non- feulement  des  veines  blanches  fiir 
le  méfentere  , mais  il  s’en  écoula  une  humeur 
laiteufe  lorfqu’ils  eurent  été  ouverts.  Depuis 
ce  temps  , d’autres  ont  fait  les  mêmes  obferva- 
tiens  dans  des  circonftances  femblables.  Enfin 
il  eft  arrivé  à plufieurs  d’appercevoir  les  vaif- 
feaux laélés  fur  des  cadavres  humains  difféqués 
très-tardivement.  Veflingius  a dit  les  avoir  vus 
fauvent  pendant  l’hiver  fur  des  enfans  à la 
mamelle , & fur  des  adultes  même  deux  ou 
trois  jours  après  la  mort.  Tulpius  a affûté  à 
Bartholin  qu’on  en  avoir  rencontré  beaucoup 
^en  1639  cadavre  d’un  homme  qui  avoit 

été  pendu  cinq  jours  avant.  Cœcilius  Folius 
rapporte  à-peu-près  la  même  chofe.  Fernel 
ayant  autrefois  ouvert,  vingt-huit  heures  après 
la  mort  , un  homme  qui  avoit  de  fortes  cbf- 
truftions  aux  glandes  du  méfentere,  rencontra 
un  grand  nombre  de  vaiffeaux  iaélés  du  pre- 
mier genre , qui  s’élevoient  des  inteftins  grêles. 
Enfin  les  mêmes  obfervations  ont  été  faites  par 
Heifter , Morgagni,  & en  dernier  lieu  par  M* 
V erdier. 

La  découverte  du  canal  thorachlque  a été 

T X 
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un  peu  plus  tardive  que  celle  des  vaiffeaux 
ladés.  On  en  eft  redevable  à Pecquet  de  Diep- 
pe. Ce  Médecin  oblervoit  les  mouvemens  du 
cœur  fur  un  gros  chien , lorfqu’ouvrant  la  veine 
cave  fupérieure  , il  en  vit  fortir  une  liqueur 
blanche  qui  s'écouloit  avec  le  fang.  Il  crut  d’a- 
bord que  c’étoit  de  la  fanie  ; mais  ayant  con- 
tinué d’incifer  cette  veine,  il  s’apperçut  que 
la  liqueur  dont  il  s’agit  étoit  de  nature  laiteufe  ^ 
qu’elle  venoit  de  la  fous-claviere , & qu’elle 
^écouloit  avec  plus  d’abondance  lorfqu’on  ap- 
puyoit  fur  le  ventre  de  l’animal.  En  examinant 
avec  attention  la  poitrine  d’un  autre  chien  , il 
trouva  un  canal  blanc  auquel  il  fit  une  ligature* 
La  partie  fupérieure  de  ce  canal  fe  vida  prefque 
fur  le  champ  ; mais  l’inférieure  fe  difiendit  & de- 
vint plus  grofle.  il  la  fuivit  jufque  fous  le  dia- 
phragme , où  il  trouva  qu’elle  fe  terminoirpar 
une  efpece  de  véficule  qu’il  nomma  le  réfer- 
voir  du,  chyle.  Cette  véficule  rece voit  de  gref- 
fes veines  laftées  , peu  nombreufes , qui  ve- 
noient  des  dernîeres  glandes  du  méfentere* 
Quoiqu’il  fe  fûtaffuré  de  ce  fait  par  l’ouverture 
de  trois  autres  chiens , en  préfence  de  Mentel  , 
du  Pere  Merfenne  , d’Auzout  ÔL  de  Gayant  ^ 
il  continua  es  recherches  pendant  trois  ans  fur 
le  bœuf  5 le  cheval , le  mouton  , le  porc  , & 
plufieurs  autres  efpeces  d’animaux  ; ëf  ayant 
rencontré  le  canal  thorachique  chez  tous , lî 
penfa  que  ce  canal  devolt  également  exifter 
dans  l’homme.  Enfin  il  publia  fon  ouvrage  eiî 
1651.  Baillet  dit,  dans  la  vie  de  Defcartes  ^ 
que  le  canal  thorachique  avoit  précédemment 
été  apperçu  par  Mentel  ; mais  on  trouve  à ht 
fin  des  nouvelles  Expériences  de  Pecquet,  des 
Lettres  du  Pere  Merfenne  & d'Auzout  qui  Iqi 
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félicitent)  de  fes,  découvertes , & une  autre  de 
Mentel  même  qui  la.  lui  affigne  comme  les 
deux  autres.  On  a,dit  aiiffi,  mais  fans  preuve  , 
qu’il  avoit  été  aidé  par  Gayant , Maître  en 
ÇHirurgie  de  Paris , Anatctnifte  célébré  -,  & 
Membre  de  l’Académie  Royale  des  Sciences. 

Pendant  que, ces  chofes  (e  paffoient  à Paris  i 
le  fort  fut  également  favorable  à-  Olaus  Rud- 
beck  qui  vit  s’écouler  une  liqueur;  femb labié 
à du  petit-lait , de  la  gorge  d’un  veau.  Portant 
enfuite  un  ôeil  attentif  fur  la  poitrihe /il  ap- 
perçut  au  - deffus  du  diaphragme  un  conduit 
plein  d’une  liqueur  de  même  eipece.  Cette  ob- 
îervation  eft  de  1650.  L’hiver  fui  vaut  il  vit  fur 
un  chat , q^^  conduit  comniençoit  par  une 
large  ampoule  dans  laquelle  plufieurs  vaiffeaux 
laéiés  venoient  fe  rendre  , & qu’il  aboutiffoit  à 
la  veine  fous- claviere  gauche.  Mais  l’Ouvrage 
de  Pecquet  parut  avant  qu’il  eût  le  temps  de 
s’aiTurer  de  cette  difpofiïion.  Enfin  Van-Horne, 
célébré  Profeffeur  Hollandois  , qui  ignoroit 
abfolument  ce  qui  avoit  été  fait  en  France  & 
en  Suede , publia,  en  1652.,  une  excellente 
. Diflertation  fur  un  nouveau  conduit  chylifère 
qu’il  avoit  découvert  par  la  diffeélion  de  plu- 
lieurs  animaux  vivans, 

La  fortune  a été  plus  favorable  à ces  inven- 
teurs qu’à  Euftache  , qui  avoit  vu  le  canal  tho- 
rachique  fur  un  cheval,  long- temps  avant.  A 
la  defcription  qu’il  en  donne  , fi  les  vaiffeaux 
chylifères  avoient  été  connus,  de  fon  temps  , 
il  auroit  compris  que  ce  canal  en  étoit  la  com- 
munication, & qu’il  verfoit  dans  la  veine  fôüs- 
claviere  le  chyle  qui  y avoit  été  dépofé.  Cet 
Anatomifte  l’a  trouvé  plein  d’eau.  Pecquet  3 
y U qui!  çQntenpit  uue  matière  laitaufe,  & 
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beck , quHl  étoit  rempli  d’une  efpece  de  petit- 
lait  ; mais  Pecquet,  qui  cannoiffoit  les  vaiffeaux 
la£lés  , a jugé  que  c’étoit  du  chyle  , 6c  il  s’eii 
eft  affuré  en  faifant  prendre  exprès  des  ali- 
mens  aux  animaux  liir  lefquels  il  a répété  fes 
obferratîons* 

Le  canal  thorachique  ri’avoit  encore  été  vtr 
que  fur  des  quadrupèdes  , lorfque  Bartholln 
Va  trouvé  fur  rhomms.  S’il  a mérité  queîque^ 
.éloges  à cet  égard  , il  s’eft  trompé  en  dliant 
.que  le  réfervoirdu  chyle  ^ audieu  d’être  formé 
par  une  pothe  membi  aneufe  , n’émit  tjue  ■ lè 
réfultat  de  l’affembiage  d’un  grand  nombre  de 
vaiffeaux  laâés.  Cette  mép'rife  vient  fans  doute 
de  ce  que  le  réfervoir  dont  il  s’agit  n’eff  pas 
auflî  apparent  dans  l’homme  que  chez  les  ani- 
maux , 6c  de  ce  qu’il  eft  fou  vent  caché  par  de 
la  graiffe  , ou  peut-être  de  ce  que  Bartholin 
♦ eft  tombé  fur  un  de  ces  fujets  où  il  a été  dît 
plus  haut  que  le  canal  thorachique  n’eft  fornrré 
inférieurement  que  d’un  grand  nombre  de  vaif- 
feaux laâés  fort  petits,  repîiés^fur  eux- mêmes*  5 
& entrelacés  de  beaucoup  de  glandes, 

L’ufage  des  inteftins  n’a  rien  d’obfcur.  La 
dîgeftion  qui  a commencé  à fe  faire  dans  l’ef- 
tomac  , s’acheve  dans  ceux  qui  font  grêles. 
Cela  arrive  particuliérement  dans  le  duodé- 
num. Effééfivement  , ft  on  fait  attention  à 'la 
pofition  , à la  capacité  , à l’épaiffeur  de  fes 
tuniques  , au  nombre  de  fes  glandes  , 8c  fur- 
tout  aux  fucs  pa  tiiuliers  qui  y font  verfés  par 
les  canaux  pancréatique  6c  cholédoque  , on 
verra  bientôt  qu’il  doit  avoir  des  fonéVions 
analogues  à celles  de  l’eftomac.  Les  matières 
alimentaires  imbibées  de  ces  fucs , 6c  deve- 
auesplus  font  tranlmifes  au  jéjunum 
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& enfuite  à niéon.  Les  valvules  qui  font  très- 
fréquentes  dans  le  premier  de  ces  inteftins  en 
retardent  la  marche*  Elles  font  appliquées  fuc- 
ceffivement  à tous  les  points  de  la  furface  in- 
terne de  la  tunique  veloutée  , dont  les  pores 
abforbent  le  ; chyle  qu’elles  contiennent.  C« 
qui  en  refte  n’eft  plus  qu’une  malle  féculente 
"qui  gliffe  de  haut  en  bas  , & dont  l’humeur 
muqueufe  , verfée  dans  l’iléon  , & le  défaut  de 
valvules  à la  derniere  extrémité  de  cet  inteftin, 
favoiîfent  la  marche.  Lorfqiie  cefîe  m*affe  eft 
tombée  dans  la  cavité  du  cæcum  , elle  ne  peut 
plus  en  fortlr  que  pour  entrer  dans  le  coion. 
La  valvule  de  Bauhin  en  empêche  îe  retour 
dans  les  inteftins  grêles.  Les  cellules  du  colon 
' la  forcent  de  féjourner  pendant  quelque  temps^ 
afin  qu’elle  ait  celui  de  s’y  dépouiller  de  ce 
qu’elle  pou^roit  encore  contenir  de  fubftances 
nutritives  , qui  font  pompées  par  des  vaiffeaux 
■ laâés  & lymphatiques  beaucoup  moins  nom- 
breux , mais  aulîi  réels  qu’aux  inteftins  grêles. 
Enfin  elle  eft  poulîée  de  haut  en  bas.  Le  rec- 
tum la  ramàffe  pour  nous  exempter  de  l’in- 
' commodité  de  rendre  nos  excrémens  trop  fré- 
quemment, & olie  eftexpulfée  par  les  contrac- 
tions des  fibres  mufculeufes  de  cet  inteftin , 
aidées  de  celles  du  diaphragme  & des  mufcles 
du  bas  ventre. 

La  longueur  & la  capacité  du  canal  întefti- 
nal  feroientfoupçonner  que  nous  fommes  dafti- 
nés  à ne  vivre  que  de  végétaux  , car  on  re— ' 
marque  que  les  animaux  qui  ufent  de  ce  genre 
d’alimens  ont  les  inteftins  plus  longs  6c  plus 
amples  que  ceux  qui  fe  nourrilïent  de  chaire 
Les  dents  de  l’homme  femblent  aufti  prouver 
h même  chofe»  La  railoa  de  çette  difrérence  ^ 
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eft  que  les  alimens  tirés  des  animaux  étant  plu$ 
ailement  réduits  en  chyie,  & tournant  fort  vite 
à la  putréfadion , ne  pourroient  fé’journer  long-!- 
temps  fans  de  fâcheufes  conféquences.  Ainfiii 
eft  néceffaire  que  les  inteftlns  des  anirnaux  qui 
en  font  ufage , folent  plus  étroits  & plus  courts, 
afin  que  ces  alimens  en  fortent  pronaptement 
après  avoir  fourni  le  fuc  nourricier  qu'ils  con- 
tiennent. Au  contraire  ceux  qui  font  tirés  des 
végétaux  fe  convertiflent  difficilement  en  une 
fubftance  analogue  à celle  des  animaux  qui  en 
mangent.  Ainfi  il  faut  que  les  inteftins  qui  les 
reçoivent  , foient  affez  fpacieux  pour  qu’ils 
puiffent  y refter  un  temps  convenable. 


D U F O I E. 

Le  foie  eft  une  glande  conglomérée , d’une 
couleur  rouge  obfcur  , dont  le  volume  eft  fort 
confidérable  , & qui  fert  à la  fecrétion  de  la 
bile.  Il  occupe  prefque  toute  la  région  épigaf- 
trique  , & s’étend  de  l’hypocondre  droit  à la 
partie  interne  de  l’hypocondre  gauche.  Sa  forme 
eft  très-irréguliere , 6c  ne  peut  être  comparée 
rien  ; néanmoins  on  y diftingue  aifément  deux 
faces  , deux  bords  , ÔL  deux  extrémités. 

Des  deux  faces  du  foie  , Tune  eft  fupérieu- 
re  , antérieure  & convexe  ; & l’autre  inférieu- 
re , poftérieure  & concave.  La  première  tou- 
che par^tout  à la  voûte  du  diaphragme.  Elle 
eft  partagée  en  deux  portions  m égales  par  une 
produâion  membraneufe  6c  iigamenteufe , que 
l’on  nomme  le  ligament  fufpenfoire  du  foie  , 
qui  fe  porte  d'avant  en  arriéré , & de  bas 
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en  haut.  L’une  eft  à droite  , ôc  s’appelle  îe 
grand  lobe  du  foie  ; Tautre  eft  à gauche  , & 
forme  fon  moyen  lobe. 

La  face  inférieure  du  foie  a pliifieurs  enfon- 
cemens  particuliers.  On  en  voit  deux  fur  le 
lobe  droit , un  antérieur  qui  répond  à la  partie 
droite  & à la  partie  traniVeifale  du  colon , & 
un  poftérieur,  dans  lequel  la capfule  atrabilaire  & 
l’extrémité  fupérieure  du  rein  droit  font  reçus. 
Le  lobe  gauche  en  a un  grand  & fuperficiel  à 
l’endroit  oii  il  appuie  fur  la  face  fupérieure  fic 
antérieure  de  i’eftomac.  Outre  cela  , le  foie  eft 
traverfé  d’avant  en  arriéré  par  un  fillon  qui  eft 
prefqueau-defl'ous  del’infertion  de  ion  ligament 
fufpenfoire , & qui  s’étend  depuis  l’entrée  de 
la  veine  ombilicale  jufqu’à  la  partie  droite  du 
paffage  de  la  veine  cave.  Ce  fillon  eft  celui 
que  Ton  appelle  horizontal.  11  monte  beaucoup 
dans  les  jeunes  enfans  , & moins  dans  les  adul- 
tes. Sa  partie  antérieure  loge  la  veine  ombili- 
cale 5 & la  poftérieure  reçoit  la  veine  cave. 
Quelquefois  il  eft  ouvert  par-tout,  mais  fou- 
yent  il  eft  en  partie  fermé  par  un  prolonge- 
ment de  la  fubftance  du  foie  en  maniéré  de 
pont , fous  lequel  paffe  la  veine  ombilicale.  Il 
eft  rare  qu’il  fe  trouve  deux  ponts  de  cette 
efpece  , ÔL  encore  plus  qu’il  y en  ait  un  qui 
réponde  au  canal  veineux. 

Le  fillon  horizontal , parvenu  un  peu  au- 
delà  du  milieu  de  fa  longueur,  en  coupe  ün 
fécond  à angle  droit.  Celui-ci  eft  le  fillon  tranfi 
verfàl  ou  la  grande  fciflure  du  foie.  Il  eft  allez 
profondément  creufé  dans  la  fubftance  de  ce 
vifcere,  fans  être  jamais  couvert  par  aucun  pont^ 
ôc  s’étend  de  droite  à gauche.  Il  loge  le  finus 
de  la  veine  porte  hépatique  ^ & les  gros  troncs 
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de  plufieurs  autres  vaiffeaux  du  foie.  Sa  partie 
moyenne  , qui  eft  plus  enfoncée  que  le  relie  ^ 
efl:  entre  deux  éminences  que  l’on  appelle  émi- 
nences portes,  dont  une  efiantérieurej  ëcl’autre 
poftérieure.  La  première  moins  élevée  ^ ref- 
femble  d’abord  allez  bien  à un  parallélogramme, 
mais  elle  s’élargit  enfuite  beaucoup  d’avant  en 
arriéré.  La  fécondé  eft  plus  élevée.  Elle  com- 
mence au  bord  poftéiieiir  du  foie  fous  le  tronc 
de  la  veine  cave.  En  cet  endroit  elle  eft  limple, 
& pofe  fur  les  vertebres  entre  la  veine  cave  ôc 
rœfophage.  Elle  fe  divife  bientôt  en  deux  au- 
tres , une  qui  eft  fupérieure  ÔC  qui  va  fous  le  lobe 
droit  ou  elle  difparoît  allez  promptement  ; l’au- 
tre qui  eft  inférieure  ÔC  plus  groffe.  Celle-ci 
fe  porte  de  haut  en  bas  , ôc  s’y  termine  par 
une  efpece  de  papille  obtufe  qui  eft  féparée 
du  refte  du  foie  par  la  partie  pofténeure  du 
fillon  horizontal , 6c  par  la  partie  moyenne  du 
fiilon  traniveifal.  Cette  papille  eft  contiguë  au 
pancréas  , ôc  répond  à l’intervalle  des  deux 
orifices  de  l’eftomac.  L épiploon  gafiro- hépa- 
tique la  couvre  antérieurement,  C’eir  ce  que 
l’on  nomme  le  petit  lobe  du  foie  , ou  le  lo- 
bule de  Spigellius  , quoique  peut-être  ce  lobe 
eût  été  connu  d’Hippocrate  , ^ que  Véfale  , 
& fur-tout  Jacques  Sylvius,  raîent,décrit  avec 
allez  d’exaéiitude.  11  eft  aufîi  gravé  dans  les 
planches  d’Euftache  , qui  font  antérieures  à 
Spigeilius.  Enfin  on  trouve  au-devant  de  ia 
partie  droite  du  fillon  tranfverfal  une  foffe 
oblongue  , de  peu  de  profondeur  , capable  de 
contenir  la  moitié  d’un  œaf  de  poule  , qui  s’é- 
tend fouvent  jufqu’au  lobe  antérieur  du  foie, 
ÔC  clans  laquelle  H véficule  du  fiel  eft  cou- 
Unue. 


De  la  Splanchnologie.  44ÿ 

Des  deux  bo'rds  du  foie  , Tun  eft  fupérieur 
& poflérieur  , & Tautre  inférieur  & antérieur. 
Le  premier  eft  épais  & arrondi.  li  eft  inter- 
rompu par  deux  échancrures  5 une  très- pro- 
fonde , creufée  entre  les  deux  grands  lobes , 
pour  le  paffage  de  la  veine  cave  inférieure  , 
& l’autre  fuperficielle  , pratiquée  fur  le  lobe 
gauche  , laquelle  reçoit  la  colonne  dorfaké 
Le  fécond  bord  eft  beaucoup  plus  mince  & 
comme  tranchant,  fur-tout  à fa  partie  moyenne 
& gauche.  On  le  trouve  fouvent  dentelé  , & 
Ton  y voit  prefque  toujours  une  échancrure 
qui  répond  à l’extrémité  de  la  foffe  de  la  vé- 
iicule  du  fiel.  A droite  ce  bord  eft  tourné  di- 
reâement  en  bas  ; vers  la  partie  moyenne  & 
la  partie  gauche  du  foie  , il  regarde  en  avant. 
On  obfafve  aufti  quil  monte  obliquement  de 
droite  à gauche. 

Enfin  les  extrémités  du  foie  font  Tune  à 
droite  & l’autre  à gauche.  La  première  eft 
très-épaiffe  , & la  fécondé  fort  mince. 

La  convexité  du  foie  eft  attachée  au  dia- 
phragme par  trois  ligamens  Tnembraneux  , qui 
ne  paroiffent  être  que  des  replis  du  péri- 
toine. Deux  répondent  à fes  extrémités  , ils 
ont  la  forme  de  triangle,  ’&  font  d’une  lar-* 
geur  médiocre.  On  les  nomme  ligamens  latér 
pux  du  foie.  Ils  font  doubles  en  quelques  fu-* 
jets  , Sl  ü petits  dans  d’autres  , qukn  a de  la 
peine  à les  appercevoir.  Le  troifieme  répond 
a la  partie  moyenne  & gauche  du  foie.  Il 
commence  à i’ombiiic  , & montant  oblique- 
ment de  gauche  à droite  derrière  la  gaine  du 
mulcle  droit , il  s’élargit  infenfiblement , juf- 
qu’à  ce  qu’il  foit  parvenu  au  bord  antérieur 
& inférieur  du  foie.  Là  , il  fe  fépare  en  d$us 
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parties  , une  qui  s’enfonce  au*dedans  de  ce  vîP* 
cere  le  long  du  fillon  horizontal  qui  s’y  remar- 
que, 6c  qui  accompagne  la  veine  ombilicale, 
l’autre  qui  fe  continue  fur  fa  face  convexe , 
d’où  il  s’étend,  jufqu’au  diaphragme.  La  partie 
inférieure  de  ce  ligament  repréfente  affez  bien 
une  faux  qui  a fa  pointe  en  bas  , 6c  fa  partie 
la  plus  large  en  haut,  6c  dont  le  bord  con- 
vexe tient  aux  parois  antérieur  6c  fupérleur  de 
l’abdomen  , pendant  que  le  bord  concave  eft  , 
pour  aiafi  dire , en  l’air.  C’eft  ce  que  l’on  nom- 
me la  grande  faux  du  péritoine  , mais  affez  mal- 
à-propos  , car  ce  ligament  n’a  aucune  analogie 
avec  les  replis  que  la  lame  interne  de  la  dure- 
mere  fait  au-dedans  du  crâne.  Il  reçoit  la  veine 
ombilicale  qui  eft  logés  dans  l’épaiffeur  de  fon 
bord  concave  , 6c  tranfmet  cette  veine  au  foie, 
fans  qu’elle  foit  obligée  de  traverfer  le  péri- 
toine. 

Gliflbn  , Anatomifte  Anglois , qui  écrivoit 
vers  le  milieu  du  fiecle  dernier , ôc  qüi  s’eft 
beaucoup  occupé  de  la  ftruâure  du  foie  , dit 
que  le  ligament  dont  il  s’agit , n’eft  pas  feu- 
lement attaché  à la  face  fupérieure  de  ce  vif- 
cere , mais  qu’il  en  pénétré  le  parenchyme  , 
6c  qu’il  s’étend  jufqu’à  la  gaine  qui  renfermé 
la  veine  porte  hépatique.  Cette  difpofition  lui 
â paru  fl  évidente  , qu’il  eft  étonné  qu’on  n’en 
ait  pas  parlé  avant  lui,  6c  il  la  croit  néceflaire 
à la  fufpenfion  du  foie.  On  ne  voit  pas  trop 
comment  Gliflbn  a pu  s’abufer  à ce  fujet , car 
le  ligament  fufpenfoire  ne  va  pas.  au-delà  de  la 
furface  du  foie , avec  l'enveloppe  membraneufe 
duquel  il  eft  manifeftemerit  continu. 

Outre  les  ligamens  qui  viennent  d’être  dé- 
(crits  , la  plus  -grande  partie  du  bord  poftérieue 
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& convexe  du  foie  tient  à la  face  inférieure  du 
diaphragme,  par  une  adhéfion  intime  qui  répond 
principalement  à la  partie  aponévrotique 
tendineufe  de  ce  mufçle,  & qui  fe  fait  fans 
Tinterpofition  du  péritoine.  C’eft  ce  que  Ton 
ïiémme  le  ligament  coronaire  du  foie  , quoi- 
que cette  adcîéfion  n’oftre  rien  de  ligamenteux,- 
& qu’elle  ait  plutôt  une  forme  oblongue  que 
circulaire.  Elle  contribue  avec  les  ligamens  qui 
ont  été  décrits  précédemment  à fufpendre  la 
maffe  du  foie , & à l’empêcher  de  ballotter  dans 
les  mouvemens  du  bas-ventre.  Mais  ce  vifcere 
eft  principalement  foutenu  par  le  rein  droit , 
Teflomac  & les  inteftins  fur  lefquels  il  eft  ap- 
puyé , & qui  en  fupportent  le  poids. 

La  fituation  particulière  du  foie  eft  telle  que 
le  grand  lobe  eft  logé  dans  Fhypocondre  droit 
qu’il  remplit  prefque  en  entier  , & que  fon 
lobe  moyen  s’étend  le  long  de  la  partie  fupé- 
rieure  de  Tépigaftre  jufqu’à  la  partie  interne  de 
Thypocondre  gauche.  Son  bord  inférieur  eft 
à*peu-près  au  niveau  de  celui  des  fauffe s-côtes. 
Mais  cette  fituation  change  en  bien  des  cir- 
conftances.  Lorfque  l’eftomac  & les  inteftins 
font  vides , le  foie  abandonné  à fa  pefanteur 
dêfcend  fort  bas  , & entraînant  le  diaphragme 
avec  lui  , il  donne  lieu  à des  tiraillemens-&  à 
un  mal-aife  qui  contribue  beaucoup  àrendrela 
faim  infupportable.  Lorfqu’au  contraire  Fefto- 
mac  & les  inteftins  font  pleins  , il  remonte  vers 
la  poitrine  , &'gêne  les  mouvemens  de  la  ref- 
piration  , en  s’oppofant  à i’aélion  du  diaphrag- 
me, & à la  dilatation' de  la  poitrine.  Si  on  fe 
tient  debout , il  defcend  plus  que  dans  toute 
autre  attitude  : fi  on  fe  couche  à la  renverfe  ^ 
non-feulement  il  fe  porte  d’avant  en  arriéré  » 
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inais  il  remonte  de  bas  en  haut , parce  qu’a- 
lors  la  colonne  des  vertebres  lombaires  6l  dor- 
fales  inférieures  forme  un  plan  incliné  , dont 
la  partie  la  plus  baffe  eft  vers  la  cinquième 
vertebre  du  dos«  C"eft  fans  doute  la  laifo-n 
pour  laquelle  on  ne  peut  foutenir  long- temps 
cette  attitude  , dans  laquelle  la  veine  cave  ÔL 
l’aorte  font  comprimées  , la  capacité  de  la 
poitrine  fe  trouve  rétrécie.  Il  eft  même  vrai- 
femblable  que  la  plupart  de  ceux  qu’on  trouve 
morts  fubitement  dans  leur  lit  , n’ont  péri  que 
parce  qu’ils  s’y  font  tenus  machinalement  en 
dormant.  Le  foie  tombe  à droite  lorfcîu’on  fe 
couche  fur  le  côté  droit,  & à gauche  lorfque 
l’on  fe  met  fur  le  côté  gauche.  Dans  le  pre- 
mier cas  , il  n’exerce  aucune  preflion  nuifible 
fur  les  autres  vifeeres  du  bas- ventre  , & fa  pe- 
fanteur  eft  foutenue  parla  voûte  que  forment 
les  fauftes* côtes  ; mais  dans  le  fécond  il  ap- 
puie fur  la  petite  extrémité  de  l’eftomac , ÔC 
îur  le  duodénum.  Auffi  eft  - il  beaucoup  plus 
ordinaire  de  dormir  dans  la  première  de  ces 
pofitions  que  dans  la  fécondé.  Enfin  le  foie 
defeend  6c  remonte  à chaque  infpiration  6c  à 
chaque  expiration  , parce  qu’étant  appuyé  fur 
la  face  inférieure  du  diaphragme  , il  eft  forcé 
d’obéir  à fon  aétion  6c  à celle  des  mufcles  du 
bas-ventre. 

Le  foie  eft  couvert,  dans  prefqué  toute  fon 
étendue  , par  une  membrane  lifte  6c  polie 
qu’il  emprunte  du  péritoine  , comme  tous  les 
autres  vifeeres  du  bas- ventre  Cette  membrane 
eft  continuellement  hiimeéiée  d’une  férofité 
qui  fuinte  de  tous  les  points  de  fa  furface.  Elle 
tient  à la  fubftance  du  foie  par  un  tiffu  cellu- 
laire , qui  eft  une  produéiion  de  celui  du  péri- 
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toJne  , & qui  non-feulemept  fert  à le  coller  à 
ce  vifcere  , mais  s’enfonce  dans  fon  intérieur  , 

(k  répare  les  grains  glanduleux  dont  il  eft 
formé.  Ces  grains  , dont  la  couleur  eft  auffi 
brune  obfcure  , font  de  forme  obronde  ÿ ou 
peut-être  hexagone  , du  volume  d’un  grain  de  - 
millet , & d’une  confiftance  fi  molle  , qu’elle 
cede  à la  moindre  preffion.  On  les  voit  à 
merveille  lorfqu’on  déchire  la  fubftance  du 
foie.  Ce  font  eux  qui  reçoivent  les  vaiffeaiix 
& les  nerfs  qui  fe  voient  aii-dedans  de  ce  vif- 
cere , & defquels  partent  les  racines  du  canal 
excréteur  qui  conduit  au  dehors  la  bile  qui 
y a été  féparée. 

Les  vaiffeaux  du  foie  font  fanguins  ou  lym- 
phatiques : les  premiers  fe  diflinguent  en  ceux 
qui  portent  le  fang , & en  ceux  qui  le  rap- 
portent. Ceux  qui  portent  le  fang  , font  l’ar-»' 
tere  ou  les  artet  es  hépatiques , 6c  la  veine  porte 
hépatique  ; ceux  qui  le  rapportent  , font  les 
veines  hépatiques. 

L’artere  hépatique  , après  s’être  féparée  de 
la  pancréatico-duodénale  , fe  partage  ordinai- 
rement en  deux  rameaux  , un  qui  monte  & 
qui  fe  porte  à gauche  , & l’autre  qui  eft  tranf- 
verfal  6c  qui  marche  à droite.  Le  premier  fe 
diftiibue  au  lobe  gauche  du  foie  & à celui  de 
Spigellius.  Il  communique  à la  partie  anté- 
rieure du  fillon  horizontal , ou^  ce  qui  revient 
au  même;,  dans  lafoffe  ombilicale  , avec  ceux 
de  l’artere  épigaftrique  qui  rampent  fur  les 
enveloppes  de  la  veine  ombilicale  , & en 
arriéré  , avec  quelques  - uns  de  ceux  de  la 
mammaire  interne  6c  delà  phrénique,  qui  vont 
au  ligament  fufpénfolre.  Le  fécond  plus  conf- 
iât ^ fitué  plus  profondément,  caché  parm| 
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les  valfleaux  biliaires , fe  gliffe  vers  Textré- 
îïiité  de  la  grande  fciffure  ou  du  fillon  hori- 
zontal du  foie.  Il  donne  au  grand  lobe  & à 
celui  de  Spigellius.  L’artere  cyftique  en  part 
ordihairement.  Cette  artere  , pour  le  plus  fou- 
vent  unique  , donne  bientôt  deux  rameaux  qui 
embraffent  le  col  de  la  véficule  du  fiel.  L^un 
& Fautre  rampent  entre  fes  membranes  , mais 
le  tronc  s’enfonce  & fe  perd  dans  la  fubftance 
du  foie.  Quelquefois  Tartere  hépatique  droite 
vient  de  la  méfentérique  fiipérieure  ; quelque- 
fois l’une  & l’autre  font  produites  par  la  coro- 
naire ftomachique.  Pour  l’ordinaire  , la  droite 
vient  immédiatement  du  tronc  cœliaque  , fit 
la  gauche  eft  formée  par  la  coronaire  ftoma- 
chique.  Toutes  les  diftributions  de  l’artere 
hépatique  fe  font  au-dedans  de  la  capfule  de 
Gliffon  , dans  laquelle  cette  artere  eft  renfer- 
mée avec  la  veine  porte  hépatique  , & avec 
les  pores  biliaires.  Quelques-uns  croient  qu’elle 
ne  fournit  de  rameaux  qu’à  cette  capfule  : 
mais  il  n’eft  aucune  partie  du  foie  qui  n’en 
reçoive  quelques-uns  ; ôc  pour  le  prouver  , 
Ruifch  confervoit  dans  fon  cabinet , des  foies 
dont  l’artere  hépatique  feule  avoit  été  injeéfée, 
Ôc  qui  paroiffoient  entièrement  convertis  en 
une  maffe  de  cire. 

Les  nerfs  hépatiques  fuivent  les  arteres  dont 
on  vient  de  parler.  Ils  tirent  leur  origine  du 
plexus  foiaire  , qui , lui- même  , eft  formé  par 
des  filets  qui  naiflent  de  la  partie  inférieure  du 
ganglion  femi-lunaire.  L’entrelacement  qu’ils 
font  autour  de  l artere  hépatique  , eft  ce  qu’on 
nomme  le  plexus  hépatique.  Ce  plexus  donne 
beaucoup  de  filets  qui  fe  répandent  fur  la  veine 
porte  , & qui  l’accompagnent  jufque  dans  le 
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foie.  La  véficule  du  fiel  ^ le  commencement  du 
duodénum,  la  grande  courbure  de  Teftomac, 
& la  partie  fupérieure  de  l’épiploon  , en  reçoi- 
vent auffi  qui  s’y  portent  avec  les  divers  ra- 
meaux de  l’artere  hépatique. 

La  veine  porte  hépatique  efi:  continue  avec 
celle  qui  a été  appelée  veine  porte  ventrale  ; 
elle  fait  un  fort  gros  tronc  couché  horizontale- 
ment dans  le  filion  tranfverfal  ou  dans  la  grande 
fcüFure  du  foie , à la  partie  droite  duquel  celui 
de  cette  veine  vient  aboutir.  On  donne  à ce 
tronc  le  nom  de  finus  de  la  veine  porte.  Sa 
partie  droite , qui  eft  fort  groffe  , ne  s’apperçoit 
que  dans  une  petite  étendue  , parce  que  le  filion 
tranfverfal  ne  s’étend  pas  beaucoup  au-delà  de 
l’infertion  de  la  veine  porte  ventrale.  Elle  re-^ 
çoit  . fréquemment  la  veine  cyftique  , laquelle 
efi  rarement  double  , & qui  efi  fécondée  par 
d’autres  veines  qui  viennent  de  la  véficule  à 
travers  la  fubfiance  du  foie.  Il  en  part  beaucoup 
de  branches  ; > quelquefois  ces  branches  font  au 
nombre  de  trois  principales , une  droite,  une 
antérieure,  ôc  une  pofiérieure.  La  partie. gau- 
che du  finus  de  la  veine  porte  a plus  de  lon- 
gueur ; elle  occupe  la  plus  grande  partie  du 
fiJIon  tranfverfal  où  elle  efi  couverte  par  l’ar- 
tere  hépatique  Sc  par  les  conduits  biliaires , & 
fe  rétrécit  fenfiblement  à mefure  qu’elle  s’é- 
loigne de  fon  origine.  Quand  elle  eft  arrivée  à 
l’extrémité  du  filion  tranfverfal , elle  parvient 
à l’endroit  où  la  veine  ombilicale  venoit  autre- 
fois fe  rendre.  Le  nombre  des  branches  qui  en 
partent , eft  indéterminé  & différent  dans  les 
différens  fujets.  Ces  branches,  ainfi  que  celles 
de  la  partie  droite  du  finus  de  la  veine  porte  , 
fe  répandent  dans,  tout  le  foie.  Elles  en  fortent 
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à fa  flirface  , &:  fe  gliffant  le  long  de  fes  Kga^ 
mens  , elles  communiquent  avec  les  veines' 
phréniques  fournies  par  i’azigos  Sc  par  la  veine 
cave, 

La  veine  porte  hépatique  fe  diftribuedans  le 
foie  à la  maniéré  des  arteres.  Le  gros  tronc 
qu’elle  forme  donne  naiiïance  à des  branches 
principales.  Celles-ci  fe  divifent  en  plufieurs 
autres  qui , chacune  , fourniffent  des  rameaux,' 
& enfui  te  des  ramifications  toujours  décroif- 
fantes.  D’ailleurs  cette  veine  a des  tuniques 
très'épaîlTes.  Mais  ce  qui  achevé  de  la  diftin- 
guer  d’avec  toutes  les  autres,  c’efl:  qu’elle  eft 
couverte  d’une  enveloppe  membraneufe  qui 
s’enfonce  avec  celle  du  foie  , 6c  qui  l’accom- 
pagne jufqu’à  fes  dernieres  diftributions.  Cette 
enveloppe  eft  ce  qu’on  nomme  la  capfule  de 
Gliffon  , du  nom  de  l’Anatomifte  qui  a été  cité 
précédemment , quoiqu’elle  eût  été  indiquée 
par  Valæiisdans  une  lettre  écrite  à Bartholin 
en  1640,  6c  que  Thiftoire  du  foie  de  Gliflbn 
n’ait  paru  qu’en  1642,  Cet  Auteur  a cru  qu’elle 
etoit  charnue  , ôc  qu’elle  avoit  des  mouvemens 
de  contraéfion  6c  de  relâchement  analogues  à 
ceux  du  cœur,  Plufieurs  ont  penfé  comme  lui , 
6c  .ont  expliqué  par  ce  moyen  la  maniéré  dont 
le  fang  circule  dans  la  veine  porte  hépatique. 
Comme  cette  veine  eft  formée  par  le  concours 
de  toutes  celles  qui  viennent  du  bas- ventre,  6c 
que  le  fang  qui  la  traverfe  doit  y couler  avec 
beaucoup  de  lenteur  , ils  ont  cru  qu’elle  avoit 
befoin  d’étre  comprimée,  fecouée  , agitée,  6c 
qu’elle  empruntoit  de  la  capfule  la  force  dont 
elle  avoit  befoin.  Couper  6c  Santorini  font  les 
premiers  qui  aient  commencé  à douter  que  cette 
l^apfuiô  lût  de  nature  mufculeufe  , 6c  prefque 

tous 
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tous  les  modernes  les  ont  fuivis.  On  a d’autant 
plus  aifément  renoncé  à croire  que  la  capfule 
eût  une  aftion  propre  , que  Ton  connoifToit 
mieux  la  véritable  caufe  qui  fait  circuler  le  fang 
dans  le  foie.  Il  paroit  démontré  que  c’ed 
tion  fîmultanée  des  mufcles  du  bas-  ventre  &l  du 
diaphragme.  Lorfqu’on  ouvre  le  ventre  dhm 
animal  vivant , les  vaiffeaux  répandus  fur  Tef- 
tomac  & fur  les  inteftins  font  fort  petits  , parce 
que  , pendant  l'intégrité  des  parties  , le  fang 
apporté  par  les  arteres  paffoit  aifément  dans  les 
veines  ^ 6c  de  là  dans  le  foie  Mais  lorfque  Ta- 
nimal  furvit  pendant  quelque  temps  , ces  vaif- 
féaux  fe  gonflent  de  plus  en  plus  , & devien- 
nent d’autant  plus  gros  qu’il  approche  plus  de 
fa  fin  , fans  doute  parce  que  l’aélion  des  muf- 
cles du  bas- ventre  & du  diaphragme  , n’ayant 
plus  lieu  5 le  fang  s’arrête  dans  le  foie  , puis 
dans  les  veines  , 6c  enfuite  dans  les  arteres  qui 
fe  rempliffent  continuellement  jufqu’aux  der- 
niers momens  de  la  vie.  Cette  expérience  eft 
due  à Boerhaave  , & non  feulement  ePe  répand 
-beaucoup  de  jour  fur  une  des  fonâions  les  plus 
importantes  de  l’économie  animale  , mais  en- 
core fur  les  fymptômes  qui  accompagnent  les 
maladies  du  foie. 

On  dit  communément  que  la  capfule  de  Glif-' 
fon  eft  formée  par  la  membrane  qui  recouvre 
le  foie  , laquelle  s’enfonce  dans  ce  vifcere  avec 
les  vaiffeaux  qui  le  pénètrent.  Je  me  fu’s  fou- 
vent  affuré  qu’elle  a une  origine  plus  éloignée 
& qu’elle  vient  du  tiffu  cellulaire  membraneux 
& graiffeux  qui  enveloppe  le  tronc  d^i  la  veine 
porte  ventrale  , & qui  communique  avec  l’épi- 
ploon & avec  le  ligament  qui  joint  le  duodénum 
au  foie.  Cette  capfule  n’embraffe  pas  feulement 
Toms  //.  V 


4<8  Traité  d’ Anatomie* 
les  branches  de  la  veine  porte  ; elle  renferme 
en  même  temps  celle  de  lartere  ou  des  arteres 
hépatiques , les  nerfs  qui  rampent  fur  ces  artè- 
res , & fur  les  conduits  excréteurs  dont  Taffem- 
blage  forme  les  pores  biliaires  , lefquels  accom- 
pagnent toutes  les  diftributions  de  cette  veine, 
éc  ^elle  donne  en  même  temps  naiflance  à des 
cloifons  membraneufes  qui  féparent  ces  vaif- 
feaux  les  uns  des  autres.  Elle  eft  fort  adhérente 
au  parenchyme  du  foie.  Cette  difpofition  fert  à 
faire  difunguer  les  rameaux  de  la  veine  porte 
hépatique  , cFavec  ceux  des  veines  hépatiques 
firnples  qui  ne  font  pas  renfermées  dans  la 
capfüle  ; car  lcrfqu’on  les  examine  fur  un  foie 
coupé  par  tranches  , on  trouve  que  leurs  ori- 
fices font  en  quelque  forte  chiffonnés  & comme 
affaiffés  , parce  qu’ils  ne  tiennent  à la  capfule 
,de  Gliffon  que  par  un  tiiTu  cellulaire  affez  lâ- 
che ; au  lieu  que  ceux  des  veines  hépatiques 
font  coupés  net , parce  qu’ils  font  intimement 
unis  au  parenchyme  du  foie  qui  les  entoure. 
Las  veines  portes  hépatiques  font  d’ailleurs 
toujours  accompagnées  par  un  rameau  d’artere 
hépatique  & de  pore  biliaire  , ce  qui  n’arrive 
pas  aux  veines  hépatiques  qui  marchent  feules. 
Outre  cela  j’ai  remarqué  que  la  direâion  de  ces 
veines  eft  extrêmement  différente  , & que  leurs 
rameaux  fe  croifent  toujours  à angles  droits  ou 
à peu  près;  c’eft-à  dire,  que  fi  ceux  de  la  veine- 
porte  hépatique  font  perpendiculaires  à la  fac- 
tion du  foie  , ceux  des  veines  hépatiques  font 
parallèles  à cette  feâion  , & vice  versa  , de 
forte  qu’il  fufflt  d’en  connoître  un  , pour  con- 
îîoître  également  tous  les  autres. 

Les  veines  hépatiques  viennent  fe  rendre  à !a 
yeine-cave  à Tendroit  çù  cette  veine  traverfo 
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î.e  bord  poftérieur  du  foie.  Quelques-unes  fore 
petites  au  nombre  de  fix  ou  fept , viennent 
des  lobules  de  ce  vifeere  ; d'autres  plus  greffes 
ie  raffemblent  de  toutes  les  parties  du  côté  de 
fa  convexité  , & forment  deux  ou  trois  gros 
troncs.  Celui  qui  eft  à droite  eft  plus  confidé- 
rable  5 & celui  qui  efl:  à gauche  l'eff  moins. 
Quelquefois  il  y en  a un  troifieme  qui  vient 
4^  lobe  de  Spigellius  , & qui  eft  plus  grand  que 
le  gauche.  Ces  troncs  s’introduifent  dans  la 
veine  cave  avec  celui  des  phréniques.  Comme 
Fefpace  eft  très- court , on  les  a vu  entrer  dans 
la  poitrine,  il  paroit  que  \€s  reines  hépatiques 
font  plus  petites  & moins  nombreufes  que  les 
veines  portes  hépatiques  , ce  qui  fuppofe  , ou 
qu’une  portion  affez  conftclérabie  du  fang  ap- 
porté au  foie  eft  employée  à la  produélion  de 
la  bile  , ou  que  le  fang  circule  avec  plus  de 
rapidité  dans  les  premiers  de  ces  vaiffeaux  que 
dans  les  féconds. 

Les  vaiffeaux  lymphatiques  du  foie  font  évî- 
dens.  Le  nombre  de  ceux  qui  fe  trouvent  à 
fa  face  concave  eft  fort  confidérable  : ils  naif- 
fent,  fans  doute  , de  fa  fubftance  intérieure  juf- 
qu’oü  on  ne  peut  les  pourfuivre , & rampent 
enfuite  fous  fa  membrane  , où  ils  fe  raffemblent 
gros  troncs  , lefquels  fuivanrles  autres  vaif- 
feaux du  foie  , vont  fe  rendre  aux  glandes  lym- 
phatiques qui  les  accompagnent , & s'ouvrent 
€nftn  dans  le  réfervoir  du  chyle , ou  dans  quel- 
ques-uns des  vaiffeaux  laétés  fecondaires.  Ceux 
de  la  lace  convexe  , font  de  même  fttués  au- 
deffous  de  la  membrane  du  foie,  ils  fe  portent 
vers  le  ligament  fufpenfoire  , & marchant  d’a- 
vant en  arriéré  , ils  percent  le  diaphragme  ou 
s’approchent  de  la  veine  cave  pour  monter 
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avec  elle  dans  la  poitrine  , & s’ouvrir  dans  le 
canal  thorachique. 

Le  canal  excréteur  du  foie  fe  nomme  le 
canal  hépatique  ou  le  pore  biliaire.  11  a , dans 
toutes  les  parties  de  ce  vifcere  , des  racines 
nombreufes  qui  viennent  de  chacun  des  grains 
glanduleux  dont  il  eft  compofé.  Ces  racines  fe 
réuniffent  à la  maniéré  des  veines.  Elles  font 
renfermées  dans  la  capfule  de  Gliffon  avec  les 
ramifications  de  la  veine-porte  hépatique  , Sl 
avec  les  arteres  hépatiques  ,1  Sl  forment  de  gros 
troncs  qui  fortent  au  nombre  de  deux  ou  trois 
du  fillon  tranfv^rfal  ou  de  la  grande  fciffure  , 
•pour  ne  former  plus  qu’un  feul  conduit,  auquel 
celui  de  la  véficule  du  fiel  vient  fe  réunir.  La 
ftruélure  du  canal  hépatique  paroît  être  entière-, 
ment  membraneufe.  Il  efi:  couvert  extérieure- 
ment par  une  couche  de  tiflu  cellulaire  affez 
épailTe  &c  tapÜTce  intérieurement  par  une  efpece 
de  tunique  veloutée.  Cette  tunique  efi:  percée 
d’un  grand  nombre  de  trous  qui  la  fontparoître 
comme  un  crible  , & qui , fans  doute  , répon- 
dent à des  cryptes  dont  l’ufage  efi  de  verfer  une 
humeur  muqueufe  propre  à la  lubrifier  , & à 
la  mettre  à l’abri  de  l’imprefiion  de  la  bile. 

Dans  le  fœ*tus , le  foie  efi;  plus  gros  à propor- 
tion que  dans  l’adulte.  Il  occupe  une  grande 
partie  de  la  capacité  du  bas-ventre , & s’étend 
beaucoup  vers  l’hypocondre  gauche.  Sa  cou- 
leur efl:  auffi  plus  foncée , ce  qui  vient  du  grand 
nombre  de  vaiffeaux  qui  lui  fournilTent  du  fang. 
En  effet , outre  l’artere  ou  ks  arteres  hépa- 
tiques & la  veine  porte  , il  reçoit  une  autre 
veine  dont  la  groffeur  eft  confidérabie.  Cette 
veine  qu’on  nomme  ombilicale  , a fes  racines 
au  placenta.  Elle  parcourt  toute  la  longueur  4u 


De  la  Spl anchnologie.  461 

cordon  ombilical , & pénétré  dans  le  ventre 
par  l’ouverture  du  nombril.  Lorfqu’elle  y eft 
entrée , elle  monte  de  gauche  à droite  jufqu’au 
loie  , enfermée  dans  i’épailTeur 'du  ligament 
fiïfpenfoire  de  ce  vifcerei  Elle  fe  loge  dans  la 
partie  antérieure  du  fillon  horizontal , & s’a- 
vance avec  lui  de  bas  en  haut , de  gauche  à 
droite  & d’avant  en  arriéré.  On  lui  voit  donner 
dès  fon  entrée  dans  le  foie  3 des  branches  qui 
fe  perdent  à droite  & à gauche  dans  fa  fubf- 
tance.  Celles  qui  font  du  côté  gauche  font  les 
plus  grolTes  & les  plus  nombreufes.  La  plupart 
îont  terminées  de  façon  qu’elles  fe  préientent 
au  courant  du  fang  qui  vient  par  cette  veine. 
Elles  vont  gagner  les  deux  lobes  correfpon- 
dans.  Quelques-unes  s’élèvent  aufîi  de  la 
partie  fupérieure  de  la  veine  ombilicale  ; mais 
elles  vont  moins  loin.  Toutes  fes branches  occu- 
^ pent  un  fi  grand  efpace  dans  le  foie  , que  l’on 
peut  affurer  qu’elles  fe  répandent  dans  la  moitié 
de  fa  fubftance  , le  lobe  gauche  n’en  recevant 
pas  d’autres  , & beaucoup  fe  diftribuantau  lobe 
droit.  Leurs  dernieres  ramifications  s’y  anafto- 
mofent  avec  les  veines  hépatiques  , & malgré 
l’entrelacement  fingulier  de  ces  deux  efpeces 
de  vaifieaux  , on  peut  reconnoitre  que  lés  ra- 
meaux de  rombilicale  occupent  plus  la  conca- 
vité du  foie  3 & que  ceux  des  veines  hépati- 
ques font  en  plus  grande  abondance  à fa  con- 
vexité. 

La  veine  ombilicale  fe  termine  à la  partie 
moyenne  du  fillon  tranfverfal  ou  de  la  grande 
fcilTure  du  foie  par  une  efpece  de  tête  arron- 
die. De  cette  tête  fortent  deux  veines  confi- 
dérabies.  La  première  naît  de  fa  partie  pofté- 
rieure  , & prefque  dans  la  direétion  de  Tom- 
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bilicale.  Ceft  le  canal  veineux  qui , après  avorf 
fait  quelque  chemin  le  long  de  la  partie  pofté- 
rieure  du  fillon  horizontal , fe  dilate  6c  s'infere 
dans  celle  des  veines  hépatiques  qui  eft  la  plus 
à gauche  , formant  par  fa  réunion  avec  cette 
veine  un  tronc  très  gros  & très- court , qui  pé- 
nétré dans  la  veine  cave  immédiatement  au- 
deffous  du  diaphragme. 

La  fécondé  fort  de  la  même  tête , un  peu 
plus  bas  que  la  précédente  , plus  antérieure- 
ment & plus  à droite.  C’eft  la  branche  droite 
de  Tombdicale.  Elle  eft  plus  grofle  que  le  canal 
veineux  , Si  fait  un  angle  aigu  avec  lui.  Après 
lin  trajet  d’environ  quatre  lignes  , elle  s’unit  au 
tronc  de  la  veine  porte  ventrale,  dont  la  direc- 
tion eft  de  bas  en  haut , 6c  de  gauche  à droite  ^ 
& forme  avec  elle  un  canal  court  dont  la  capa- 
cité eft  double  de  la  fienne.  Ce  canal  peut  être 
nomme  canal  de  réunion  , ou  veine  du  lobe 
droit  du  foie  ^ ou  enfin  confluant  de  la  veine 
ombilicale  & de  la  veine  porte.  Elle  fe  divife 
bientôt  en  deux  , & quelquefois  en  trois  bran- 
ches principales  qui  fuivent  , comme  le  tronc 
qui  les  a produites  , une  direélion  de  gauche  à 
droite.  Ces  branches  donnent  de  petits  troncs, 
qui  fe  féparent  à leur  tour  en  plufieurs  bran- 
ches plus  petites  , & celles-ci  en  rameaux  qui 
rempliftVnt  à-peu-près  les  deux  tiers  du  lobe 
droit  du  foie  , c’eft-à-dire  la  moitié  de  fa  fubl- 
tance  totale  , gardant  toujours  la  direélion  du 
tronc  dont  elles  forte nt. 

Il  réfulte  de  tout  ceci , que  le  canal  veineux 
& la  partie  gauche  du  finus  de  la  veine  porte 
hépatique  appartiennent  à la  veine  ombilicale  , 
& que  la  partie  droite  de  ce  même  finus  eft 
formée  par  cette  veine  , & par  le  tronc  de  la 
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veîne  porte  ventrale  qui  entre  dans  le  foie  par 
l’extrémité  de  la  grande]  fciflure  ou  d:u  ftilou 
tranfverfal  de  ce  vifcere  , & qui , fe  joignant 
avec  la  branche  droite  de  l’ombilicale  , forment 
le  tronc  dont  il  vient  d’être  parlé  , fous  le  nom 
de  tronc  de  réunion.  Le  diamètre  de  ce  tronc 
eft  la  moitié  plus  grand  que  ne  le  font  ceux  de 
la  branche  droite  de  l’ombilicale  & delà  veine 
porte  dont  il  eft  fait , pris  féparément.  Les  ra- 
meaux qu’il  répand  dans  la  lubftance  du  foie  , 
appartiennent,  comme  on  voit,  autant  à la  veine 
ombilicale  qu’à  la  veine  porte. 

Cette  derniere  ne  forme  donc  point  de  finiis 
dans  le  fœtus  humain , puisqu’elle  ne  fe  diftri- 
bue  qu’à  la  partie  droite  du  foie  , &L  que  la  par- 
tie gauche  eft  fournie  par  le  tronc  de  l’ombi- 
licale, & par  les  deux  branches  qui  s’élèvent 
de  la  tête  qui  la  termine.  Par  conféquent  , 
Galien  a eu  raifon  de  dire  que  la  veine  ombi- 
licale influoit  beaucoup  fur  le  développement 
du  foie  du  fœtus.  En  effet , fi  elle  partage  avec 
la  veine  porte  la  fonélion  de  conduire  le  fang 
à ce  vifcere  , quand  il  eft  entièrement  formé  , 
elle  pourroit  bien  être  la  feule  qui  contribuât 
à fa  première  formation.  On  voit  bien  aiifti 
pourquoi  , dans  le  fœtus  , le  lobe  gauche  eft 
beaucoup  plus  grand  que  le  droit,  au  lieu  que, 
dans  l’adulte  , le  lobe  droit  i’eft  plus  que  le 
gauchie.  Celui-ci  reçoit  dans  le  fœtus , la  plus 
grande  partie  du  fajig  apporté  par  la  veine 
ombilicale  ; il  doit  donc  croître  plus  rapidement 
que  le  droit.  Mais,  après  la  naiftànce  , les  fonc- 
tions de  cette  veine  s’abolifient.  Le  foie  ne  re- 
çoit plus  de  fang  que  de  la  veine  porte.  Alors 
le  lobe  gauche  doit  diminuer  de  volume  , non 
feulement  par  la  ceffation  de  la  plus  grand? 

V iy 
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affluence  de  fang  , mais  encore  parce  que  îes 
vaiiî'jaux  vides  repompent  une  partie  de  celui 
qui  Y avoir  été  apporté.  Au  refie  , la  dimi- 
nution du  foie  en  général , & de  fon  lobe  gau- 
che en  particulier  , n’efl  pas  Touvrage  de  quel- 
ques jours.  Cinq  ans  fufflfent  à peine  pour 
ramener  cette  partie  à fa  jufle  valeur , & 
pour  lui  donner  la  forme  régulière  qu’elle  doit 
avoir. 

La  veine  ombilicale  dont  Tufage  efl  d'ap- 
porter au  fœtus  le  fang  du  placenta,  devenue 
inutile  après  la  naiiTance,  & comprimée  par  les 
parties  voifines , fe  convertit  en  une  efpece  de 
îubflance  ligamenteufe.  Ce  changement  arrive 
plus  tôt  ou  plus  tard.  On  a trouvé  la  veine  om- 
bilicale ouverte  à l’âge  de  cinq  à fix  mois. 
Diivernoy  dit  qu’elle  exifloit  encore  fur  une 
fille  de  huit  ans.  Sa  cavité  intérieure  n’étoit  pas 
effacée  fur  un  homme  de  vingt-cinq  que  j’ai 
difféqué  il  y a quelques  années  , & il  paroît 
certain  que  l’on  a fait  la  même  obfervation  fur 
des  hommes  plus  âgés  , & qu’on  a vu  des 
hémorragies  dangereafes  qui  étoient  fournies 
par  la  veine  ombi'icale  , folt  qu’elle  fe  fût  ou- 
yerte  fpontanément,  ou  qu’elle  eût  été  blelTée. 

De  la  Véjicuh  du  FUL 

La  bile  filtrée  par  les  grains  glanduleux  du 
Foie  eftl  conduite  au-dehors  par  le  pore  biliaire 
qui  en  verfe  une  partie  dans  le  duodénum  , au 
moyen  du  caftai  cholédoque  , ôc  qui  tranfmet 
îe  refte  à une  poche  membraneufe  couchée  dans 
an  enfoncement  de  la  face  inférieure  du  lobe 
droit  du  foie  dont  il  a été  parlé  précédemment , 
que  Ton  nomme  la  véficule  du  fiel.  Cette 
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vêficule  a la  forme  d’une  poire*  On  la  divife  en 
fond  J en  corps  & en  col*  Le  fond  en  ell  la 
partie  la  plus  large  & la  plus  évafée.  Il  répond 
au  bord  antérieur  & inférieur  du  foie  , au-delà 
duquel  il  s’avance  plus  ou  moins  lorfque  la  vé- 
ficule  eft  pleine  , & qui  vient  appuyer  fur  les 
parties  mufculeufes  du  bas- ventre  , au-deffous 
du  rebord  des  fauffes-côtes.  Le  corps  eft  alon- 
gé.  Il  fe  rétrécit  de  plus  en  plus  depuis  le  fond 
jufqu’au  col  qui  eft  la  partie  la  plus  étroite  de 
ia  véficule*  Ce  col  recourbé  fur  lui  même 
repréfente  affez  bien  une  tête  d’oifeau.  Il  fe 
termine  par  un  canal  long  d’un  pouce  ou  deux, 
qui  s’approche  de  la  partie  droite  du  canal  hé- 
patique 5 6i  qui  5 après  avoir  marché  quelque 
temps  auprès  de  lui , & dans  une  direétion  pa- 
rallèle à la  Tienne  , vient  enfin  s’y  ouvrir  en 
formant  un  angle  très- aigu*  Ce  canal  que  l’on 
nomme  cyftiqu'e , eft  ordinairement  le  plus  petit 
des  deux*  Quelques-uns  ont  dit  qu’il  avoit  une 
valvule  à fon  extrémité  , mais  on  n’y  rencontre 
qu’un  éperon  fembiable  à celui  qui  fe  voit  à 
l'endroit  où  les  arteres  & les  veines  fe  bifur- 
quent. 

La  véficule  du  fiel  ne  manque  jamais  dans 
l’homme.  Si  quelquefois  on  a cru  avoir  obfervé 
le  contraire,  cela  vient  fans  doute  de  ce  qu’elle 
étoit  trop  petite  , de  ce  qu’elle  étoit  plongée 
dans  la  fubftance  du  foie,  ou  de  ce  qu’elle  avoit 
été  confumée  par  quelque  maladie.  Cette  véfi- 
cule touche  inférieurement  à l’inreftin  colon  , à 
la  pren>iere  partie  du  duodénum,  & quelquefois 
au  pylore.  Elle  eft  dans  une  fituation  oblique. 
Le  fond  en  eft  la  partie  la  plus  inférieure , & 
le  col  là"  partie  la  plus  élevée  ; mais  il  fe  replie 
bientôt  fur  lui- même  , & ^près  avoir  moht^ 
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de  gauche  à droite , & d’avant  en  arriéré  , il 
deicend  de  haut  en  bas  , 3c  de  droite  à gau- 
che. Cette  fituatioîi  varie  fuivant  les  diverles 
attitudes  que  l’on  prend.  Quand  on  eft  couché 
à la  renverfe  , le  fond  de  la  véficule  eft  plus 
élevé  que  le  col.  Il  devient  beaucoup  plus  bas 
que  ce  col , lorfqu’on  eft  couché  fur  le  côté 
droit;  il  fe  trouve  un  peu  obliquement  en  haut^. 
quand  on  eft  couché  fur  le  côté  gauche. 

Le  canal  formé  par  la  réunion  de  ceux  qui 
viennent  du  foie  6c  de  la  véficule  du  ftel  , eft 
ce  qu’on  nomme  le  canal  commun  ou  le  canal 
cholédoque.  Sa  longueur  eft  de  quatre  travers, 
de  doigts»  Il  defceadau-devant  delà  veine  porte 
ventrale  , & à la  droite  de  l’artere  hépatique  ,, 
& s’engage  derrière  la  portion  du  pancréas  qui 
tient  au  coipmenceiiieni  du  duodénum.  Quand 
il  eft  parvenu  au-deffaus  de  la  première  partie 
de  cet  inteftin  , il  fe  glifte  obliquement  entre. 
fes  tuniques  , fe  joint  à l’extrémité  du  canal 
pancréatique  , & perce  enfin  celle  que  l’oiî 
nomme  la  tunique  villeufe  , cj^’atre  ou  cinqtra* 
vers  de  doigts  au  deflbus  du  pylore. 

Fallope  dit  avoir  vu  deux  ou  trois  fois  le 
canal  cholédoque  fe  partager  au  voifinage  de 
l’inteftln  duodénum , en  deux  branches  qui 
alloient  toutes  deux  s’ouvrir  dans  cet  inteftin  , 
l’une  auprès  de  l’autre..  Il  affure  en  même- 
temps  n’avoir  jamais  vu  aucune  portion  de  ce 
canal  fe  rendre  dans  l’eftomac.  Il  eft  facile  de 
voir  que  cette  remarque  a trait  à robfervatioa 
de  Véfale  qui  a rapporte  qu’il  avoit  trouvé  fur 
un  matelot  le  canal  cholédoque  divifé  en  deux 
parties , dont  la  plus  petite  alloit  gagner  Tel- 
îomac.  Ce  fujet  préfentoit  plufieurs  autres  va- 
|iété§4  li  paroiffoiî  avoir  été  d'un  tempéramen|: 
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fort  fec  & chaud , & n’avoit  jamais  eu  envie 
de  vomir , même  dans  les  tempêtes  les  plus 
violentes. 

Les  indüdions  que  Ton  pourroît  tirer  de  cette 
obfervation,  fe  trouvent  contredites  par  un  fait 
à-peu-près  femblable  , rapporté  par  Cabrole. 
Cet  Anatomifte  a vu  le  canal  cholédoque  s’in- 
férer au  commencement  du  duodénum , près  le 
pylore  ; mais  il  remarque  que  la  perforaie  fur 
laquelle  il  a rencontré  cette  difpofition  , étoiî 
fort  fujette  aux  naufées  & aux  vomiiTemens  , Sc 
qu’elle  eft  morte  d’un  choiera  morhus,  Goelike 
rapporte,  d’après  les  Ephémérides  d’Allemagne, 
rhiftoire  d’un  enfant , âgé  de  13  ans  , en  qui  le 
canal  cholédoque  fe  partageoit  deux  travers  de 
doigt  au-deflbus  de  fa  communication  avec  le 
conduit  cyftique  , en  deux  rameaux,  dont  le 
plus  petit  alloit  s’inférer  dans  le  duodénum  à 
l’endroit  ordinaire  , & le  plus  grand  fe  portoit 
vers  la  tête  du  pancréas.  A peine  ce  dernier 
avoît-i!  parcouru  l’efpàce  d’un  pouce  dans  Té- 
paiffeur  de  ce  corps  glanduleux  , qu'il  fe  parta- 
geoit en  plufieurs  raniitications , de  forte  qu’en 
comprimant  la  véficiile  du  fiel , la  bile  for  toit 
par  divers  endroits^du  pancréas  coupé.  On  n’a 
trouvé  aucune  route  par  laquelle  la  bile  portée 
dans  le  pancréas  , pût  être  verléè  dans  le  duo- 
dénum , mais  on  n’oferoit  affurer  qu’il  n’y  en 
eût  pas, 

Giiffon  a cru  voir  que  le  canal  cholédoque 
étoit  garni  à fa  derniere  extrémité  de  fibres 
xnufculeufes  & circulaires , & que  ces  fibres 
formoient-  un  fphinéter  capable  d’en  fermer 
l’ouverture  , & d’empêcher  que  les  matières 
contenues  dans  la  duodénum  ne  s’introduifent 
dans  fa  cavité.  Les  preuves  qu’il  en  a données^' 
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c’eft  que  fi  Ton  comprime  la  véficule  du  fiel  ^ 
la  bile  paiTe  facilement  dans  l’inteftin  duodé- 
num 5 mais  que  ie  canal  cholédoque  fe  ferme 
aufii-tôt  que  la  compreffion  de*la  véficule  vient 
à cefltr.  Il  dit  que  la  ir.ême  chofe  arrive  lorf-» 
que  Ton  pouffe  de  Tair  à travers  le  canal  cho- 
lédoque. Cet  effet  s’explique  trop  bien  par  le 
reffort  des  parties  , pour  qu’il  foit  néceffaire 
d’avoir  recours  à un  fplîincfer  qui  n’exifta  ja- 
inais.  D’ailleurs  , quand  l’ouverture  par  la- 
quelle le  canal,  cholédoque  pénétré  dans  Tin- 
teftin  duodénum  n’auroii  point  de  reffort,  Tor 
bllquité  de  fon  infertion  fuffiroit  pour  la  fer- 
mer avec  exaâîtude. 

On  dit  que  la  véficule  du  fiel  eft  faite  de 
plufieurs  membranes  ou  tuniques  qui  font  dans 
le  même  ordre  que  celles  de  l’eftomac.  La 
première  eft  membraneufe , la  fécondé  char- 
nue & compofée  de  trois  rangs  de  fibres , la 
troifieme  eft  nerveufe,  ôc  la.  quatrième  ve- 
loutée. Mais  lorfqu’on  examine  hs  chofes  avec 
attention  , on  n’en  rencontre  que  deux  , faf- 
T’-oir  la.  première  Si  la  derniere  , entre  lefquel- 
les  on  trouve  un  tiffu  cellulaire  -Si.  filamenteux 
afez  épais  , & un  grand  nombre  de  vaiffeaux 
farguins.  La  première  des  deux  tuniques  de 
la  véficule  du  fiel  eft  véritablement  membra- 
neufe  , peut  aufti  fe  nommer  commune  , 
parce  qu’elle  eft  continue  à celle  qui  recouv-ue 
toute  la  fubftance  du  foie  , laquelle  vient  du 
péritoine.  Elle  ne  l’enveloppe  pas  en  entier. 
La  partie  de  cette  poche  qui  eft  adhérente  au 
foie  , n’eft  couverte  que  par  le  tiffu  cellulaire 
dont  il  vient  d’être  parlé.  Ce  tiflu  eft  égaler 
ment  répandu  fur  toute  la  véficule.  Les  filets 
^pnt  il  €Û  formé  , font  fermes  ^ refplendiffans,^ 
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& apprôchans  en  quelque  forte  de  la  nature 
des  fibres  tendineufes.  Ce  font  eux  fans  doute 
qui  en  ont  impofé  aux  Anatomiftes  , & qui 
leur  ont  fait  croire  que  la  véficule  du  fiel  avoit 
des  fibres  charnues  dont  les  unes  étoient  Ion* 
giîudinales,  les  autres  obliques,  & les  troi- 
fiemes  circulaires.  La  fécondé  de  fes  tuniques 
eft  tendineufe  , & médiocrement  fongueufe» 
Quelques-uns  difent  qu’elle  renferme  un  grand 
nombre  de  grains  glanduleux  definies  à filtrer 
l’efpece  particulière  de  bi^e  qu’on  trouve  dans 
la  véficule , ou  à fournir  à cette  poche  une 
humeur  onâueufe  propre  à défendre  fes  pa- 
rois de  i’acreté  de  celle  qu’elle  contient.  J’ai 
fouvent  cherché  fes  glandes  fans  avoir  pu  les 
rencontrer  : (éuicment  j’ai  vu  que  la  tunique 
villeufe  de  la  véficule  du  fiel  paroiffoit  percée 
vers  Ton  col  d’un  grand  nombre  d’ouvertures  ^ 
qui  fans  doute  ont  été  prifes  pour  les  extré^ 
mités  de  leurs  canaux  excréteurs.  Cette  mem- 
brane eft  extrêmement  rugueufe  , & préfenîe^ 
dans  toute  Tétcndue  de  la  véficule  , des  aréo- 
les du  mailles  féparées  les  unes  des  autres  par 
des  rides  fuperficielles.  L’on  trouve  de  fem- 
blables  rides , mais  plus  élevées  , vers  le  col 
de  la  véficule  & tout  le  long  de  fon  con- 
duit. Ces  replis  font  tous  enfemble  , fui  van  t 
l’obfervation  d’Heifter  ^ une  efpece  de  rampe 
fpirale  en  dedans  , îk  font  paroître  au  dehors  9 
dans  quelques  fujets  , un  contour  en  maniéré 
de  vis  , principalement  quand  le  col  & les 
conduits  de  la  véficule  font  remplis  de  bile  oU; 
d air. 

Les  va j {féaux  fanguins  qui  fe  diftribuent  à 
!a  véficule  du  fiel  , font  connus  fous  ie  nom 
Idarteres  & de  veines  cyftiques,  Les  arteres  ^ 
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au  nombre  de  deux  , fe  répandent  fur  les  par- 
ties latérales  de  la  véficule  , & fe  partagent 
en  un  grand  nombre  de  ramifications  qui  font 
fouteaues  par  le  tiflu  filamenteux  qui  fépare 
fes  deux  tuniques.  Elles  viennent  de  l’artere 
hépatique  droite  par  un  feul  tronc.  Les  vei- 
nes au  nombre  de  deux  auffi  , accompagnent 
les  arteres  & viennent  fe  rendre  de  même  par 
un  feul  tronc  , dans  le  finus  de  la  veine  porte. 
Quelques-uns  ont  cru  que  les  veines  cyftiques 
étant  des  branches  de  la  veine  porte  , la  bile 
de  voit  être  filtrée  par  les  glandes  de  la  véfi- 
cule , comme  elle  Teft  par  celle  du  foie.  Mais 
rien  n’çft  moins  certain  que  Texiftence  de  ces 
glandes;  & les  vaines  cyftiques  , au  lieu  de 
porter  à la  véficule  le  fang  néceffaire  pour  la 
lecrétion  de  la  bile  , verié  évidemmentdans  le 
tronc  de  la  veine-porte  la  plus  grande  partie 
du  fang  que  les  arteres  cyftiques  ont  reçu.  La 
véficule  du  fiel  a des  nerfs  qui  viennent  du 
plexus  hépatique  , & des  vaiiTeaux  lymphati- 
ques qui  rampent  entre  fes  deux  tuniques.  On 
a dit  qu'elle  avoit  encore  d'autres  vaiiTeaux 
dont  Tufage  étoit  de  conduire  dans  fa  cavité 
une  partie  de  la  bile  qui  a été  féparée  dans 
le  foie.  Ces  vaiffeaux  qu’on  a nommé  hépato- 
cyfiiques  exiftent  certainement  dans  les  oifeaux 
& dans  la  plupart  des  quadrupèdes.  Ils  ont  été 
obfervés  pour  la  première  fois  fur  le  bœuf^ 
dont  le  foie  eft  très- volumineux  , & ont  été 
décrits  par  la  Société  des  Médecins  d’Amfier- 
dam  ; puis  par  Gliflbn  & par  Perault.  Galient 
eft  peut-être  Je  premier  qui  ait  dit  qu’ils  avoient 
lieu  également  dans  l’homme  , en  quoi  il  a été 
faivi  par  Julius  Jafoünus  , difciple  &.  fuccef- 
(eur  de  Philippe  ingr^lTias , daïi3  une  differ- 
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tation  de  poris  choie  do  cïs  & vejîculâ  felled  , im- 
primée en  1577  à Naples  où  il  enieignoit 
TAnaîomie.  bpigellius  y Higmore  & beaucoup 
d’autres  , tant  anciens  que  modernes  , ont  ad- 
mis ces  vaiffeaux , & en  ont  parlé  comme  d’une 
chofe  confiante  & facile  à démontrer  Bianchi^ 
Profeffeur  de  Médecine  à Turin  , a dit  qu’eu 
outre  il  y en  avoit  d’autres  qu’on  pouvoit 
appeler  cyfilîépatiques,  & au  moyen  defquel& 
la  bile  dépofée  dans  la  véficiile  du  fiel  repaf- 
foit  dans  le  foie.  Quelques- uns  ont  cependant 
penfé  que  les  vaifieaux  en  queÜion  n’étoient 
que  des  veines.  Pechün  paroît  être  le  premier 
qui  ait  eu  des  doutes  à ce  fujet.  Ruifch  a été 
du  même  avis.  Couper  a dit  qu’il  n’avoit  rien 
vu  de  femblable  aux  vaiffeaux  hépato  cyfti- 
ques  furrhonime  ; & Duvernoy  , Morgagni , 
Heifier,  Chefelden  , M,  Lieutaud  oc  plufieurs 
autres  , fe  font  rendus  fort  dijfficiles  à les  ad- 
mettre. M.  de  Haller  , après  avoir  fait  des  re- 
cherches à cet  égard  fur  le  foie  de  l’homme  ^ 
n’a  jamais  vu  qu’il  y eût  un  autre  chemin  par 
lequel  la  bile  pût  pénétrer  dans  la  véficule  ^ 
que  le  conduit  cyftique.  De  l’air  qu’il  a pouffé 
dans  le  canal  cholédoque  , après  la  ligature  du 
canal  cyflique  , ii^a  point  paffé  dans  la  véficule* 
En  détachant  cette  véficule  avec  beaucoup  de 
lenteur  & d’attention  de  deffous  la  face  concave 
du  foie  , il  a rencontré  un  grand  nombre  d’ar- 
teres  & de  veines  qui  alloient  de  l’une  à l’au- 
tre* Tout  étoit  fi  jaune  , que  ces  vaiffeaux  fan- 
guins  euffent  pu  être  regardés  comme  des  vaif- 
féaux  biliaires , s’il  eût  voulu  s’en  laiffer  im- 
pofer  ; mais  il  n’y  en  avoit  pas  un  qui  s’ouvrît 
dans  la  véficule*  J’ai  fouvent  injeélé  des  liqueurs 
efpe«s  dans  If  fnje , pa*  1$  ew|| 
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hépatique  & par  ia  veine  porte,  fans  que  jamaîs 
il  en  ait  pénétré  la  moindre  partie  dans  ia  vé- 
ficule  ; & la  même  liqueur  poulTée  dans  cette 
véficule  l’a  extrêmement  diftendue  , fans  qu'il 
en  foit  rien  revenu  par  le  canal  hépatique  ni 
par  aucun  des  autres  vaiffeaux  du  foie. 

Labile  qui  avoit  été  filtrée  dans  les  glandes 
de  ce  vifcere  , coule  par  les  pores  biliaires  qui 
la  tranfinettent  au  conduit  hépatique.  De  là 
une  partie  de  cette  liqueur  defcend  par  le  canal 
cyftique  jufque  dans  la  véficule  du  fiel  , où 
elle  féjourne  & s’épaiflit  ; & l'autre  partie  fe 
porte  plus  ou  moins  lentement  dans  l’intefiin 
duodénum  , par  le  canal  commun  ou  cholédo- 
que. Le  paflage  de  la  bile  à travers  le  canal 
cyftique  a é-té  révoqué  en  doute  par  plufieurs 
Auteurs.  Mais  il  eft  facile  de  s'en  convaincre, 
fl  on  fait  attention  que  les  valfteaux  hépato- 
cyftiques  n'exiftenî  pas  dans  l’homme  , & qu’il 
y a plufieurs  animaux  dont  la  véficule  du  fiel 
n’a  d'autres  connexions  avec  le  foie  que  par  le 
canal  cyftique  , & ne  peut  fe  remplir  que  par 
cette  voie.  C’eft  ce  qu’on  obferve  dans  la 
grenouille  > dans  un  poiftbn  nommé  en  latin  , 
Xypkia  , dms  lavipere  , la  faîamandre,  & piu- 
fieurs  autres  , & ce  qu’on  a rencontré  plufieurs 
fois  dans  l’homme  même.  Rulfch  dit  avoir  ren- 
contré cette  dirpofition  en  plufieuis  fujets  , & 
avoir  confervé  long- temps  une  véficule  ck 
cette  efpece  dans  fon  cabinet.  Il  ajoute  qu’il 
s’eft  aftùfé  , par  un  grand  nombre  d’expériences 
faites  par  lui  ôc  par  Bohn,  que  la  plus  grande 
partie  de  la  hile  contenue  dans  la  véficule  du 
fiel  y entre  par  le  conduit  cyftique  , & qu’il  ne 
peut  plus  y avoir  de  doute  à ce  fujet. 

il  y a apparence  q^ue  c’eft  pendant  que  Tef- 
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tomac  & les  inteftin^  font  vides  , que  la  bile 
s’introduit  dans  la  véficule  du  fiel  ; car  on 
trouve  cettte  véficule  plus  pleine  & plus  dilatée 
dans  l’homme  6c  dans  les  animaux  qui  ont  été 
long- temps  fans  prendre  dalimens  , au  lieu 
qu’elle  l’eft  moins  dans  ceux  qui  ont  mangé 
depuis  peu.  Sans  doute  qu’alors  k compreffion 
qu’elle  éprouve  de  la  part  de  l’eflomac  & des 
inteillns , l’oblige  à larifer  couler  dans  le  duo- 
dénum la  bile  qu’elle  contient  , par  les  canaux 
cyfiique  & cholédoque.  Lorfque  cette  bile  y 
eft  parvenue , elle  fe  mêle  avec  celle  qui  vient 
du  foie  , 6c  avec  l’humeur  que  fournit  le  pan- 
créas. On  lui  donne  le  nom  de  cyftique  pour 
la  diftinguer  de  celle  qui  fort  immédiatement 
du  foie  , 6c  que  l’on  nomme  hépatique.  Ces 
deux  fortes  de  biles  ne  different  l’une  de  l’au- 
tre , qu’en  ce  que  la  première  eft  piusépaiffe, 
d’une  couleur  plus  foncée  ôc  d’une  plus  grande 
amertume  que  l’autre , ce  qui  vient  du  féjour 
qu’elle  a fait  dans  la  véficule  6^  de  la  diihpa- 
tion  de  fes  parties  les  plus  fluides.  Elles  font 
manifeftement  favoneüfes.  Leur  ufage  eft  non- 
feulement  de  diffoudre  les  parties  gommeufes 
& réfineufes  des  alioiens  , 6c  d’en  rendre  les 
parties  graffes  mifcibles  aux  parties  aqueufes  9 
mais  encore  d’irriter  les  intefiins  , 6c  de  les 
forcer  à fe  contracter  fur  eux-mêmes  , ce  qui 
eftnécetTaire  pour  le  paffage  du  chyle  dans  les 
vaiffeaux  laftés  , 6c  pour  la  defcente  des  matiè- 
res alimentaires  le  long  du  canal  inteftinal , & 
l’expulfion  de  celles  qui  ont  été  converties  en 
excrémens. 

Il  fe  trouve  fouvent  dans  la  véficule  du  fiel 
des  concrétions  pierreufes  plus  ou  moins  gref- 
fes, 6c  plus  ou  moins  nombreufesi  Içfquelles 
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font  fournies  par  répaiffiffement  & le  deffe- 
chement  de  la  bile  te  qui  eft  prouvé  par  leur 
nature  , car  elles  confervent  la  couleur  ÔC  le 
goût  de  la  bile  , elles  s’enflent  quand  on  les 
expofe  au  feu  , 6c  brûlent  comme  de  la  cire  à 
cacheter.  Loifqu’on  les  brife  ^ on  les  trouve 
formées  par  couches  concentriques  , comme  la 
plupart  des  pierres  urinaires.  Elles  font  plus 
légères  que  l’eau  , & furnagent  en  coniéquence 
lorfqu’on  les  y plonge.  Cependant  il  y a quel- 
quefois dans  la  véficuie  du  fiel  des  concrétions 
pierreufes  dans  lefqiielles  on  ne  rencontre  au- 
cun de  ces  caraâeres.  Elles  font  lourdes  , com- 
pares , noires , & ne  peuvent  s’enflammer- 
Elles  donnent  , lorfqu’on  les  brûle  , une  edeur 
femblable  à celle  des  cornes  6c  des  cheveux, 
& fe  confument  lentement  comme  le  charbon. 
Il  n’eft  pas  rare  de  voir  des  pierres  biliaires  qui, 
après  avoir  traverfé  les  conduits  cyftique  &L 
cholédoque  , parviennent  dans  l’inteflin  duodé- 
num , 6c  paffent  enfuite  dans  les  autres  intef- 
tins , d’où  elles  font  chaffées  avec  les  excré- 
mens.  La  bile  contenue  dans  la  véficuie  la  gon- 
fle quelquefois  , au  point  qu’elle  fait  au-dehors 
une  tumeur  qui  pourroit  être  prife  pour  un 
abcès  , fi  on  n’y  faifoit  attention. 


Du  Pancréas. 

Le  Pancréas  eft  une  glande  conglomérée  de 
forme  oblongue  6c  plate  , fituée  fousTeftomac, 
entre  le  foie  6c  la  rate  , 6c  dans  laquelle  fe 
filtre  une  liqueur  analogue  à la  falive.  On  le 
divife  en  partie  droite  , en  partie  gauche  6c  en 
partie  moyenne.  On  y diftingue  aufii  deux 
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faces  & deux  bords.  La  partie  droite  eft  celle 
qui  a le  plus  d’épaiffeur.  Elle  eû  appuyée  fur 
la  concavité  de  la  première  courbure  du 
duodénum,  & fait  une  efpece  de  prolonge- 
ment qui  defcend  avec  cet  inteftin  , & qui  fe 
termine  inférieurement  par  une  extrémité  mince 
& arrondie.  Ce  prolongement  a un  canal 
excréteur  particulier  qui  y pour  le  plus  fouvent 
s’ouvre  dans  celui  qui  vient  du  corps  du  pan- 
créas, mais  qui  s’infere  quelquefois  féparément 
daîîs  le  duodénum  , comme  ü la  partie  à la- 
quelle il  appartient  étoit  féparée  du  refte  de 
cette  glande.  Auili  Winflow  donne-t-ii  à cette 
partie  le  nom  de  petit  pancréas  , en  quoi  il  a 
été  fuîvi  par  le  plus  grand  nombre  des  Ana- 
tomiftes.  La  partie  gauche  du  pancréas  s’étend 
jiUqifà  l’extrémité  inféiieure  de  la  rate.  Elle 
eil:  beaucoup  plus  mince  que  la  droite  ; quel- 
ques-uns la  nomment  la  queue  du  pancréas, 
pour  la  diflinguer  d’avec  l’autre  qu’ils  en  ap- 
pellent la  tête,  La  partie  moyenne  eft  entre 
deux.  Sa  largeur  &l  fon  épaifteur  font  à peu 
près  les  mêmes  dans  toute  fon  étendue.  Des 
deux  faces  du  pancréas  , l’une  eft  fupérieiire, 
l’autre  eft  inférieure.  De  fes  deux  bords , rim 
eft  antérieur  & mince  , & l’autre  poftérieur  St 
épais.  Ce  dernier  eft  couvert  par  i’artere  St 
la  veine  fpléniques  qui  y font  attachées. 

La  fituation  du  pancréas  eft  tranfverfale.  Il 
eft  logé  dans  l’écartement  poftérieur  des  deux 
lames  du  me fo- colon  qui  en  couvre  les  deux 
faces  , & fon  bord  poftérieur  feul  eft  plongé 
dans  le  tilTu  cellulaire  de  la  partie  poftérieure 
du  bas-ventre.  Les  parties  droite  & gauche  de 
ce  corps  glanduleux  font  un  peu  plus  en  arriéré 
que  fa  partie  moyenne  qui  fe  courbe  en  avant^ 
pour  faire  place  à la  colonne  dorfale. 
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Sa  ftruâure  eft  abfolument  la  meme  que 
celle  des  glandes  falivaires.  Il  eft  formé  de 
lobes  peu  diftincis , qui  fe  divifent  en  lobules  , 
& enfuite  en  grains  que  la  macération  long- 
temps continuée  parvient  à féparer  en  quelque 
forte  les  uns  des  autres.  Ces  grains  font  unis 
par  un  tiftu  cellulaire  fibreux  6c  tenace  , 6c 
par  les  vailTeaux  de  toute  efpece  qui  fe  por- 
tent au  pancréas  ou  qui  en  reviennent. 

Les  vailTaux  dont  il  s'agit  font  des  arteres 
& des  veines  , accompagnées  de  quelques 
tierfs  5 6c  les  racines  du  canal  excréteur  qui 
vient  du  pancréas.  Peut-être  y a-t-il  des  vaif- 
féaux  lymphatiques  ; mais  leur  exiftence  n'eft 
pas  bien  conftatée. 

Les  arteres  du  pancréas  fDnt  fort  nombreu- 
fes.  Il  en  reçoit  des  capfuiaires  , des  phréni- 
ques 5 de  la  coronaire  ftomachique,  6cc,  ; mais 
les  plus  confidérable.s  font  la  pancréatico-duo- 
dénale  que  Thépatique  lui  fournit , 6c  celles 
qui  viennent  de  la  fplénïque  6c  de  la  méfen- 
térique  fupérieute.  La  pancréaîico-duodénale 
defccnd  derrière  le  pylore  , mais  avant  de  s’y 
cacher , elle  donne  , quoique  rarement  ^ une 
petite  hépatique  qui  s'enfonce  dans  la  partie 
gauche  de  la  grande  feiffure  du  foie  , 6c  deux 
ou  trois  greffes  duodénales  , après  quoi  elle 
fe  porte  au-devant  du  pancréas  ; là  elle  produit 
Tartere  pancréatique  tranfverfale  , qui  feuvent 
eft  donnée  par  la  méfentérique  fupérieure. 
Cette  artere  marche  le  long  de  la  face  pofté- 
rieure  du  pancréas , 6c  va  de  droite  à gauche 
jufqu’aux  deux  tiers  de  fa  longueur. 

La  fplénique  en  fe  portant  de  droite  à gau- 
che le  long  du  bord  poftérieur  du  pancréas  j 
donne  d’abord  une  pancréatique  fupérieure  ou 
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afcendante  qui  va  derrière  le  duodénum,  & 
au-devant  du  pancréas  , & qui  fe  perd  dans 
Tépaiffeur  de  cette  glande.  Après  cela  ellcî 
donne  de  petites  pancréatiques  , dont  le  nom- 
bre eft  allez  grand  , & qui  yptit  gagner  le 
bord  pollérieur  du  pancréas. 

Enfin  , les  arteres  que  ce  corps  glanduleux 
reçoit  de  la  méfentérique  mpérieure  , naiffent 
de  ce  tronc  avant  qu’il  ait  commencé  à donner 
fes  greffes  branches.  Il  y en  a pour  l’ordihaire 
une  dont  la  longueur  eff  confulérable  , & qui 
marche  de  droite  à gauche  fur  fon  bord  infé-i* 
rieur.  Les  veines  du  pancréas  ne  font  guere 
moins  nombreufes  que  les  arteres  dont  elles 
imitent  & fnivent  la  diftribution.  Elles  font 
produites  par  la  gaftro-colique  , la  grande  mé- 
lentérique  , la  fplénique  & la  duodénale  , qui 
toutes  vont  fe  rendre  dans  la  veine-porte  ven^, 
traie.  Les  nerfs  qui  accompagnent  ces  vaiffeaux 
font  peu  confidérables  ; ils  Viennent  des  plexus 
hépatique  , fplénique , & méfentérique  fupé- 
rieur. 

Le  canal  excréteur  du  pancréas  reffetnble  à 
celui  des  glandes  falivaires  ; il  eft  feulement 
un  peu  plus  mince , membraneux  , blanc,  aplati, 
peu  garni  de  vaiffeaux  fanguins  ; & du  diamè- 
tre d’une  petite  plume.  Ses  racines  naiffent  da 
chacun  des  grains  glanduleux  dont  le  pancréas 
eff  compofé.  Elles  fe  raffemblent  à la  maniera 
des  veines  , viennent  fe  rendre  des  deux 
côtés  de  ce  tuyau  qui  groffit  à mefure  qu’il 
s’avance  vers  le  duodénum.  Le  canal  pancréa- 
tique marche  le  long  du  bord  antérieur  du 
pancréas  , fans  jamais  être  à nu.  Il  eft  flexueux* 
Son  infertion  au  duodénum  fe  fait  au  même 
lendroit  que  celle  du  canal  cholédoque  daa| 
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lequel  il  vient  fe  rendre.  Il  reçoit  pour  For^ 
dinaire  avant  de  fe  terminer  à cet  inteftin  , un 
canal  femblable  à lui  , mais  beaucoup  plus 
petit  qui  vient  du  prolongement  connu  îous 
îe  nom  du  petit  pancréas.  Il  s’eft  trouvé  des 
iujets  en  qui  le  canal  pancréatique  étoit  dou- 
ble ou  triple  , mais  ces  canaux  communiquoient 
cnfemble  ^ & le  vent  paffolt  aifément  de  Fun 
dans  Fantre  ; cependant  il  efl  quelquefois  arrivé 
qu’ils  n’avoient  aucune  communication.  On 
croit  que  la  découverte  du  canal  du  pancréas 
eft  due  à Wirfungus  , qui  le  démontra  fur 
l’homme  à Padoue,  en  1642.  Mais  Bartholin  dit 
que  Maurice  HoiTman  le  lui  avoit  fait  voir  un 
an  auparavant  fur  un  coq  d’Inde.  Quelques- 
uns  penfent  que  ce  canal  a été  connu  d’Hé- 
rophyie  , qui  profeffoit  FAnatonrûe  à Alexan- 
drie vers  la  cinquante  - huitième  olympiade. 
WirfungiiSj  ayant  été  tué  d’un  coup  de  fu fil , 
peu  de  temps  après  avoir  démontré  ce  canal  , 
pendant  qu’il  caufoit  avec  un  de  fes  voifins  , 
on  a attribué  fa  mort  à des  collègues  jaloux 
de  la  réputation  qu’il  fembioit  devoir  acqué- 
rir ; mais  il  paroit  que  cet  affaffinat  fut  com- 
mis par  un  Dalmate  avec  lequel  il  avoit  eu 
des  difcuflions  aflez  vives. 

L’ufage  du  pancréas  eft  de  fournir  l’humeur 
connue  fous  le  nom  de  fuc  pancréatique.  Il 
n’eft  pas  facile  de  déterminer  la  nature  de 
cette  humeur  , parce  que  le  canal  qui  la  con- 
tient fe  trouve  toujours  vide  après  la  mort. 
Cependant  de  Graaf  5 Anatomiile  Hollandois  , 
a: trouvé  en  1662  le  moyen  d’y  introduire  un 
tuyau  de  plume  fur  de  gros  chiens  vivans  , 
pour,  en  ramaller  une  certaine  quantité.  La 
plupart  de  ces  animaux  péiifioient  j à la  fin 
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cependant , Texpérience  a réuflî.  La  quantité 
îî’en  etoit  pas  fort  petite  ; de  Graaf  en  a raf- 
femblé  fix  gros  dans  i’efpace  de  huit  heures  , 
& Ton  peut  croire  qu’il  s’en  fihreroit  davan- 
tage fur  des  animaux  fains  5 & que  chez  Thom- 
tne , dont  le  volume  eft  au  moins  triple  de 
celui  du  plus  gros  chien  , le  pancréas  en  donne, 
trois  ou  quatre  fois  autant,  La  faveur  de  î’hu-^ 
meur  pancréatique  eft  acide  , auftere  ou  faline  ; 
quelquefois  même  elle  eft  abfoloment  infipide. 
De  Graaf,  qui  lui  attribuoit  ces  diverfes  qua- 
lités , n’avoit  encore  fait  fes  expériences  que 
fur  des  animaux  , lorfqu’il  fe  préfenta  à lui 
en  1666  une  occafion  favorable  pour  fe  pro- 
curer de  la  liqueur  du  pancréas  , tirée  d’un 
homme.  Un  marinier  d’une  trentaine  d’années, 
paffant  à Gand  fous  un  vieux  pont , détacha 
avec  le  mât  de  fa  barque  une  poutre  qui  lui 
tomba  fur  le  corps  & qui  l’écrafa.  On  le  porta 
à l’hôpital  oii  il  fut  difîéqué  fur  le  champ.  De 
Graaf  raffembla  affez  de  la  liqueur  dont  il 
s’agit , pour  la  goûter  & pour  la  faire  goûter 
h fes  amis  qui  la  trouvèrent  acide.  Il  n’eft: 
pas  étonnant  que  ce  Médecin  préoccupé  com- 
îne  il  i’étoit  du  fyftême  de  la  fermentation  , ait 
cru  y sppercevoir  un  acide  capable  de  fer-i 
mienter  avec  la  bile  que  le  canal  cholédoque 
yerfe  dans  l’inteftin  duodénum.  Cette  opinion 
a vieilli , 5c  les  Anatomiftes  , libres  de  pré- 
jugés , ont  reconnu  que  le  fuc  pancréatique 
étoit  de  la  nature  de  la  faiive  , c’eft- à-dire  , 
légèrement  favonneux.  Son  uiage  eft  analo- 
gue à celui  de  la  bile  , dont  il  fcrt  fans  dout^ 
^ modérer  rattivité. 
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De  la  Rate. 

La  rate  eft  un  vifcere  d’une  confiftance  mol- 
lafTe  , & de  couleur  livide  tirant  fur  le  rouge 
& fur  le  bleu , lequel  eft  fitué  obliquement 
dans  rhypocondre  gauche  entre  les  fauffes 
côtes  & TeRomac  , & au-deflus  du  méfo-colon 
& du  rein  gauche.  Sa  figure  approche  d’un 
ovale  alongé.  Elle  a ordinairement  fept  à huit 
travers  de  doigt  de  longueur  & quatre  de 
largeur  ; mais  ce  volume  varie  beaucoup.  On 
le  trouve  plus  confidérable  cliez  les  uns  , &L 
moindre  chez  les  autres.  Il  y a même  appa- 
rence qu’il  n’eft  pas  égal  dans  tous  les  temps 
de  la  vie  , caria  rate  eft  beaucoup  plus  petite 
chez  les  hommes  6c  chez  les  animaux  qui  ont 
mangé  depuis  peu , 6c  plus  grofl’e  chez  ceux 
qui  ont  été  [long-temps  fans  prendre  de  nour- 
riture. Ç’eft  à M,  Lieutaud  qu’on  eft  redeva- 
ble de  cette  obfervation  ; cependant  Hippo- 
crate avoit  remarqué  autrefois  que  la  rate  étoit 
tantôt  plus  groflé  , & tantôt  plus  petite  le 
même  jaur.  Il  y a des  fujets  qui  ont  plufieurs 
rates  , parmi  lefqiielles  il  y en  a une  plus 
grofTe , dont  le  volume  eft  à peu  près  fem- 
blable  à celui  que  la  rate  a ordinairement  , 
& qui  eft  placée  dans  le  lieu  que  ce  vifcere  a 
coutume  d’occuper , 6c  d’autres  plus  petites 
& fituées  plus  bas.  Cette  remarque  n’a  pas 
échappé  aux  Anatomiftes  modernes.  Duverney 
a vu  deux  , trois , ou  quatre  glandes  ou  rates 
fecondaires  dans  l’épiploon.  Petit  de  Namur 
parle  d’un  fuje  t qui  en  avoit  cinq.  W inflow  en  a 
rencontré  plufieurs  fans  fpécifter  le  nombre  , 
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& M.  de  Haller  a fouvent  yu  dans  l’homme  , j 
au-deffous  de  la  vraie  rate,  & dans  l’épaif- 
feur  de  l’épiploon  , une  glande  figurée  comme 
une  olive  , de  couleur  livide  , plus  petite  que 
la  rate  , mais  de  même  forme  qu’elle  , & fou- 
tenue  par  des  vaiffeaux  qui  tiroient  leur  ori- 
gine des  fiens. 

On  diftingue  trois  faces  à la  rate,  une  con- 
vexe élevée  vers  fon  milieu,  & abailTée  fur 
fes  bords  qui  font  tranchans , & deux  conca- 
ves , féparées  par  une  ligne  enfoncée  , pleine 
de  grailTe , par  laquelle  les  vaiffeaux  s’y  in- 
troduifent , & qui  donne  attache  à l’épiploon.' 
C’eft  ce  qu’on  appelle  la  fciffure  de  la  rate. 
Ce  vifcere  a auffi  deux  extrémités , une  fupé- 
rieure  & poftérieure  plus  épaiffe.une  antérieure 
& inférieure  plus  mince  , toutes  deux  obîufes 
& deux  bords  inégalement  dentelés  , un  fupé- 
rieur  & antérieur,  l’autre  inférieur  & poftérieur.’ 

La  rate  neff  pas  feulement  maintenue  dans 
le  lieu  qu’elle  occupe  , par  l’appui  que  lui 
fourniffent  les  parties  voifines  ; elle  eft  encore 
iufpendae  dans  beaucoup  de  fujets , par  un 
ligament  membraneux  de  forme  triangulaire 
qui  tient  à fon  extrémité  fupérieure°&  à fa 
hce  convexe  , & qui  la  fixe  au  diaphragme. 
On  peut  ajouter  qu’elle  a des  connexions  avec 
1 eitomac  3c  le  colon  , au  moy^en  de  l’épiploon 
& des  vaiffeaux  dont  le  nombre  & la  grof- 
feur  font  affez  confidérables.  Malgré  les  atta-' 
ches  qui  paroiffent  de  voir  la  fixer , on  l’a  néan- 
moins vu  defcendre  jufque  dans  l’hypogaftre  ' 
quoique  fon  volume  ne  fût  pas  confidérable- 
ment  augmenté.  Riolan  dit  avoir  fait  cett<=“ 
obfervation  quatre  fois  ; il  ajoute  que  la  rate 
ainfi  déplacée  , peut  tromper  les  perfonnes 
Tome  II.  X 
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inattentives  , & leur  faire  croire  qu’il  s’ell 
formé  quelque  tumeur  fquirrheufe  ou  ftéato- 
mateufe  dans  le  ventre.  Ruifch  a auffi  vu  fur 
une  femme  âgée , une  tumeur  fituée  au  voi- 
finage  de  Taine  droite  , dans  laquelle  la  rate 
étcit  contenue. 

Comme  les  principales  connexions  de  la  rate 
font  avec  Teftomac  , fa  fituation  varie  comme 
celle  de  ce  vifcere.  Lorfqu’il  eft  plein  , la  rate 
ell:  prefque  entravers;  une  de  fes  faces  con- 
caves reçoit  la  grofl'e  extrémité  de  Teftomac, 
êt  Tautre  pcfe  fur  le  rein  gauche  6c  fur  le 
colon.  A mefure  que  Teflomac  fe  vide  , 
cette  pcfition  change.  La  rate  devient  plus 
cbliqiie.  Son  extrémité  antérieure  fe  porte  en 
bas  5 6c  la  poftérieure  en  haut,  La  demi-face 
inférieure  devient  poftérieure  , & la  fupérieure 
devient  antérieure.  La  rate  fuit  aufli  les  mou- 
vemens  du  diaphragme  dans  la  refpiration,  6c 
Taéfion  de  ce  mufcle  fur  elle  eft  fi  grande  , 
qu’on  Ta  vue  fe  rompre  dans  le  vomiffement. 

Les  vaifleaux  de  la  rate  font  fort  confidé- 
rables  ; ce  font  des  arteres  & des  veines  fan- 
guines , & des  vaifleaux  lymphatiques  auxquels 
on  peut  ajouter  les  nerfs  qui  vont  à ce  vif- 
Cere.  L’artere  principale  de  la  rate  eft  celle 
que  Ton  nomme  fplénique.  Elle  tire  fon  ori- 
gine du  tronc  cœliaque.  Sa  grofleur  eft  excef- 
five , eu  égard  au  volume  de  la  rate.  Eiîe  fe 
giiffe  en  fêrpentant  derrière  le  bord  poftérieur 
du  pancréas  auquel  elle  fournit  plufieurs  artè- 
res. Lorfqu’elle  eft  parvenue  à l’extrémité  de 
ce  corps  glanduleux  , elle  fe  partage  en  cinq  ou 
fix  groft'es  branches  qui  s’introduifent  chacune 
féparément  dans  l’intérieur  de  la  rate  , à tra- 
ders fa  fcuTure,  La  yeûie  d«  la  rate  pgrte  auffi 
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k nom  de  veine  fplénique.  Elle  fort  de  la  rate 
par  cinq  ou  fix  greffes  branches  qui  s’uniffent 
en  un  feul  tronc  ^ lequel  accompagne  l’artere 
fplénique  le  long  du  pancréas  , 6c  va  s’ouvrir 
dans  la  veine  - porte  ventrale.  Les  vaiffeaux 
lymphatiques  ne  fe  voient  pas  aifément  fur 
la  rate  humaine  ; mais  ils  font  fort  faciles  à 
appercevoir  fur  la  rate  du  veau*  Si  on  bleffe 
fa  tunique , & que  l’on  y pouffe  de  lair  , ils 
ferempliffent.  On  les  voit  ramper  de  tous  côtés 
fous  cette  tunique  , & fe  porter  vers  les  gros 
vaiffeaux  qu’ils  accompagnent,  pour  fe  rendre 
dans  le  réfervoir  du  chyle.  On  peut  les  voir 
également  bien  en  pouffant  de  l’eau  dans  l’ar- 
tere  & dans  la  veine  fplénique  avec  affez  de 
force  pour  les  crever.  Ruifeh  autrefois  , après 
^voir  lié  la  veine  fplénique ^ manioit  rudement 
rate  & rendoit  par-là  fes  vaiffeaux  lym- 
phatiques fort  fenfibles.  Les  nerfs  de  la  rate 
font  ceux  qui  s’y  rendent  avec  l’artere  fplé- 
nique J autour  de  laquelle  ils  font  un  plexus 
qui  porte  le  même  nom. 

Lorfque  les  vaiffeaux  de  la  rate  font  entrés 
dans  ce  vifeere  , ils  s’y  divifent  & fubdivifent 
en  un  grand  nombre  de  ramifications , & s’y 
accompagnent  par -tout  jufqu’aux  extrémités 
de  leurs  divifions.  Ces  vaiffeaux  vont  fe  dif- 
îribuer  à de  petits  corps  de  figure  obronde, 
du  volume  d’un  grain  de  millet , d’une  couleur 
folanchâtre  , d’une  fubftance  molle  & friable  , 
& réunis  les  uns  aux  autres  en  maniéré  de 
grappe  de  raifin  , qui  font  répandus  par  tout 
dans  l’intérieur  de  la  rate , & que  Malpighi  , 
cpîi  les  a le  premier  apperçus  , n’a  pas  héfité 
à prendre  pour  de  petites  glandes  Ils  fe  per-, 
dent  aufli  dans  un  tiffu  mollaffe , & en  quelquq 
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forte  pulpeux  , au  milieu  duquel  les  glandesî 
dont  il  vient  d’être  parlé  fe  trouvent  placées* 
La  rate  eft  recouverte  extérieurement  par 
une  membrane  dont  Tépaiffeur  eft  médiocre  , 
& dont  la  texture  eft  ferme  & folide.  Cette 
membrane  renferme  fouvent  des  grains  qui 
paroiffent  pierreux  & qui  la  font  paroître  com- 
me chagrinée.  Elle  a aufli  beaucoup  de  difpo- 
fition  â s’oflifier  , & il  n’eft  pas  rare  de  ren- 
contrer des  rates  fur  lefquelles  elle  Teft  dans 
une  affez  grande  étendue.  La  membrane  de 
la  rate  eft  fimple  dans  Thomme  , & ne  peut 
fe  partager  en  plufieurs  feuillets.  Elle  eft  for- 
tement attachée  à la  fubftance  de  ce  vifcere 
par  un  grand  nombre  de  filets  blanchâtres  , 
affez  épais  , & qu’on  peut  fuivre  jufqu’à  deux 
ou  trois  lignes  de  profondeur.  Ces  filets  font 
inclinés  les  uns  fur  les  autres  , fe  croifent , fe 
réuniffent , fe  féparent  de  nouveau;  & torf- 
qu’on  déchire  la  rate  avec  lenteur^  on  en  apper- 
çoit  de  femblables  répandus  par-tout  ^ & qui 
tiennent  enfemble , ainfi  qu’à  la  tunique  externe 
des  vaiffeaux  qui  la  parcourent.  Ils  foutien- 
nent  le  tiffu  pulpeux  & les  glandes  de  la  rate.' 
Leur  fubftance  eft  ligamenteufe  , ou  plutôt 
cellulaire.  Quelques  Auteurs  en  ont  fait  des 
vaiffeaux  capillaires , & les  autres  les  ont  re- 
gardées comme  des  fibres  mufculeufes  propres 
à reflerrer  la  rate  & à la  vider  du  fang  qu’elle 
contient.  Mais,  i.°  ce  ne  font  pas  des  vaiffeaux, 
car  ils  fe  terminent  à la  tunique  externe  de 
la  rate  , fans  s’étendre  au-delà  de  leur  point 
d’adhérence  , ce  que  ne  font  aucuns  vaiffeaux 
du  corps  animé.  Les  vaiffeaux  lymphatiques  pré- 
fentent  un  tout  autre  afpeéf,  un  caraéferetout 
différent  s plus  , Malpighji  a fait  voir 
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tes  filets  peuvent  fe  fendre  & fe  divifer  , fui- 
vant  leur  longueur  , en  filets  plus  petits  , ce 
qui  leur  ôte  toute  apparence  de  vaifleaux.  2.®, 
Ce  ne  font  pas  non  plus  des  fibres  mufculeu- 
/es  ; car  ^ comment  donner  ce  nom  à une 
fubftance  blanche , fibreufe  , ferrée  , difficile  à 
rompre  , qui  ne  prête  qu’avec  peine  lorfqu  on 
la  tire  , & qui  eft  très-élaftique,  / 

En  examinant  l’intérieur  d’une  rate  foufflée  ; 
& qui  commence  à fe  defiecher,  on  la  trouve 
garnie  de  cellules  qui  font  formées  par  des 
membranes  minces  & tranfparentes , fur  lef- 
quelles  rampent  des  vaiffeaux  fanguins  fort 
déliés.  D’ailleurs  , en  quelque  endroit  qu^on 
faffe  une  ouverture  un  peu  profonde  à une 
rate  bien  confiituée  , fi  on  y pouffe  de  l’air  , 
on  fait  gonfler  tout  ce  vifcere.  Il  y a donc 
dans  la  rate  un  tiffu  dont  les  ceîlules  commu- 
niquent enfemble.  Il  y a plus  ; ces  cellules  com- 
muniquent avec  les  veines  fpléniqües  , car  , 
dans  cette  expérience  , l’air  s’échappe  par  le 
tronc  de  ces  veines  , & en  y pouffant  de  l’air 
fans  effort , on  ne  manque  pas  de  gonfler  tout 
le  corps  de  la  rate  , au  heu  que  , fi  on  fouffle 
par  l’artere  , la  rate  ne  fe  diftend  qu’avec 
peine  & imparfaitement  j preuve  affurée  que 
l’air , parvenu  aux  extrémités  des  arteres , y 
rencontre  des  filières  fi  petites  , qu’il  ne  peut 
y paffer  qu’avec  difficulté.  Cependant  ces  cel- 
lules ne  font  formées  que  par  la  partie  pul- 
peufe  de  la  rate  , car  elles  difparoiffent  abfo- 
lument  au  moyen  de  la  macération. 

Telle  eft  la  difpofition  des  parties  qui  conf- 
tituent  la  rate  de  l’homme  ; mais  il  refte  à 
favoir  fi  ce  vifcere  contient  effeéllvement  une 
fubftance  pulpeufe  & folliculaire  deftinée  à 

X iij 
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quelque  fecrétion  , indépendamment  des  vaîf^ 
féaux  qui  s y diftribuent  & du  tiffu  cellulaire 
qui  y eft  répandu  , ou  bien  fi  ces  parties  pul- 
peufcis  ne  font  que  raffemblage  des  dernieres 
ramifications  des  vaiffeaux.  Le  premier  fenti- 
ment  eft  celui  de  Malplghi , & le  fécond  eft 
celui  de  Ruifc'h.  M.  de  la  Sône  qui  a donné 
enT754,  à TAcadémie  Royale  des  Sciences  j 
un  Mémoire  fur  la  rate  plein  de  recherches 
& d’expériences  faites  avec  la  plus  grande 
fagacité  , fe  range  du  côté  de  Malpighi  , 
penfe  qu’on  ne  peut  refufer  d’admettre  dans 
la  rate  une  fubftance  pulpeufe  & glanduleufe* 
Le  feul  moyen  qu’il  ait  trouvé  pour  la  rendre 
fenfible,  eft  lamacéi^ation.  Les  autres  procédés 
îi’ont  pas  des  réfultaîs  aftez  conftans.  On  ne 
peut  objeéler  que  la  macération  puifTe  altérer 
les  parties  au  point  de  les  faire  paroître  fous^ 
une  autre  forme  , puifqu’au  contraire  ce  n’eft 
qu’une  injeélion  extrêmement  lente  , feule 
capable  de  faire  appetcevoir  une  infinité  d(i 
petits  organes  qui  feroient  abfoJument  invi- 
ïibles  fans  fon  fecours. 

Mais  que  répondre  à Ruifch  qui  préfentoît 
des  rates  injeftées  fuivant  fa  méthode  , dans 
lefqaelles  on  ne  voyoit  qu’un  admirable  tifta 
de  vaiffeaux  ramifiés  d’une  maniéré  prodi- 
gieufe  ? La  vue  peut-elle  être  un  guide  infidèle 
en  pareille  matière  , &.  peut-on  jeter  des  dou- 
tes fur  des  faits  qui  paroiffent  aufli  palpables 
que  ceux  que  préfentoit  cet  Anatomifte  , pour 
appuyer  fon  opinion  ? Malgré  cela  , M.  de  la 
Sône  croit  que  Ruifch  s’eft  trompé.  Il  entre- 
voit même  ce  qui  petit  lui  avoir  fait  iîlufion. 
Avec  quelque  art  que  rinjeéfion  foit  poulfée 
dans  les  vaiffeaux , pour  ne  les  pas  forcer  * il 


De  la  Spl anchnologie.  487 

eft  plus  que  probable  que  le  diamètre  de  ces 
valffeaux  en  eft  fenfiblement  augmenté»  Cette 
injeétion  d’ailleurs  ne  pénétré  pas  dans  la  partie 
pulpeufe.  Cette  derniere  fe  détruit  en  entier  , 
fron  fait  pafler  plufieurs  fois  dans  l’eau  un 
morceau  de  rate  injeâée , ce  que  Ruifcb  ap- 
pelle la  nettoyer.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant 
que  les  vaiffeaux  rendus  folides  par  l’injeéfion 
effacent  ^ pour  ainfidire  , & faffent  difparoître 
la  partie  pulpeufe  qu’ils  embraffent  ëc  qu’ils 
compriment  de  tous  côtés.  Eh,  commentTin- 
jeéti.on  ne  produiroit-elle  pas  cet  effet,  puif- 
qu’elle  fait  difparoître  en  certains  cas  les  fibres 
des  mufcîes  injeâés , lefquelles  font  biemplus 
folides  que  les  globules  en  queftion  , ëiclont 
on  ne  s’eff  pas  encore  avifé  de  nier  l’exiftence  ? 

M.  de  la  Sône  s'eft  convaincu  par  une  ex- 
périence bien  décifive , que  rinjeâion  ne  pé- 
nétré nullement  la  partie  pulpeufe  de  la  rate# 
Après  en  avoir  dégorgé  une  du  fang  qu’elle 
contenoit  , il  i’injeéla  avec  de  l’encre.  Cette 
liqueur  , plus  fluide  que  l’injeâ'ion  de  Ruifeh 
devoit  pénétrer  au  moins  auffi  avant  que  cette 
derniere  , & marquer  de  plus  fon  trajet  par 
la  couleur  noire  dont  elle  teindroit  les  vaif- 
feaux. Il  l’y  laiffa  quelque  temps , & l’ayant 
enfuite  exprimée  , il  examina  la  rate  ainfi  in- 
îeélée  , & ne  trouva  dans  fa  partie  pulpeufe 
aucune  marque  que  l’injeéfion  y eût  pénétré# 
Une  fécondé  expérience  de  M.  de  la  Sône 
peut  encore  fervir  à confirmer  cette  première# 
Il  a fait  enlever  la  rate  à un  mouton  vivant, 
après  avoir  lié  exaâement  fes  vaiffeaux  pour 
empêcher  le  fang  d’en  fortir  , & il  Fa  fait 
enfuite  paffer  à l’eau  bouillante  pour  coaguler 
les  liqueurs  arrêtées , puis  il  l’a  difféquée  avec 
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attention.  Il  eft  bien  fûr  que  cette  rate  avok 
tous  fes  vaiffeaux  dans  Tétât  naturel  : auffi 
tout  ce  que  M.  de  la  Sône  y a remarqué  a 
été  une  couleur  un  peu  plus  foncée  ; mais 
les  vaiCTeaux  n’y  paroiflbient  ni  aufli  marqués  » 
ni  en  même  quantité  que  dans  celles  qui  ont 
été  injeâées  à la  maniéré  de  Ruifch  , & les 
mêmes  organes  pulpeux  s’y  faifoient  voir. 

11  fuit  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , 
que  Tinjeélion  de  Ruifch  , fi  admirable  pour 
ftiivre  jufque  dans  fes  extrémités  le  fyftême 
des  vaiffeaux  de  la  rate  , devient  un  moyen 
înfidele  pour  découvrir  fa  partie  pulpeufe  , 
parce  qu’elle  remplit  les  vaiffeaux  d’une  ma- 
niéré bien  plus  complété  que  le  fang  ne  le 
fait  pendant  la  vie  , & qu’en  forçant  le  dia- 
mètre des'  vaiffeaux  où  elle  paffe  , elle  fait 
difparoitre  la  partie  pulpeufe  qu’elle  ne  péné- 
tré pa's.  Par  conféquent , indépendamment  des 
vaiffeaux  & de  leurs  ramifications,  il  exiffe  dans 
îa  rate  des  grains  folliculaires  & glanduleux  ^ 
& une  fubftance  molle  & pulpeufe. 

La  raîe  a dans  quelques  animaux  , & no- 
tamment dans  le  veau  & dans  le  mouton , une 
flruéïure  différente  de  celle  que  nous  venons 
d’expofer.  Les  vaiffeaux  fpléniques  n’y  pénè- 
trent que  par  un  feul  tronc.  L’artere  eft  revêtue 
d’une  efpece  de  capfule  particulière  qui  vient 
en  partie  de  la  tunique  externe  de  la  rate  , 
& en  partie  de  Tépiploon.  La  veine  perd  tout 
caraftere  de  vaiffeau , & devient  bientôt  une 
efpece  de  canal  fingulier , qi^  après  avoir 
fuivi  long-temps  le  trajet  des  branches  arté- 
rielles 5 fe  diviîe  en  une  infinité  de  finuofités 
fort  petites  , Sl  dégénéré  enfin  en  cavités  prêt 
guç  imperceptibjçsi  La  tunique  ou  enveloppe 


De  r.A  Splanchnologie. 


de  la  rate  eft  plus  épaifîe  , & l’on  y diftingue 
aifément  deux  lames.  Enfin  on  y trouve  les 
filets  blancs  dont  nous  avons  parlé,  plus  gros 
& plus  l'enfibles. 

L’ufage  de  la  rate  eft  un  des  points  de  l’é- 
conomie animale  , fur  lequel  les  fentimens  des 
Anatomiftes  ont  le  plus  varié.  Les  uns  l’ont 
regardée  comme  un  organe  fuperflu  & placé 
dans  l’hypocondre  gauche  feulement  ad  Vibra-- 
mentutn  corporis , de  peur  que , fans  elle  , la 
partie  droite  du  corps  ne  fût  plus  pefante  que 
la  partie  gauche.  Les  autres  en  ont  fait  un  des 
vifceres  les  plus  effentiels  'à  la  vie.  On  lui  a 
fouvent  attribué  la  formation  de  la  bile  noire 
& de  la  mélancolie.  On  a dit  qu’elle  étoit  le 
fiege  du  rire  & de  la  gaieté  ; qu’elle  fervoit 
à rendre  le  fang  qui  la  tràverfe  plus  épais  , 
à le  rendre  plus  fluide  & plus  coulant , &c. 
Ce  qu’il  y a de  plus  vraifemblable , c’eil:  que 
le  fang  qui  eft  porté  par  l’artere  fplénique  , 
fouffre  dans  fa  partie  pulpeufe  quelque  altéra- 
tion qui  le  rend  plus  propre  à fournir  au  foie 
la  matière  de  la  bile  , & qu’il  y féjourne  pen- 
dant quelque  temps  , comme  dans  un  réfervoir 
d’oîi  il  fe  porte  au  foie  en  plus  grande  quan- 
tité qu’à  l’ordinaire  , lorfque  la  bile  doit  être 
féparée  avec  plus  d’abondance  , c’eft-à-dire  j, 
dans  le  cas  ou  l’eftomac  eft  rempli  d’alimens  , 
& où  la  digeftion  commence  à fe  faire.  La  force 
qui  détermine  alors  le  fang  à fortir  de  la  rate 
n’eft  autre  chofe  que  la  compreffion  qu’exerce 
fur  elle  la  greffe  extrémité  de  l’eftomac  d’une 
part  y pendant  que  , de  l’autre  , elle  eft  fou- 
tenue  par  la  concavité  de  l’hypocondre  gauche 
cù  elle  eft  logée. 


490  Traîté  d’Anatomie; 

»,  ..  —,  ...  , . ... ,1  1 1 !■  f ■ I— 

De  É p I p l o a n. 

Le  terme  d’épiploon  ne  convient  qu’à  cetté 
partie  membraneufe  6c  graiffeufe  qui  flotte  au- 
devant  des  inteftins  , ôc  qui  defcenddu  foie,  de 
Teftomac  , de  la  rate  ôc  de  i’inteflin  colon  ; mais 
on  le  donne  à d’autres  membranes  qui , comme 
elle  jfont  produites  par  le  péritoine,  d’oîi  pour- 
tant elles  ne  viennent  pas  immédiatement,  & 
qui  ont  leurs  attaches  aux  rriêmes  parties  , fans 
être  flottantes.  Les  épiploons  ont  cela  de  com- 
mun , qu’ils  (ont  formés  de  deux  lames  appli- 
quées rune  à l’autre  , 6c  féparées  par  une  cou- 
che épaiffe  de  tlilu  cellulaire.  Ces  lames  font 
extrêmement  minces  , 6c  de  fubftance  fi  tendre 
qu’elles  fe  rompent  au  moindre  attouchement  ^ 
ce  qui  fait  paroître  les  épiploons  percés  com- 
me des  cribles.  Les  vaiffeaux  fanguins  qui  s’y 
rencontrent  font  accompagnés  de  bandes  graif- 
feufes  allez  diftinéles  dans  l’enfance , mais  qui 
n’obfervent  aucun  arrangement  marqué  dans 
l’âge  adulte.  Malp  ghi  avoit  parlé  de  vaiffeaux 
adipeux  dans  l’épaiiîeur  des  épiploons , mais 
il  a avoué  , trente  ans  après  dans  un  ouvrage 
pofthume  , qu’il  n’ofoit  en  aiTurer  Texiftcnce  , 
& qu’il  craignoît  s’en  être  iaüTé  impofer  par 
des  veines  capillaires  fanguines,  dans  lefquelles 
il  avoit  vu  manifaftement  de  petites  gouttes 
de  grailTe  fluide.  Ces  dernieres  obfervationsne 
prouvent  p js  feulement  que  la  graifle  palTedans 
les  vaiffeaux  fanguins  en  général , elles  mon- 
trent que  cet  ufage  a principalement  lieu  dans 
les  rameaux  de  là  veine- porte  , 6c  confirment 
que  Boerhaave  a autrefois  attribuç 
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aux  épiploons , de  fournir  au  lang  des  parties 
graiffeufes  pour  la  formation  de  la  bile*  Il  y a 
encore  des  glandes  conglobées  dans  Tépaiffeur 
de  ces  membranes.  On  les  trouve  du  côté  des 
deux  courbures  de  Teflomac.  Bauhin  penfoiî 
qu’elles  étoient  en  grand  nombre  , & qu’il  y 
en  avoiî  plus  dans  le  feuillet  antérieur  du  grand 
épiploon  J que  dans  fon  feuillet  poftérieur,  Vef» 
îingius  en  admettoit  auffi  beaucoup  dans  cette 
partie  , mais  il  a été  réfuté  par  Riolan  qui  nie 
qu’il  s’en  trouve  à l’endroit  de  la  divifion  des 
vaiffeaux. 

Il  y a trois  épiploons  , un  grand  que  Ton  ap- 
pelle gaftro-  colique  , un  petit  que  l’on  nomme 
gaflro-hépatiqne , & un  moyen  qui  eft  connu 
Ibus  le  nom  d’épiploon  colique. 

Le  grand  épiploon  , ou  l’épiploon  gaftro- 
colique  eft  le  feul  qui  ait  été  connu  des  an- 
ciens. Il  fe  préfente  à l’ouverture  du  ventre.  Sa 
longueur  varie.  Quelquefois  il  defcend  jufqu’au 
petit  baffin.  Il  eft  moins  long  dans  les  enfans 
que  dans  les  adultes  » & plus  long  du  côté 
gauche  que  du  côté  droit.  Sa  forme  approche 
de  celle  d’une  gibeciere  dont  l’ouverture  feroit 
en  haut  ôt  le  fond  en  bas , & dont  les  parois 
ferolsnt  appliquées  l’une  à l’autre,  il  eft  com- 
pofé  de  deux  feuillets  dont  l’un  eft  antérieur 
& l’autre  poftérieur.  Le  premier  eft  attaché  à 
la  grande  courbure  de  i’eftomac  , & le  fécond 
au  bord  convexe  de  l’inteftin  colon.  Ils  tien- 
nent aufti  du  côté  droit  au  ligament  qui  unit 
le  colon  & le  duodénum  à la  véficule  du  fiel  , 
& du  côté  gauche  , à la  petite  extrémité  du 
pancréas  , & à toute  la  longueur  de  la  fcilTure 
de  la  rate.  Chaque  feuillet  a fes  deux  lames  ^ 
{qü  tiffu  ç^Uulairé  ^ fç§  yaifleaux  §c  lés  bandas 
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graiffeufes.  On  diroit  que  Tantérieur  , après 
être  defcendu  jufqu’au  bord  inférieur  & flot- 
tant de  répiploon  , fe  replie  fur  lui-même  d'a- 
vant en  arriéré  ôc  de  bas  en  haut , pour  for- 
mer le  feuillet  poftérieur,  & remonter  jufqu’à^ 
la  partie  tranfverfale  du  colon.  Les  vailTeaux 
fanguins  qui  s'y  diftribuent  viennent  princi- 
palement de  ceux  deTeftomac.  Ses  arteres  font 
connues  fous  le  nom  de  gaftro  « épiploïques 
droites  J gaftro-épiploïques  gauches , & gaftro- 
épiploïques  moyennes.  Elles  viennent  , les 
premières  de  Thépatique , les  fécondés  de  la 
iplénique  , & les  troifiemes  de  Tunion  de  Tune 
& de  l’autre.  Ces  arteres  font  accompagnées 
de  veines  de  même  nom  qui  vont  fe  rendre 
dans  la  yeine-porte  Sc  de  nerfs  qîîSappartien- 
nent  aux  plexus  fplénique  Sc  hépatique. 

Le  petit  épiploon,  ou  l’épiploon  gaftro- hé- 
patique , n’eft  formé  que  d’un  feul  feuillet 
membraneux  qui  s’élève  du  bord  gauche  de 
la  première  portion  du  duodénum , & de  toute 
la  longueur  de  la  petite  courbure  de  l’eftomac 
jufqu’à  l’œfophage  , & qui  va  fe  terminer  au 
col  de  la  véficule  du  fiel , au  faifceau  des  vaif- 
feaux  qui  appartiennent  au  foie  , au  fillon  tranf- 
verfal  ou  à la  grande  fciffure  de  ce  vifcere  , & 
enfuite  au  diaphragme  , derrière  le  digament 
gauche  du  foie.  Il  eft  plus  mince  & moins 
chargé  de  graiffe  que  l’épiploon  gaftro  colique. 
Les  vaiffeaux  qui  s’y  voient  viennent  en  grande 
partie  des  arteres  & des  veines  coronaires 
ftomachiques.  Enfin  il  enferme  & . couvre  le 
petit  lobe  de  Spigeliius.  On  en  attribue  la  dé- 
couverte à Winftow  ; mais  Riolan  en  avoit 
fait  mention  fous  le  nom  qui  lui  eft  propre , 
& raygit  diftingué  du  grand  épiploon  qu’il. 
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appelle  omentum  gaflro  - colïcum  , par  celui 
^ omcntum  gafiro-^ hepaticum. 

La  difpofition  de  ces  deux  épiploons  efl: 
telle  qu’iis  forment  avec  la  face  poftérieure  de 
Teftomac  & la  partie  fupérieure  du  méfo- co- 
lon , un  grand  fac  vide  , dont  les  parois  fe 
touchent  pour  1 ordinaire  fans  adhérence  , mais 
peuvent  aifément  s^écarter  Tune  de  Tautre  , 
lorfqu’il  s’y  introduit  quelque  liqueur  étran- 
gère. C’efl  ce  qui  arrive  dans  les  efpeces  par- 
ticulières d’hydropifies  qui  font  enkiftées  , & 
que  l’on  nomme  hydropifies  de  Tépiploon.  La 
cavité  épiploïque  n’a  de  communication  avec 
le  bas-ventre  qu’à  fa  partie  fupérieute  & droite, 
vers  la  racine  du  petit  lobe  de  Spigellius,  en- 
tre les  ligamens  qui  unifient  le  duodénum  & 
le  colon  à la  véficule  da  fiel , êc  à la  partie 
droite  du  méfo-colon  , par  une  ouverture  qui 
a une  forme  triangulaire , & qui  a été  décrite 
pour  la  première  fois  par  Winflow  , quoique» 
peut-être  elle  ait  été  connue  dans  le  même 
temps  par  Duverney  qui  en  parle  dans  des  ter- 
mes femblables.  Lorfque  l’épiploon  eft  fain  , & 
qu’il  n’a  pas  été  manié  imprudemment , que  le 
fujet  efi:  jeune  & point  trop  gras  , on  peut  en 
plaçant  l’extrémité  d’un  gros  tuyau  entouré  de 
bourre  ou  de  filaffe  à cette  ouverture  , fouffler 
l’épiploon  , & rendre  fa  cavité  fenfible;  mais 
pour  peu  qu’une  de  ces  conditions  manque  , 
on  ne  peut  y réuffir,  & c’eft  ce  qui  arrive  le 
plus  fouvent. 

On  voit  s’élever  au-devant  du  cæcum  & 
de  la  partie  droite  du  colon,  une  appendice 
creufe , conique  , de  diverfe  longueur , qui  fe 
continue  pour  le  plus'  fouvent  jufque  der- 
rière le  grand  épiploon.  Elle  ne  paroit  formée 
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dans  le  plus  grand  nombre  des  fujets  que  pat 
la  feule  tunique  membraneufe  du  cæcum  Si  du 
colon  qui  s’élève  de  ces  inteftins  fur  deux  li- 
gnes parallèles , de  forte  que  l’air  eft  intercepté 
entre  ces  lames  , & qu’en  foufflant  dans  leurs 
intervalles  , on  forme  un  cône  qui  s’éieve  en 
tubercules  comme  les  autres  épiploons.  C’eft 
ce  qu’on  nomme  l’épiploon  colique.  Quelque- 
fois il  fe  continue  fur  toute  la  partie  tranfver- 
fale  du  colon  jufqu’à  la  rate  où  il  fe  termine  § 
de  forte  qu’après avoir  été  à découvert,  & pour 
ainfi  dire  à nu  , à là  partie  droite  du  coion  , 
il  fe  cache  vers  fa  partie  moyenne  , derrière 
le  grand  épiploon.  Les  deux  lames  dont  il  eft 
formé  viennent  aiTez  fouvent , l’une  du  colon 
Ôc  l’autre  de  la  face  inférieure  du  méfo-colon* 
J’ai  vu  auffi  des  fujets  en  qui  elles  tiroient 
toutes  deux  leur  origine  du  méfo- colon  , à 
l’endroit  où  cet  épiploon  eft  caché  par  le 
grand. 

M.  de  Haller  eft  le  feul  Anatomide  qui  ait 
décrit  l’épiploon  colique  d’une  maniéré  ex- 
preffe.  Il  convient  cependant  que  cet  épiploon 
paroît  avoir  été  connu  de  M.  Lieutaud  qui  a 
dit  de  l’épiploon  en  général  , quMnait  à deux 
travers  de  doigts  de  l’appendice  vermitorme , 
& qu’il  s’avance  de  là  vers  le.  colon  tranfverfe, 
M.  Lieutaud  ajoute  que  des  deux  lames  dont 
il  eft  formé  , l’une  vient  du  colon  & l’autre 
du  méfencere  ,"ce  que  M.  de  Haller  n’a  point 
vu.  Les  variétés  que  cette  partie  m’a  préfentées 
concilient  fort  bien  les  defcriptions  que  ces 
deux  Savans  en  donnent.  Elle  «reçoit  des  vaif- 
feaux  qui  lui  font  communs  avec  les  gros  in- 
teftins. 

Si  Qn  fait  une  plaie  au  méfo-colon , & que 
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Ton  pouffe  de  Tair  entre  fes  membranes , oîi 
les  verra  s’écarter  Tune  de  Tautre  , & former 
une  efpece  de  cavité  dans  la  partie  poftérieure 
de  laquelle  le  duodénum  & le  pancréas  font 
logés.  Souvent  auiïi  l’on  verra  par  le  même 
procédé  les  appendices  graiffeufes  du  cæcum 
du  colon  & du  reflum , s’élever  ; ce  qui  prouve 
qu’elles  font  formées  par  des  duplicatures  mem*^ 
braneufes.  Alors  elles  paroiffent  beaucoup  plus 
epailles  à leur  extrémité  libre  qu’à  leur  bafe  ^ 
Sc  comme  blfurquées.  Véfale  eft  le  premier 
qui  les  ait  apperçues  : on  peut  les  regarder 
comme  autant  de  petits  épiploons.  Il  eft  vrai- 
femblable  que  la  graiffe  dont  les  épiploons  font 
chargés  , a le  même  ufage  que  celle  qui  eft 
répandue  par  tout  le  corps  , c’eft-à-dire , d’en- 
tretenir lafoupleffe  des  fibres  charnues  de  i’ei- 
tomac  & des  inteftins  , & de  repaffer  dans  la 
malTe  du  fang  pour  en  diminuer  l’acrimonie  , 
& peut-être  même  , fuivant  le  fenîiment  de 
quelques-uns  , de  fournir  aux  différentes  parties 
du  corps  la  nourriture  quand  elle  leur  manque 
d’ailleurs.  Il  faut  en  outre  ajouter  que  les  épi- 
ploons aident  à la  préparation  de  la  bile  , en 
fourniflant  quantité  de  parties  graiffeufes  au 
fang  qui  eft  conduit  au  foie  par  la  veine-porte  ; 
mais  ces  ufages  leur  font  communs  avec  le  tiffu 
adipeux  répandu  par  tout  le  corps,  6c  même 
avec  le  méfentere.  Le  grand  épiploon  en  a fans 
doute  de  particuliers.  Galien  rapporte  qu’en 
'ayant  extirpé  une  portion  confiderable  à un 
gladiateur  , à roccafion  d’une  plaie  pénétrante 
dans  le  ventre  , avec  iffue  de  cette  partie  , le 
bieffé  fut  enluite  fiijet  à de  fréquentes  indigef- 
tions,  qu’il  fentoit  beaucoup  de  froid  au  ven- 
tre J ôc  qu’il  étoit  obligé  de  le  couvrir  pouf, 
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réchauffer.  Cet  exemple  n’eff:  pas  unique  : on 
a fbuvent  emporté  de  grandes  portions  de  Té- 
piploon  fans  rien  obferver  de  femblable  , & 
par  conféquent  ou  ne  peut  tirer  de  Thiftoire 
que  Galien  nous  a tranfmife  , aucune  induc- 
tion relative  aux  fonftions  de  cette  partie. 

L’idée  la  plus  fatisfaifante  qu’on  ait  fur  l’ufage 
de  répiploon  , c’eft  qu’il  fert  à remplir  les 
vides  que  l’eftomac  & les  inteftins  laifTent 
entre  eux  à la  partie  antérieure  du  bas-ventre. 
Les  mufcles  , par  leur  contraction  & leur  re- 
lâchement alternatif,  faflent,  pour  ainfi  dire  , 
tous  les  vifceres  de  l’abdomen  , & fur«tout  l’ef- 
tomac  & les  inteftins  ; mais  comme  ces  parties 
fe  remplifl'ent  ôc  fe  défempliffent  fucceffive- 
fnent , leur  figure  & leur  pofition  relative  va- 
rient beaucoup  , de  forte  que  les  comprefik>ns 
que  les  mufcles  exercent  fur  eux  , fe  partage- 
Toient  fort  inégalement , fi  quelque  corps  flexi- 
ble & flottant  dans  la  cavité  du  bas-ventre  ne 
remplifloit  les  vides , & ne  retenolt  le  tout 
dans  le  même  état.  Le  grand  épiploon  paroît 
fort  propre  à cet  ufage  , & s’accommode  aifé- 
ment  à la  figure  de  toutes  les  parties.  Ses  deux 
feuillets  qui  gliffent  l’un  fur  l’autre  , facilitent 
le  jeu  dont  il  a befoin.  C’efl:  un  corps  folide 
qui  fait  la  fonClion  d’un  fluide.  La  remarque 
fuivante  le  prouve.  La  plénitude  de  l’eftomac 
occafionne  un  vide  plus  grand  d’un  côté  que 
de  l’autre  , eu  égard  au  volume  de  fa  grofîe 
extrémité  qui  eft  à gauche  ; aufli  l’épiploon 
eft-il  plus  épais  , ôc  defcend-il  plus  bas  de  ce 
côté.  Quand  on  ouvre  des  animaux  immédia- 
tement après  qu’ils  ont  mangé l’épiploon  fe 
trouve  plus  ramaffé , Sl  il  defcend  à mefure  que 
l’eftomac  fe  vide  & que  les  inteftins  fe  remplit; 
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fent.  On  obferve  aiiffi  que  la  partie  metnbra- 
neufe  de  l’épiploon  eft  fur  la  convexité  des  in- 
teftins  , & que  fa  partie  graiffeufe  efl:  dans  leurs 
intervalles.  Enfin  les  animaux  qui  ont  plufieurs 
eftomacs  ont  auffi  le  grand  épiploon  plus  con-9 
fidérable  que  les  autres. 


Fin  du  Tome  féconde 
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